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CHAPITRE PREMIER. 

Digressioti sur Henri IV et sur Ro^y. Henri IV daûs son 
intérieur. Scène familière. Compte sommaire rendu pat 
Rosny des parties de l'administration dont il est chargé. 
Récapitulation de tous les chagrins épi*ouvés par Henri IV 
depuis so^n enfance. Genre de vie adopté par Rosny. 

Monseigneur, ayant acheva de représenter suc* 
cinctement , et le plus en abrégé que la nécessaire 
intelligence du discours nous Fa pu permettre , tout 
ce que nous avions apris pour Tannée i6o4 9 des 
(économies royales d'Estat , domestiques , politiques 
et pacifiques de nostre grand Roy , et de vos servi*- 
tudes loyales , obéissances convenables , et adminis* 
trations utiles et amiables , avant que d'entrer au récit 
de celles de Tannée i6o5 , nous avons estimé à propos 
de leur donner entrée par un discours de choses mes- 
lées et de diverse nature d'affaires , que nous avons 
trouvé entre plusieurs de vos manuscrits, qui servira 
d'une espèce de préface , en forme de digression., 
laquelle nous commencerons par vous ramentevoir 
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et l'apprendre à ceux qui le voudront sçavoir en bonne 
intention, que, nonobstant Tillustre extraction et haute 
noblesse de vostre maison , desquelles plusieurs his- 
toriens antiques et modernes font honorable mention, 
et des faits héroïques de vos devanciers , mais sur 
tout des hautes alliances qu'ils ont prises , et encore 
plus de celles où sont entrées les filles de leur maison , 
nous estant facile de vérifier que , par diverses bran- 
ches d'îcelle , toutes les plus royales , splendides et 
magnifiques maisons de la chrestienté en sont des- 
cendues -, si ne vous avons nous toutesfois jamais veu 
estre désireux de vous prévaloir de tous ces advan- 
tages du sang et de la nature , ny des belles actions 
de vos prédécesseurs , mais, avoir tousjours eu plus 
d'inclination à mériter quelque chose par vous mesme, 
à aimer , chérir et suivre la vertu , à vous &ire esti- 
mer homme d'honneur , de foy et de parole ; à vous 
rendre agréable à vostre Roy et maistre , en le sfr-^ 
vaut utilement et loyaument en choses honorables ; 
à vous rendre bpn serviteur de vostre patrie , et ac- 
quérir l'amitië des peuples d'icelle , en le servant et 
soulageant de tout vostre pouvoir , que d'acumuler 
biens sur biens , richesses sur richesses , ny vous 
plaire aux magnificences , grandes despenses , plai- 
sirs, passe-temps, et autres vaines apparences ; mais 
avez tousjours essayé de tirer vos plus exquises glo- 
rifications de ce que nostre généreux et débonnaire 
prince , par un excez de bien-veillance , crbyoit de 
vous toutes ces choses-là, et vous en estimoit digne : 
ce qui estoit cause aussi de cette grande confidence 
qu'il vous tesmoignoit, et que, vous employant plus 
universellement que nuls autres aux demeslemeas 
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des plus importantes et spéciales affaires d'Estat^ do- 
mestiques , de finance , politiques , de Cour et de ca- 
binet^ il prenoîit bien la peine de vous bailler luy 
mesme des maximes à observer , et des préceptes et 
«Qseignemens à suivre , pour rendre de fecile exécu- 
tion tous les traitte2 , négociations, et autres faciendes 
secrettes qu'il vous confîoit. Et partaut ne craindrons 
nous point de dire (voire mesme sans entrer en ap- 
préhension que vous le peussiez trouver mauvais j 
comme si ce fiit une vérité qui diminuast en quelque 
sorte le prix et la valeur âe vos vettus et isôrrices ) 
que jamais dans les démeslémtens^ d'^un si grand nombre 
d'afiaires tant épineuses , intriguées et entortillées , 
vousn'eussiez si Ëicilement dévidé tous ces escheveaui 
si brouillez et doublement nofiez, si vous n'eussiez 
esté assisté d'ailleurs que de vos seules dexteritez , 
industries , esprit et jugement , et ne fussent accou- 
rues au secours de vos fbibles espaule3 9 les admirables 
vertus et enseignemens de vostre bon Roy et maistré, 
sa bonne fortune et sa royale authorité 5 voire si Dieu 
mesme ne luy eût çuggeré. toutes ses hautes concep- 
tions et louables resolutions , et ne les eust souste- 
nuës , maintenues et tousjours régies et conduites par 
sa bont^ divine et main toute puissante 5 à laquelle , 
par conséquent , sont deuës toutes les merveilles ex- 
ploielées parce grand Koy, durant l'espace de qua- 
rante ans qu'il a esté rerfûît , comme un athlette 
de la- vertu V k deffendre sa conscience; sb, vie, soh' 
honneur et^a- dignité royale , contfe de furieux et 
envenimez ennemis; vingt fois plus 'puissans que 
luy , lesquels' rassaiïïoient dé touscostez^non seuleipent- 
par armes apertes et descouvertes , mais aussi 'par 

z. 
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ruses , cautelles , blandices , perfidies , trahisons , 
proditions et assassinats. 

A toutes lesquelles angoisses , fatigues , anxietez et 
tribulations , quoy qu'il eust semblé que Dieu eust 
voulu mettre une fin, et le délivrer de tant de soucis, 
peines et difficultez , par le moyen de l'absolue con- 
clusion d'une paix générale , publiée au commence- 
ment de Tannée 1601 ; si est-ce neantmoins que la 
suite des temps , les succez des choses et des affaires , 
les désirs et les trempes des esprits plus authori- 
sez , qui ont paru sur le théâtre des affaires , ont fait 
cognoistre que nostre grand monarque avoit encore 
besoin de continuer à estre le Roy bien-aimé de Dieu , 
de luy choisi pour un instrument d'eslite , comme 
seul capable de restablir la France , l'améliorer , bo- 
nifier et mettre en sa plus grande splendeur , et d'avoir 
sa continuelle assistance et protection , ainsi qu'ilavoit 
eu durant tous les temps de ses plus grandes , fu- 
rieuses et sanglantes guerres , puis que tous les dé- 
meslemens de ses désirs , desseins , faciendes , ti^aitez 
et négociations , quelques pacifiques et à bonne inten- 
tion qu'ils fussent en apparence , avoient neantmoins 
à estre enveloppez et environnez de non moindres 
périls 9 traverses , difficultez , angoisses , ennuys , 
Êischeries et desplaisirs , que l'avoient esté toutes ses 
expéditions et factions martiales ; dequoy il a desja 
esté dit quelque chose dés le commencement de nos 
discours , de nos premiers ans pacifiques , et se con- 
tinuera par la suite de ces recueils et mémoires de* 
cette aiinée, i6o5 , et celles d'après. Tellement que 
par icQux, se pourra-il absolument conclurre qu'il 
est du tout nécessaire que celuy qui fait les mer- 
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veilles des establissemens , créations et conformations, 
appuyé fortement, et entreprenne le soin , la conduite 
et la solicitude continuelle des manutentions , assi- 
stances et Consei'vations. 

Attendant que les succez, evenemens et suites 
des af&ires , et sur tout de celles des rois , potentats , 
royaumes > et dominations , fassent preuves de la 
certitude ou incertitude de ces propositions , nous 
adjousterons à ce discours , d'autant que nous le trou- 
vons un peu trop sérieux et relevé pour nos capa- 
citez et nostre foible intelligence , une petite histoire 
meslangée de divers discours et affaires , ^n manière 
d'un festin éclatant de maintes belles fleurs , pour 
orner un frontispice , ou à l'imitation des festins et 
banquets des sages anciens de la grande lonie, les* 
quels les assaisonnoient non sei^lement de viandes 
exquises et délicates, et de propos agréables , doux et 
récréatifs , mais aussi de civiles conversations , discours 
bonnestès , sentences graves , enseignemens utiles 
et affaires sérieuses ; laquelle est aj^es suivie d'un 
récit qui nous fera' reprendre le fil de& Mémoires 
de ces OEconpmies royales et de vos servitudes 
loyales , lesquelles par leurs conclusions feront bien 
juger et éiicore mieux recpgnoistre que nostre grand 
Roy n'estoit nullement de ceux que le Dieu tout- 
puissant avoit faits et formez , et puis les avoit laissez- 
Ik , mais qu'il avoit favorisé cettuy-cy , en toute plé- 
nitude et abondance , de dons d'esprit et du corps , 
et vouloit assister et accompagner de ses plus spéciales 
bénédictions, sa ..personne; royale, son règne, son 
royaume , ses peuples et serviteurs , jusques à ce qu il 
le retirast au ciel , pour le faire régner avec les bien- 
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beureux^ afin que durant tout le temps de son sejoni^ 
temporel 9 il ne produi«ist aucui&e actiioi^ qui ne fust 
digne de loiiange et profitable au public, aussi bien 
en ce qui regarderoit la conversation civile y sa vie 
domestique et familière , que lès grandes a£&ires 
d'Estat y justice ^ milice, finanee et police : voire se 
recognoissoit<41 souvent qu'en des dioses , lesquelles 
apparemment estoient toutes récréatives , joyeuses et 
facétieuses , il ne laisspit pas d'en tirer y donner et faire 
recevoir de bons exemples et utiles enseignemens , 
comme il se jugei^a facilement par ce qui s^ensuit. 

A sçavoir qu'tm jour Sa Majesté estant saine j gail- 
larde , disposte et en boniie humeur , à cause de divers 
bons succez en ses a:J9&ires domestiques , et des agréa- 
bles nouvelles qu'elle avoit receuës des pay:s eistranges 
et provinces de son royaume y et voyaint que le temps 
estoit beau,, et qu'il y avoit apparence que le jour 
serpit serain y elle sie leva de grand matin pour aller 
voler des perdreaux ,. avec dessein de revenir d'assez 
bonne heur« pour les venir manger à son disner , 
disant dé ne les trouver jamais si bons ny si tendres 
que quand Us estoient pris à Foyseau , et sur tout lors 
que ]uy mesme les leur pouvoit arracher de sa main. 
Enquoy toutes choses hiy ayant succédé à souhait , 
il revint lors qu'il vid que le chaud commençoit à 
picquer : tellement qn'e3tant arrivé au Louvre , ayant 
en sa! main les perdreaux , et monté en sa grande salle, 
il apperceut au bout d'enhaut d'icelle La Varenne et 
Coquet, q»i s'étoient airestez à causer ensemble, 
attendant sonriCtour, auquel il cria tout haut: « Co- 
« quet, Coquet, vous, ne nous devez pas plaindre 
ti nostre disner , à Roqùelaiire , Termes , Frontenac, 
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« Harambure , ny à moy , car nous àpportoins dequoy 
c nous traiter ; mais aliet vistèment faii'e coucher à 
« la broche , et , leur resei^ant leur part , faites qu'il 
« y eu ait huict pout, ma femme et pour môy , à la- 
« qtielle Bonnèûi) que voila portera les siens de ma 
ic part,^ et loy dira quejis m'en vais boire à elle. 
« Mais je veux que Ton reserve pour moy dé ceux 
II qui ^it este un peu pincez dcFoyseau \ car il y en a 
« trois bi^i ^os cpe je leur oy Ostee^ et ausquels 
« ils n'avDient ëncores gueres touché. % Et comme le 
Roy estoii sur ce discours , en feisànt les partages , il 
vid venârL^ Qlielle^ avec son gros baston , et auprès 
de loy Psfffâit ) qui portoit un fort grand bassin doré, 
couvert d'une belle serviette , lequel de loing com- 
mença de ct-ièr fort haut : Sire ^embrassez moy la 
cuisse ; Sire y enibrassez nuojr iu cuisse y car j'en 
ai quatitité y et de fort bons. Ce qu'entendant le 
Roy y il dit à ceux qui estoient auprès de luy : « Voila 
« Parfait bien resjouy , cela luy fera Mte un déigt de 
IC lard sur les costes \ et voy bi«n qu'il m^appoite de 
ce bons melons , dont je suis bkn aise, car j'en veux 
f( manger aujourd'huy tout monsàôùl, d'autant qu'ils 
« ne me font jamais mal quand ils sont fort bdns , 
n qœ je les mange quand j'ajr bien faim, et avant la 
« viande, comme l'ordonnent mes médecins. Mais je 
K veux c(ue voùsquatirey ayèa aussi part i c'est pour- 
« qùoy n'allez pai après leb perdreaux , que vous 
« n'ayez vos melcin^^ queje voiis donneray apreis que 
n j'auray retenu la part de xéa femme et la mienne , 
i( et dequoy en doîiner deux à qui j'en ay promis. » 

Et éomme le Roy eût fait tous ces partages de per^ 
dreaux et de melons , il s'en alla en sa chambre , où ^ 
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ça entrant , il bailla deux melons à deux des garçon» 
qui èstoient à la porte , et leur dit quelque chose à 
ToreiUe ; puis , passant outre , comme il fut dans le 
milieu de sa grande c4iambre y il advisa sortir dé son 
long cabinet aux oyseaux, Fourcy, Beringuen et La 
Fonts, le dernier portant un grand pacquet enve-*- 
loppë» auquel il cria : « La Fonts, m'apportez-vous 
« encore quelque ragoust pour mon disnerP-^Ouy, 
tt Sire y respondit aussi-tost Beringuen , mais ce sont 
<i viandes: creuses , et qui ne sont bonnes qu'à re- 
« paistre la veuë. -^ O ce n'est pas ce qui me faut , 
<( dit le Roy, car je meurs de faim, et yeuxdisner 
n ayant toutes choses ; et , en attendant mieux , je 
c( m'en vais me mettre à table pour commencer à 
(c manger mes melons et boire un traict de muscats 
K Mais encore, La Fonts., qu'est-^ce, que cela que 
« vous portes; ainsi bien enveloppé ? -r- Sire, dit 
a Fourcy,. ce sont des projets de patrons ^diverses 
« sortes d'estoffes , tapis et tapisseries que veulent 
K entreprend):e de faire , par excellence ,. vos meil» 
(( leurs manufacturiers. 

(( Or bien, dit le Bioy, cela sera bon pour après 
ce disner, afin dé lé monstrer à ma femme; et puis 
« aussi bien me vient-il de souvenir d'un homme 
« avec lequel je ne suis pas tousjours d'accord en 
« tout, principalement lors qu'il eal: question de ce 
<c qu& V0U3 sçavez qu'il appelle des babiolles et bar 
« gatelles. Je croy, Fourcy, dit le Roy, que vous 
« n'ignorez pas qui est celuy que je veux dire , car 
« je seray bien aisé qu'il soit pre^nt avec ma femme* 
a lors, que vous nous moiistrerez toutes ces esfeofi^s , 
^ lesquelles, me feront souvenir dé quelque chose 
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c que je leur yeux dire estans ensemble , pour en- 
« tendre leur opinion sur ieelle ; d'autant qu'il me 
K dit souvent qu'il ne trouve jamais rien de beau ny 
c de bien £aiit quand il couste le double de sa vraye 
« valeur , et que je devrois en faire autant de toute 
ce marchandise excessivement chère -, et n'ignore pas 
«c surquoy ny pourquoy il dit cela , mais je ne luy 
« en fais pas semblant. Et ne faut pas laisser de 
« l'oûir parler, car il n'est pas hommie à un mot : et 
c partant , Fourcy, envoyez-le quérir en diligence, 
« et que l'on luy mené plutost un de mes carrosses 
ft qui est en la cour, ou bien le vostre. » 

Ce qui ayant esté fait , le carrossier rencontrant un 
de vos laquais que vous envoyiez au Louvre pour 
voir ce que faisoii le Roy, il apprit de luy que vous 
estiez à disner chez madame de Guyse , et y estant 
arrive , trouva que vous aviez desja achevé. Suivant 
quoy vous montastes soudain au carrosse, etarrivastes 
si tost, qiie le Roy, vous entendant entrer dans sa 
chambre, en fut tout estonné et vous dit : « Vous 
« estes bien diligent ^ mais il n^est pas possible que 
« vous veniez de l'Arseuac ? — Non , Sire , luy res- 
« pondistes vous ^ je disnpis chez madame de Guyse 
<( et ses enfans , où ils m'avoiènt souvent convié-^ 
« mais vos affaires ne m'en àvoient pas encore donné 
« le loisir jusqiies à ce jourd'huy, qu'estant venu ce 
« matin: au Louvre pour vous y parler de tiroîs 
« affaires et trois éstats , desquels vous m'escrivist^ 
« avant-Mér , et ayant appris: que.vouîs estiez: allé à 
« lâchasse et reviendriez disner icy, jéme résolus de 
« m'en aller disner chez madame de Giiyse , et âUdit- 
« tendre là des nouvelles de vostre retour, ayant 
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(( renvoyé à FÂrsenac les grands et amples eslats q 
« j'avois dressez snr ces trois afiaires , et retenu seu— 
« lement un mémoire fort sommaire d'iceux , poui" 
a vous le faire voir^ et mesme le bailler si vous lo 
« desirez. 

« O ! dit le Roy, je sçay bien que toute cette mai- 
« son là vous apparente et vous ayme fort , et qu'aussi 
« vous TafTectionnez, dont je suis tres-aise; car je- 
« croy que tant qu'ils vous croiront, comme ils m'ont 
A fait dire qu'ils estoient bi^i résolus de faire, ils ae 
« fercmt jamais rien qui nuise ny à ma personne ny 
« à mon Estât. -^ Sire, repartistes-^vou$ , vostre Ma- 
ii jesté m'a dit tout cela de si bonne Ê^on^ que je 
ft voy bien qu'elle est en bonne humeur, et plus 
« contente de moy qu'elle n'estoit il y a quinze jours ^ 
a — Quoy, dit le Roy, vous souvienti-il encore de 
« cela P O que non fait pas à moy. Ne sçavez^-vous 
« pas bien que nos petits dépits ne doivent jamais 
a passer les vingt-quatre heures » comineje s^y que 
a cela ne vous a pas empesohé , dé& le lendemain de 
« ma colère , d'entreprendre ulue bonne afiaire pour 
« mes finances? Tellement cpie ces considérations, et 
K plusieurs autres choses grandes et petites y quç je 
c( vous diray, m'ont mis en k joyeuse hxmiettr que 
« vous m'avez renconlxë , dont la principale est qu'il 
f( y^a plus de trois, mois que j€ ne m'estqis trouve si 
«r léger ny dispost que ce jourd'huy, estant mdnté à 
(c i cheval sans ayde et satts montoir. JTay ^ea un fort 
« beau jour de chasse-, mes oyseaux. ont si Hén volé, 
« et mes lévriers'si bien oouru, que c6ux4à ont pris 
« {btce. perdreaux , et ceux^cy trois grandis lévraux ; 
c l'on m'a rappotlé le meilleur de mes autours , que 
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« je pensois avoir perdu, fay fort bon appétit ; j'ay 
c( mang^ d'excellens melons , et m'a-t^-on servy demie 
c( douzaine de cailles des plus grasses et des plus 
« tendres que^ensse jamais mangées. 

a L'on me mande de Provence que les broûilleries 
« de Marseille sont entièrement appaisées ^, et de plu- 
ie sieurs autres provinces , que jamais Tannée ne fut si 
ic fertile , et que mon peuple sera grandement riche , 
« si je veux ouvrir les trailtes. Sainct Antboine me 
« mande que le prince de Galles kiy parle incessam- 
ft ment de moy et de ce qu'il vous apromis de son affec- 
(( tion en mon endroit. J'ay receu advis dltalie que les 
« choses s^ disposent «n sorte que je remporteray le 
« gré , Fhohneur et la gloire d'avoir reconcilié les Veni- 
« tiens avec le Pape. Bongars me mande d'Allemagne 
(k que le nouveau roy de Suéde est tousjours de 
« mieux en mieux avec ses nouveaux sujets , et que 
ft le landgrave.de Hessen m'acquiert tous les jours 
« de nouveaux amis , alliez et serviteurs bien asseu- 
« rez. Bu2envalaeéci^it àVillé-roy quelessueeezdes 
tt sièges d'Qstende et de l'Ecluse ayan« partagé te 
« bien, et le mal entre les parties , les excessives desi- 
a pences d'argent, la graqde perte d'hpmm^^ et k 
ft furieuse consommation de munitions des deux 
« costez , les a réduits» dans les^ foiblesses et disettes 
« tant esgales , . qu'ils serout aussi bien tost esgâle- 
« ment contraints d'entendre ji une paix ou à un^ 
« trêve , dont il faudra de nécessite que je devienne- 
« le moyenneur et le protecteurv qui sera< pour cohi^ 
« mencer à me cemire: l'ànnable compositeur de tôu^- 
» les différends d'entre les princes chrestiens. Et 
a puis , pour surcroist de tant de contentemens re- 
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« cens pour de si bonnes nouveUes, estant à table 
« environné de ces gens sages que vous voyez ( qui 
« estoient , comme nous Tavons sceu depuis , mes- 
« sieurs du Laurens, du Perron le jeune, deGur- 
« ron , des Yvetos , Chaumont, Gotton et Gontery ), 
c( de Taffection desquels je suis tres-*asseuré , et que 
a vous jugez capables , je le sçay bien , de m'entre- 
« tenir de discours utiles et agréables , qui empé- 
a cheront que Ton ne me parlera point d'afikires en 
a mangeant, jusquesà ce que j'aye achevé de disner; 
« car lors escouteray-je tout le monde , et les con- 
a tenterây , si raison et justice le peut faire. 

« Testime, Sire, dites- vous, que de si grands 
« personnages , judicieux et sages , et qui vous ay- 
« ment vrayement , n'auront pas manqué de vous 
« entretenir de discours utiles et agréables tout en- 
tt semble , et par iceux donnef un tant plus doux 
c( assaisonnement aux viandes de vostre repas et à 
u, vos contentemens. — Ce que- vous dites est vray, 
tt repartit le Roy, mais si ne laîsseray-je pas passer 
« tout cela sans y contredire quelque chose; car quant 
« aux excessives louanges qu'ils m'ont données , je 
a ne me cognois pas si peu moy-^mesme que je ne 
« sçache bien que j'ay mes dé&uts et manqueraens 
« comme les autres roys , et qu'il ne s'en est trouvé 
tt ny trouvera jamais de tous parfaits. Et quant à mes 
« heurs , félicitez et prosperitez qu'ils ont tant exal-^ 
« tées et magnifiées , s'ils avoient tousjours esté au- 
c près de moy , et couru toutes mes fortunes, depuis 
« la mort du Roy mon père jusques à l'année ou nous 
n spmmes , ils changeroient bien de langage ; car ils 
te auroient recogneu que les mauvaises auroient esté 
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K plus fréquentes mil fois que les bonnes , et que les 
(c angoisses , ennuys et anxietez auroient infiniment 
tt surpassé les plaisirs , joyes et contentemens ^ voire, 
(( qui est chose estrange à croire , est-il arrivé que 
a mes plus grands et envenimez ennemis » par toutes 
a leurs animositez , persécutions et violences , ne 
<c m'ont point fait recevoir tant d'ennuys et desplai- 
a sirs , ny causé tant de perplexitez , despits , cha* 
tt grins et angoisses , que m'en ont fait esprouver 
tt aucuns de mes parens , amis , alliez , pailisants y 
(i soldats 9 serviteurs et sujets , par le.urs défections , 
« ingratitudes , laschetez et desloyautez. 

« Sire 9 repartit aussi-tost M. du Perron , ce que 

« vostre Majesté trouve si estrange de tant de sortes 

« de contredisans et de contrarietez à ses justes et 

« raisonnables desseins et entreprises , est non seu- 

a lement fort croyable , mais aussi rendu certain par 

a les ordinaires expériences ; à sçavôir, que quand 

« Dieu veut exploicter ses merveilles par les se- 

a condes causes , il fait eslection de sujets à plaisir , 

a et puis les enrichit de mil et mil grâces : mais afin 

ce qu'il se voye que les miracles sont procedans .de 

« luy, il leur fait rencontrer tant d'obstacles , et de 

« dUficultez en l'exécution , que chacun est contraint 

« après de confesser que les hommes n'ont point sur^ 

(( monté tant d'obstacles et empeschemens par un 

(c pouvoir humain ; mais qu'il faut nécessairement 

(i que les vertus humaines par lesquelles ont esté 

(C exploictées ces merveilles , soient toutes esmanées 

« des divines vertus , et que ces grands exploits 

« sont non exploits humains , mais ouvrages de 

« Dieu, comme ce sont les qualitez qu'on donne 
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<i maintenant à vos rares vertus et à tous vos mira- 
« clés , voyant que tout le monde vous ayant esté 
« contraire humainement, vous nous avez tous sau- 
« vez divinement. Et pour dire en un mot , Sire , il 
« est vray que Dieu a mis les thresors de ses grâces 
« et beneficences en des vaisseaux d argille, afin que la 
« gloire en estant toute rendue à sa divine bonté , 
« il rendist aussi glorieux à perpétuité celuy dont il 
« s'estoit servy, comme de cause seconde, pour faire 
ic ces miracles. 

« Monsieur , repliquastes vous à M. du Perron , 
« vous avez là parlé d'un si haut stile , qu'il seroit 
« difficile d'y rien adjouster 5 et neantmoins si ne lais- 
•c seray-jé pas de dire que si le peu d'assistance hu- 
a maine que le Roy a receuë de ceux qui , selon Thu- 
« manité et la raison, luy eii dévoient le plus donner, 
<c estoit bien cogneu, ce que vous avez dit se verifîe- 
<t roit encor mieux 5 car lors il se recognoistroit estre 
K vray ce que Sa Majesté a dit , que son esprit a plus 
« esté tra vaiUé par les siens propres et plus familiers, 
a que par ses ennemis déclarez , et que les temps pa- 
(c cifîques luy ont donné plus d'anxietez , de peines 
a et soucis , que tous les plus lùrbulens et les plus 
« militaires, comme il seroit facile de le faire com- 
« prendre à ceux ausquels auroit esté bien représenté 
« tout ce que j'en ay veu. — Rosny, dit lors le Roy, 
« si vous en vouliez mettre deux mots par escrit,.et 
(c me les bailler , je les ferois voir à ceux qui en font 
« les incrédules. 

«r Sire , dites-vouâ , tant de diverses sortes d'intri- 
a guies dans vos démeslémèns milifairefe sefoietit de 
« trop long discours , et mesme estimé-jé qu'il me 
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c seroit impossible de m'en bien acquitter , et verray* 
a si dans les embarras de vos faciendes pacifiques , 
« que vous avez eu à conduire parmy les vos très 
« mesmes , et voyes pacifiques , il m'en pourra res- 
c souvenir d'assez de remarquables et bien circons- 
t tanciez , pour vous estre représentez , et par iceux 
« donner aux autres les intelligences que je voy bien 
« que vostre Majesté désire : surquoy je luy demande 
d du temps ; car pour ne faire que discourir ^ beau« 
« coup de choses peuvent passer, qui ne seroient pas 
« bien receuës de tous, estant escrites -, et en atten- 
te dant, Sire, mon opinion \k dessus , je diray à vostre 
« Majesté ce que les choses passées me font juger des 
« présentes, et conjecturer de celles de l'advenir : c'est 
ff que Dieu , en vous choisissant pour son Roy bien- 
< aymé , et pour opérer par vous ses œuvres mer- 
ci veilleuses , il vous a fait , £aiconné et formé selon 
« son bon plaisir , enseigné de telle sorte , et mis en 
« vostre personne tant de bonnes parties et de vertus 
« exquises , et eu vostre esprit tant de loiiables désirs, 
fc de généreux desseins , de hautes conceptions et de 
« magnifiques entreprises, màis.eo a environné t'exe- 
tt cution de tant de hayes , de ronces et d'espines , 
« de difficultez , contradictions et oppositions , qu'il 
« sembkât que jamais vous ne parviendriez à les exe- 
« cuter : tout cela n'estant que pour faire admirer , 
« et d'autant plus priser cette bonté divine , et les 
« rares vertus qu'il eslargit à ceux qu'il veut faire 
a opérer , comme causes secondes ^ en ce qu'il déter- 
re mine , afin qu'en leur accomplissement tousjours il 
« apparoisse que deux choses concourrent , les un€S 
tt comme principes , qui sont les spéciales grâces , fa- 
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benieux^ afin que dorant toui 
temporel, il ne prodnisist au< 
digne de louange et profiiabiv 
en ce qui regarderoit la conv . 
domesliq[ne et £uniliere , quv. 
d'Estaty justice » miliee, finai^ 
reoognoîssoit^il souvent qu'en . 
af^BrenuDent estoient toutes i\ 
boetieuses, ilnelaissoitpasd'e^ 
receroir de bons exemj^s et 
comme il se jugeia fadlement i 
A sçavoir qu'un jour Sa Maje. 
larde , diqposleet en bonne humt 
bons snocei ai ses a&ires dome^ 
blés noayelles quelleavoitreceii 
et proirinces de son royaume ^ et 
estoit beau, el qu'il y ayoit aj. 
serait serain, elle se leva de gra 
Toler des peidreaux, avec dessei. 
bonne beure pour les venir mai 
disantdb ne les trouver jamais si ^ 
que quand ils estoient pris â Toyse. 
que hj mesme ks leur pouvoit ar. 
Enqnoy toutes dioses Iny ayant s 
il revint lors qu'il vid que le di: 
pioqoer : idlement qu'estant arrivé 
en sai main les perdreaux, et montée 
il jqpperceut au bout d'enbaut d'icd 
Coquet, qui s'étoiait anestez i c 
atimdant son retour , auquel il cria 
« quet. Coquet, vous. ne nous de' 
« nostredisôer. iRoqudanre, Ten 
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ea entrant y il bailla deux melons à deux des garçons 
qui estoient à la porte , et leur dit quelque chose à 
roreiUe 5 puis , passant outre , comme il fat <ians le 
milieu de sa grande diambre y il advisa sortir de son 
long cabinet aux oyseaux, Fourcy, Bennguen et La 
Fonts, le dernier portant un grand pacquet enye-<> 
loppë y. auquel il cria : « La Fonts , m'apportez-*you6 
« encore quelque ragoust pour mon disner?-«-Ouy> 
a Sire y respondit aussi-tost Bennguen , mais ce sont 
a viandes, creuses , et qui ne sont bonnes qu à re- 
« paistre la veuë. -^ O ce n'est pas ce qui me faut y 
a dit le Roy, car je meurs de faim, et veux disner 
a ayant toutes choses ; et , en attendant mieux , je 
(( m'en yais me mettre à table pour commencer à 
K manger mes melons et boire un traict de muscat. 
n Mais encore , La Fonts., c[u'est-ce. que cela que 
m vous portez ainsi bien enveloppé ? -r- Sire, dit 
« Fourcy,. ce sont des projets de patrons àe diverses 
<c sortes d'estoffes , tapis et tapisseries que veulent 
« entreprendjre de faire , par excellence y vos meil^r 

« leurs manufacturiers^ 

« Or bien, dit le Roy, cela sera bon pour après 
ce disner , afin dé le monstrer à ma femme ^ et puis 
c( aussi bien me yiént-il de souvenir d'un homme 
« avec lequel je ne suis pas tousjours d'accord en 
ce tout, principalement lors qu'il est question de ce 
« quo V0U3 sçavez qu'il appelle des baJiioUes et ba?- 
« gs^elles. Je crojr, Fourcy, dit le Roy, que vous 
« n'ignorez pas qui est celuy que je veux dire, car 
« je seray bien aise qu'il soit pre^nt avec ma femme* 
a lors que vous nous monstrerez touteë ces estoffés , 
< lesquelles, me feront souvenir de quelque chose 



ou MEMOIRES DE SULLT. [l6o5] g 

« qae je leur veux dire estans ensemble , pour en- 
(t tendre leur opinion sur ieelle ^ d'autant qu'il me 
fc dit souvent qp^il ne trouve jamais rien de beau ny 
« de bien fait quand il couste le double de sa vraye 
(c valeur , et que je devrois en faire autant de toute 
fc marchandise excessivement chère ; et n'ignore pas 
« surquoy ny pourquoy il dit cela , mais je ne luy 
m en fais pas semblant. Et ne faut pas laisser de 
K Toûir parler , car il n'est pas homnie à un mot : et 
« partant, Fourcy, envoyez-le quérir en diligence, 
« et que l'on luy mené plutost un de mes carrosses 
« qui est en la cour, ou bien le vostre. » 

Ce qui ayant esté fait , le carrossier rencontrant un 
de vos laquais que vous envoyiez au Louvre pour 
voir ce que faisoit le Roy, il apprit de luy que vous 
estiez à disner chez madame de Guyse , et y estant 
arrivé , trouva que vous aviez desja achevé. Suivant 
quoy vous montastes soudain au carrosse, etarrivastes 
si tost , que le Roy , vous entendant entrer dans sa 
chambre , en fut tout estonné et vous dit : « Vous 
« estes bien diligent ; mais il n^est pas possible que 
« vous veniez de FArseuac ? —« Non , Sire , luy res- 
te pondistes vous ^ je disnois chez madame de Gii^se 
(( e)t ses enfans , où ils m'avoient souvent convié -, 
« mais vos affaires ne m'en àVoient pas encore :donné 
« le loisir jusqùes à ce jourd'huy , qu'estant venu ce 
« matin i au Louvre pour vous y parler de .tirois 
« affaires et trois éstats, desquels vous m'escrivtst^ 
« avant^nér , et ayant appris: que.voué estiez allé à 
t la chasse et reviendriez disner icy , je me résolus de 
a m'en aller disiier chez madame de Gùyse , et d'at* 
« tendre là des nouvelles de vostre retour, ayant 
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et renvoyé à TArsenac les grands et amples estais que 
« j'avois dressez sur ces trois afiàires, et retenu seu- 
le lement un mémoire fort sommaire d'iceux , pour 
« vous le faire voir , et mesme le bailler si vous le 
« desirez. 

« O ! dit le Roy, je sçay bien que toute cette mai- 
« son là vous apparente et vous ayme fort, et qu'aussi 
a vous Taffectionnez , dont je suis tres-aisé ; car je 
« croy que tant qu'ils vous croiront, comme ils m'ont 
fc fait dire qu'ils estoient bi«i résolus de faire , ils ne 
« feront jamais rien qui nuise ny à ma personne ny 
tt à mon Estât.— ^ Sire, repartistes-^voui , vostre Ma^ 
a jesté m'a dit tout cela de si bonne £içan, que je 
ft voy bien qu'elle est en bcume humeur, et plus 
« contente de moy qu'elle n'estoit il y a quinze jours. 
« — • Quoy , dit le Roy, vous souvlenti^il encore de 
<t cela ? O que non fait pas à moy. Ne sçavezr-vous 
« pas bien que nos petits dépits ne doivent jamais 
« passer les vingt-quatre heures ^ cômine je s^y que 
«> cela ne vous a pas empesché, défile lendemain de 
« ma colère , d'entreprendre une bonne afiaire pour 
« mes finances? Tellement que ces conskkerations, et 
K plusieurs autres choses grandes et petites y qoç je 
« vous^ diray, m'eut mis en la joyeiee humeur que 
« vous m'avez rencontré , dont la prinèipalerestcpi'il 
<( y a plus de trois, mois que je ne m'estpis trouvé si 
icr léger ny dispost que ce jourd'huy, estant monté à 
k ; cheval sans ayde et sans montoir. JTay ioa un fort 
« beau jour de chasse*, mes oyseauxontiibien volé, 
« et mes lévriers'si bien couru, que ceux-là ont pris 
fc {btce perdreaux , et ceux*cy trois grandis lévraux ; 
« l'on m'a rapporté le meilleur de mes autours , que 
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« je pensois avoir perdu. J'ay fort bon appétit ; j'ay 
c( mange d'excellens melons , et m'a*t-on servy demie 
m douzaine de cailles des plus grasses et des plu& 
K tendres que yeusse jamais mangées. 

K L'on me mande de Provence que les brouilleries 
tt de Marseille sont entièrement appaisées ', et de plu- 
c( sieurs autres provinces , fjue jamais ranoëe ne fut si 
& fertile , et que mon peujde sera grandement riche , 
« si je veux ouvrir les traittes; Sainct Antboine me 
« mande que le prince de Galles lay parle incessam- 
c( ment de moy et de ce qu'il vous apromis de son affee- 
c( tion en mon endroit. J'ay receu advis dltalie que les 
« choses s'y disposent en sorte que je remporteray le 
« gré , l'honneur et la gloire d'avoir reconcilié les Veni- 
« tiens avec le Pape. Bomgars me mand^ d'Allemagne 
K que le nouveau roy de Suéde est tousjoura de 
« mieux en mieux avec ses nouveaux sujets , et que 
« le landgravede Hessen m'acquiert tous les jours 
« de nouveaux amis , alliez et serviteurs bien assêu- 
« rez. Buzenval a esef it àVillé-roy que les succezdes 
a sièges d'Ostende et de l'Ecluse ayan« partagé te 
« bien, et le mal entre les parties , les excessives deâi* 
« pences d'argent, la graude perte d'hpmmé^ et k 
ic furieuse consommalàon de munitions des deux 
« costez, les a réduits) dans les foiblesses et disettes 
« tant esgales , . qu'ils seroât aussi bien tost esgâle- 
« meut contraints d'entente à une paix ou à un^ 
« trêve , dont il faudra de nécessité que je devi^èiine^ 
« le moyenneur et le protecteur, qui sera* pour cobi^ 
« mencer à m^ rendre l'amiable compositeur de tôw^ 
n les différends d'en^ire les princes chr^stiéns. Et 
tt puis , pour surcroist de tant de contentemens re- 
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« cens pour de si bonnes nouvelles, estant à table 
« environné de ces gens sages que vous voyez ( qui 
(c estoient , comme nous Favons sceu depuis , mes* 
« sieurs du Laurens, du Perron le jeune, de Gur- 
a ron, des Tvetos, Chaumont, Cotton et Gonteiy), 
c( de rafifection desquels je suis tres-asseuré , et que 
« vous jugez capables , je le sçay bien , de m'entre- 
a tenir de discours utiles et agréables , qui empé- 
« cberont que Ton ne me parlera point d'affaires eu 
« mangeant, jusquesà ce que j'aye achevé de disner; 
ic car lors escouteray-je tout le monde , et les con- 
« tenteray , si raison et justice le peut faire. 

« Testime, Sire, dites- vous, que de si grands 
« personnages , judicieux et sages , et qui vous ay- 
« ment vrayement , n'auront pas manqué de vous 
« entretenir de discours utiles et agreaUes tout en- 
tt semble , et par iceux donner un tant plus doux 
c( assaisonnement aux viandes de vostre repas et à 
« vos contentemens. — Ce que. vous dites est vray, 
a repartit le Roy, mais si ne laîsseray-je pas passer 
«c tout cela sans y contredire quelque chose^ car quant 
« aux excessives louanges qu'ils m'ont données , je 
ft ne me cognois pas si peu moy-mesme que je ne 
« sçache bien que j'ay mes dé£iuts et manquemens 
« comme les autres roys , et qu'il ne s'en est trouvé 
a ny trouvera jamais de tous parfaits. Et quant à mes 
« heurs , félicitez et prosperitez qu'ils ont tant exal- 
« tées et magnifiées , s'ils avoient tousjours esté au- 
« près de moy, et couru toutes mes fortunes, depuis 
ic la mort du Roy mon père jusques à Tannée où nous 
« spmmes , ils changeroient bien de langage ; car ils 
t auroient recogneu que les mauvaises auroient esté 
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ic plus fréquentes mil fois que les bonnes , et que les 
(( angoisses , ennuys et anxietez auraient infiniment 
<c surpassé les plaisirs , joyes et contentemens ; voire^ 
« qui est chose estrange à croire , est-il arrivé que 
« mes plus grands et envenimez ennemis , par toutes 
a leurs animositez , persécutions et violences , ne 
(( m'ont point fait recevoir tant d'ennuys et desplai-* 
a sirs , ny causé tant de perplexitez , despits , cha-- 
<c grins et angoisses , que m'en ont fait esprouver 
ce aucuns de mes parens , amis , alliez , paitisants ^ 
(( soldats, serviteurs et sujets, par le.urs défections , 
d ingratitudes , laschetez et desloyautez. 

tt Sire , repartit aussi-tost M. du Perron , ce que 
« vostre Majesté trouve si estrange de tant de sortes 
« de contredisans et de contrarietez à ses justes et 
a raisonnables desseins et entreprises , est non seu* 
a lement fort croyable , mais aussi rendu certain par 
a les ordinaires expériences ; à sçavoiri que quand 
ce Dieu veut exploicter ses merveilles par les se- 
a coudes causes , il fait eslection de sujets à plaisir , 
« et puis les enrichit de mil et mil grâces : mais afin 
ce qu'il se voye que les miracles sont procedans .de 
« luy, il leur fait rencontrer tant d'obstacles , et de 
« difficultez en l'exécution , que chacun est contraint 
(c après de confesser que les hommes n'ont point sur-* 
Ci monté tant d'obstacles et empeschemens par un 
« pouvoir humain ; mais qu'il faut nécessairement 
a que les vertus humaines par lesquelles ont esté 
a exploictées ces merveilles , soient toutes esmanées 
ft des divines vertus , et que ces grands exploits 
ce sont non exploits humains, mais ouvrages de 
« Dieu ^ comme ce sont les qualitez qu'on donne 
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gëe en la plus horrible, sanguinaire, déplorable et ca- 
lamiteuse que vous ayez jamais esprouvëe *, laquelle 
fut le jour de la sainct Barthélémy, qui est assez dit 
pour moy , dautant que je n'estois lors qu'un enfant 
de douze ans , prés de yostre Majesté , et que quand 
j'y repense , je frémis tout d'horreur et frissonne 
d'eflfroy , comme je croy que vous fistes bien lors , 
quelque cœur généreux et courage intrépide que vous 
puissiez avoir, veu les choses horribles qui se pas- 
sèrent devant vos yeux , lequel premier accez eut des 
suittes estranges, vous estant retenu en prison^ tan- 
tost plus et tantost moins serrée , durant prés de 
quatre ans. 

Plus , vous vous souviendrez comme durant les 
temps des plus esclatans et bruyans ressentimens des 
langues médisantes de la religion , ce fut cette partie 
qu'ils trouvèrent seule à blasmer en vous^ et encore 
pour faire paroistre vostre exquis jugement , vous 
distes à tous ceux qui, comme vos amis, tesmoignoient 
de désirer en vous du changement , que vous seriez 
tousjours prest à bien escouter et sujivre la raison qui 
vous seroit montrée par voye légitime, honorable et 
honneste ; et que cependant , afin de ne pouvoir estre 
accusé d'aucune erreur , vous estiez résolu de croire , 
faire et vivre selon tous les préceptes et enseignemens 
du Decalogue, du Symbole des Apostrès, de l'Oraison 
Dominicale et dépendances d'iceux , ne croyant pas 
qu'il se pust former aucune mauvaise créance de ce 
qui en seroit véritablement tiré. 

Plus , vous vous souviendrez des temps ( d'assez 
longue durée) pendant lesquels vous fûtes fraudu- 
leusement affligé , poursuivi et inquiété par des voyes 
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de milices non militaires , et de pacification non paci- 
fiques, et qui pouvoient dégénérer de Tune en Tautre, 
puis que tels ennemis se disoient amiables , et leurs 
armes n'estoient que celles dont Ton use alors qu'on 
est sans guerre , ou qu'on n'y veut point entrer , maiâ^ 
qui n'eussent pas laissé de vous estre des plus impor- 
tunes , cuisantes , et angoisseuses , si le Dieu tout- 
puissant ne vous eust assisté favorablement, et que^ 
par vostre générosité naturelle , vous n'eussiez mes- 
prisé , renversé et anéanti tous les efforts de ces 
serpens volans, vipères venimeuses, langues d'aspics, 
libelles médisans, et menasses impudentes , lesquelles 
ne laissèrent pas neantmoins de vomir contre vous 
mil injures et detractions , dont le récit estant trop 
long , je me contenteray , pour monstrer un eschan- 
tillon de ces ridicules libelles diffamatoires , de vous 
ramentevoir quelques-uns de ceux de l'un de vos plus 
arrogans calomniateurs , qui eut bjen l'effronterie 
( quoy qu'il fut de naissance , d'âge et d'éminence , 
ausquelles la modestie eust esté bien sceante ) d'user 
en vostre endroit, des termes d'impie, scélérat, en- 
durci , mutin , séditieux , criminel , race bastarde , 
et plusieurs autres outrages, lesquels ne pouvant assez 
condamner , je renvoyeray ceux qui voudront sçavoir 
un diminutif de mon opinion sur une telle arrogance, 
à ce qu'en vostre nom il en fut affigé à sa barbe. 

Vous vous souviendrez du temps que vous teniez 
vostre Cour de Navarre à Nerac , Agen et aux en- 
virons , laquelle estant lors composée de gens de 
qualité , tant de catholiques que de huguenots , et 
de Gascons que de Francimens , ces divers noms y 
faisoient naistre tant de partialitez , de haines , d'en- 
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vies et de riottes , qu'elles vous donnoient plus de 
peiue à concilier et à vous en bien et utilement servir, 
que vous n'en trouviez à résister à tous vos ennemis. 

Plus , vous vous souviendrez comme au temps que 
la Ligue commença ses assemblées , sous prétexte de 
la destruction des huguenots , vous en fistes faire une 
à Sainct Paul de la Miatte , pour adviser aux moyens 
de vostre deffense et de la leur , en laquelle tous les 
plus grands des intéressez s'estans trouvez , et aussi . 
un député du comte Palatin, toutes ces sortes de gens 
tesmoignerent de penser plus àleurs profits etinterests 
particuliers qu'à ceux du public , et à leurs ambition \ 
aviditez et fantaisies , qu'ils vous donnèrent plus de 
peine à régler (dautant que chacun d'eux vouloit 
faire une royauté à part, pour mieux piller) que 
vous n'en trouvastes à vous deflFendre de vos enne- 
mis tous déclarez. 

Plus, vous vous souviendrez comme toutes les 
fois que vous assembliez les grands de vostre party, 
pour faire quelque puissante résistance , . vous les 
trouviez tellement différents en désirs , desseins , in- 
terests et en affections à l'endroit du party et de vous 
mesmes , qu'il vous falloit-là donner des batailles 
pacifiques , au lieu d'en . aller donner de militaires 
contre vos ennemis déclarez. Je ne vous en dis point 
les noms , car vous les sçavez mieux que moy. 

Plus , vous vous souviendrez comme Dieu vous 
ayant favorisé du gain de la bataille de Coutras , vous 
voulustes , suivant le droict de la guerre , marcher en 
diligence , en corps d'armée victorieuse , pour aller 
trouver vostre armée estrangere, et offrir un si 
grand et redoutable corps au Roy , pour joindre à 
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celuy qui estoit tout à luy , afin de destruire entière- 
ment les ennemis de la France , comme cela infailli- 
blement fut arrivé ; mais messieurs le prince deCondé, 
comte de Soissons , de Turenne , de La Trimouille , 
Mongommery, La Roche-foucault et autres qiie vostre 
Majesté sçait, traversèrent tellement ce généreux 
dessein , que de la rupture d'iceluy procéda la ruyne 
de vostre armée estrangere, et que vous ne tirastes 
nul advantage du gain de la bataille. 

Plus , vous vous souviendrez comme voulant unir 
vostre maison le plus qu'il vous seroit possible , par 
le moyen du mariage de madame vostre sœur avec 
M. le comte de Soissons , combien ce louable dessein 
vous apporta, par longues années, de peines, d'en- 
nuis, de chagrins et de déplaisirsi 

Plus , vous vous souviendrez comme lors que le 
Roy fit une assemblée à Blois ( qui se termina par la 
mort de M. de Guyse ) pour destruire , ce disoit-on , 
ceux de la religion, vous en fistes une autre à la 
Rochelle, pour proposer les moyens de leur conser- 
vation, en laquelle messieurs de Turenne, de La Tri- 
mouille et autres de leur séquelle faisoient les mesmes 
menées et pratiques contre vostre authorité , avec les 
députez qu'ils y avoient envoyez ^ que messieurs de 
Guyse faisoient contre le Roy avec ceux de Blois. 

Plus , vous vous souviendrez comme sollicitant 
tousjours vostre reconciliation avec le Roy, afin de 
pouvoir, conjoinctement avec luy, essayer de donner 
un repos à la France , vous et luy estiez tellement 
traversez en ce dessein , luy par messieurs le comte 
de Soissons , duc de Nevers , cardinal Morosin , d'Es- 
pernon et.toute la mignonnerie de la cour, et vous 
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par les plus authorisez prés de vous , voire par plu- 
sieurs églises et ministres de la religion , qu'il vous 
falloit traiter tout cela secrettement et par un seul de 
vos serviteurs de chaque costé , que vostre Majesté 
cognoist assez sans que je les nomme. 

Plus , vous vous souviendrez comme vous ne fustes 
pas moins traversés tous deux par les mesmes per- 
sonnes et autres encore que vous cognoissez, lors 
que vous voulustes joindre vos forces en un seul 
corps d'armée , et convenir de conditions pour faire 
en sorte que vous recognoissiez le Roy pour vostre 
roy, vostre maistre et vostre père , et luy, vous pour 
son loyal et fidèle sujet, serviteur et héritier, et 
trouver ensemble des expediens pour tranquilliser à 
jamais les deux religions en France. 

Plus 9 vous vous souviendrez comnie le Roy, par 
vostre conseil , ayant commencé d'assiéger Paris par 
le siège de Pontoise , les bigots catholiques , les es- 
pagnolisez , les mignons et accréditez auprès de luy, 
essayèrent de blasmer ce conseil , de le mettre en 
deffiance.de vous, et de diminuer vostre grande ré- 
putation aux armes-, quelques-uns, mais sur tout 
ceux de la mtgnonnerie , estans si impudens que de 
contester toutes vos propositions , vous contrecarrer 
et parler comme du pair. 

Plus , vous vous souviendrez que le Roy ayant 
esté tué , la couronne à vous dévolue , et tous ceux 
de Farmée obligez , selon Dieu et l'honneur, de van- 
ger la mort de leur maistre cruellement assassiné, 
neantmoins plusieurs furent si meschans et si lasches 
que de traverser vostre légitime qualité , et de des- 
nier leur assistance peur vanger la mort de leur Roy, 
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leur maistre et leur bien-faicteur , voire mesraes 
ceux desquels les rapacitez et les turpitudes avoient 
servi de prétexte aux révoltes des peuples. 

Plus , vous vous souviendrez comme, après cette 
effroyable mort , vous fustes abandonné de la plus- 
part de vos sujets , voire par quantité de ceux de la 
religion , pour la deffense desquels vous aviez tant 
de fois bazardé vostre vie : tellement que vous fustes 
contraint k combattre une armée très -grande avec 
une poignée de gens , et que lors que vous eustes 
besoin d'estre renforcé , les jalousies , envies et 
riottes d'entre messieurs de Soissons , de Nevers , de 
Longue-ville, d'Aumont et de Biron, et leur peu 
d'affection , ou autres causes cachées , les firent en- 
trer en de telles disputes et contestations , que leurs 
longueurs à s'acquitter de leur devoir vous donnèrent 
le loisir d'appeller des Anglois et des Escossois à 
vostre secours , lesquels y furent encore plutost 
qu'eux. 

Plus, vous vous souviendrez que voulant tirer 
vostre raison des algarades de vos ennemis , et vous 
voyant une si belle armée, et en apparence si forte et 
si bien intentionnée , vous creustes de pouvoir faire 
un grand coup d'Estat en vous saisissant de Paris 5 
mais ce dessein'fut traversé par ceux qui ne vouloient 
point de Roy de la religion , tellement que M. de 
Montpensier et beaucoup d'autres troupes vous quit- 
tèrent en chemin -, et quand vous eustes pris les faux- 
bourgs de Paris , les autres empescherent que vous 
ne vous saisissiez de la ville. 

Plus , vous vous souviendrez qu'ayant gagné la 
bataille d'Ivry, plusieurs de ceux qui avoient hazardé 



ou MEMOIRES DE SULLY. [l6o5] 29 

leurs vies pour cet effet dans Tardeur des combats , 
firent après tout ce qu'ils purent pour empescher que 
cette victoire n'eust ses suites , lesquelles apparem- 
ment estoient la prise de Paris , où vous voulant ache- 
miner, ceux de vostre conseil et leur séquelle ren- 
dirent vôstre armée immobile , la Êdsant manquer de 
toutes choses. 

Plus , vous vous souviendrez comme , quelque 
temps après , vous voulustes essayer d'affamer Paris ^ 
mais vous fustes si mal servi par tous ceux qui ne 
Youloient point de Roy huguenot dans Paris, que 
tous les gouverneurs des places voisines laissans 
passer les vivres à puissance, et les chefs des troupes 
assiégeantes les laissans entrer librement dans Paris , 
pour de l'argent et des babioles , ils leur donnèrent 
moyen et loisir d'attendre un secours pour estre four- 
nis de vivres. 

Plus , vous vous souviendrez comme sur les dis- 
cours qui se tenoient que les catholiques ne vous, 
dévoient point recognoistre pour Roy absolu si vous 
n'estiez de leur religion, et que les huguenots recog- 
noissoient que ce n'estoit point à eux de prescrire de 
religion à leur Roy légitime, il y en eut quelques-uns 
de vos serviteurs plus modérez , tant huguenots que 
catholiques, lesquels vous ayans osé conseiller là 
dessus de prendre conseil en vous mesmes, pour 
trouver sur telles difficultez un expédient propre à 
tranquilliser vostre royaume, vous lescreustes ; mais, 
de quelque costé que vous prissiez ad vis , vous reso- 
lustes de vous accommoder aux choses possibles à 
l'humaine pensée , laissant à Dieu à opérer les impos- 
sibles. Et neantmoins est- il certain que quand une 



3o [l6o5J ŒCONOMIES ROYALES, 

grande partie de ceux qui avoient le plus monstre 
de désirer vostre changement de religion , entre les- 
quels je comprens mesme ceux de la ligue , virent 
que c'estoit à bon escient , ils firent tout ce qu'ils 
peurent pour en empescher TeffeL 

Plus , vous vous souviendrez comme plusieurs des 
grands de vostre royaume qui vouloient vous ré- 
duire en cette nécessité d'avoir tousjours affaire d'eux , 
projetterent de former un parti sous ombre de désirer 
vostre conversion , et fut nommée cette association 
le tiers partjr^f la pluspart en dessein de se joindre à 
celuy d'Espagne et de la ligue. Mais ce dessein vague 
ayant eu de vagues suites , les peuples , qui n'enten- 
dent point de raillerie en matière d'aise et de repos, 
mais ont tousjours en haine tous ceux qui les en 
privent , et aiment tous ceux qui leur procurent , ne 
laissèrent pas , nonobstant les sermens prestez à 
Paris entre les mains du légat du Pape de ne vous 
recognoistre jamais pour Roy quelque catholique 
que vous peussiez devenir, que les Papes vous eus- 
sent privé delà couronne et déclaré incapable d'icelle, 
voire excommunié tous les prélats qui vous rece- 
vroient à vous fake catholique ^ tous les peuples , 
dis-je , si tost qu'ils entendirent vostre changement 
de religion, n'attendirent pas à vous recognoistre 
pour Roy qu'il vous: fut venu du Pape l'entière abso- 
lution : et par là semble-il ne se pouvoir assez blas- 
mer la faute de ceux ( soit qu'elle vint du Pape ou 
du conclave, ou des brigues d'Espagne, ou des li- 
gueurs françois , ou des mauvais solliciteurs d'icelles) 
qui firent tant dé difiicultez à vous accorder vostre 
juste demande , vous usèrent de tant de dur etez et 
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de tant de mépris enyers les grands personnages par 
vous envoyez pour protester de vostre dévotion , et 
vous imposèrent tant de honteuses conditions pour 
l'obtenir, qu il sembloit qu'ils eussent envie de cher- 
cher noise , et dequoy rejetter vostre douce domina- 
tion et la France en guerres continuelles. Et ce qui 
est encore plus considérable , est qu'ils croyoient que 
toutes les conspirations qui se faisoient contre vostre 
vie n'avoient pour prétexte que le défiant de vostre 
absolution, et que les conspirateurs pçnsoient en 
cela servir le Sainct Siège et mériter paradis , n'y ayant 
nulle apparence qu'il vint d'un Pape qui estoit si 
clément , et lieutenant d'un capitaine qui luy ayoit 
apris à pardonner gayement , sans user de reabilita- 
tiens terriennes , de tant de cérémonies , n'y vou- 
loir mesler les affaires de la terre avec celles du 
ciel. 

Plus, vous vous souviendrez comme de vos serviteurs 
secrets à Paris vous ayans fait sçavoir que de jour en 
jour le peuple se disposoit à se mettre en vostre 
obéissance , çt que mesme Brissac ( auquel depuis 
peu M. du IVIaine en ayoit baillé le gouvernement , 
l'ayant osté à Belin ) <eu$t esté bien aise de traicter 
avec vous , pourveu que cela se pust conduire sans 
que nul des anciens serviteurs du feu Roy en sceut 
rien , d'autant. qu'il y en avoit qui ne desiroient nul- 
lement que vous vous rendissiez maistre de Paris, 
dont un des principaux estoit M. d'O, quoy qu'il en 
fust gouverneur •, tellement que vous fus tes contraint 
de faire manier ce /traité par M. de Sainct. Luc fort 
secrettement. . 

Plus , vous vous souviendrez (afin que vous n'ayez 
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eu nul bien sans peine , et par conséquent sans exer- 
cer vostre vertu, et que la spéciale assistance de 
Dieu n'apparust en toutes vos œuvres ) , que les heu- 
reux succez de vostre sacre , des réductions de Paris , 
Roiien et autres grandes villes , furent meslangez de 
fascheuses espines et ronces qui vous picquoient fort 
sensiblement et a gitoient l'esprit avec beaucoup d'an- 
goisse , à cause que l'on essaya de persuader à vos 
sujets de la religion que vous les vouliez destruire , 
et qu'ils firent quelques actions , comme s'ils eussent 
voulu s'en garentir par autre voye que celle de vostre 
prudence et de vos bonnes grâces^ et vous vis prendre 
cette opinion sur ce qu'on vous représenta un nou- 
veau règlement par eux fait à Sainte Foy, où ils par- 
loient de prendre d'autres médiateurs envers vous 
que leurs loyautez , affections et services. 

Plus, vous vous souviendrez que les heureux succez 
d'Amiens , de la réduction de la Bretagne , et de la 
paix de Vervins , fiirent encor suivis de témoignages 
que, vous n'auriez jamais de bien sans peine , d'autant 
que les traicteurs de paix de Vervins vous y laissè- 
rent une espine au pied , pour donner de l'exercice à 
vostre vertu , et que vos sujets vous ayans fait des ins- 
tances pressées de leur vouloir laisser des roys d'une si 
bonne tige que la vostre , la resolution que vous 
pristes de vous démarier et puis remarier , vous en- 
vironna de mil soucis , peines , angoisses et perplexi- 
tez , à cause des grandes difficultez qui se rencon- 
troient à faire quadrer toutes les opérations d'un tel 
projet à tout ce que pouvoit requérir vostre devoir , 
vostre honneur , vostre conscience , la raison et vostre 
désir conjoinctement. 
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Plus , VOUS VOUS souviendrez des grandes diversitez 
d'avis de vos principaux serviteurs , pour vuider les 
différends que vous aviez avec M. de Savoye , et 
comme la plu^part d'iceux , et par leurs conseils , et 
par leurs menées sous main , traversans vos désirs et 
vos resolutions, il fallut en fin, après mil peines, dis- 
putes et contentions , que vostre vertu seule rem- 
portas! la gloire d'avoir tout surmonté , et monstrast 
qu elle seule sçavoit faire la paix et la guerre. 

Plus , vous vous souviendrez des plus sensibles dé- 
plaisirs , ennuis et soucis que vous ayez point eus , 
ayant découvert que des plus grands^ et des plus qua- 
lifiez de vostre royaume, que vous aviez le plus hono- 
rablement employez , et en effet aviez les plus obligez, 
avoient esté si mal-heureux , détestables et enragez, 
que d'avoir par de sordides ingratitudes , usé de com- 
plots, machinations et conspirations contre vostre vie 
et vostre Estât , dont je ne dis rien d'avantage , car 
tout le monde le sçait, et ont encore leurs suites, et 
ne sont entretenues que par vos trop grandes indul- 
gences. 

Plus, vous vous souviendrez de tant de soucis , en- 
nuis, soupçons etdefEances, où ont jette vostre es- 
prit et le doivent tousjours tenir pour s'en garantir, 
tant de machinations et conspirations contre vostre 
vie et vostre Estât , de divers meurtriers , assassins 
et empoisonneurs particuliers , tels que des Nicole, 
Mignon , Barrière , Guignars , Chastel , Meragues , 
Laquisse et autres-, et n'en manquera jamais, tant 
(pi'il y aura des obeyssances aveugles , des docteurs 
qui enseigneront , et des foux mélancoliques , zelez 
eatholiques , qui croiront que la pieté , la religion , 
T. 6. 3 
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le meritç , la dévotion , le meurtre , l'assassinat et 
Tempoisonnei^ent sont de mesme nature. 

Plus, vous vous souviendrez, comme decUose^ que 
je crains qui ne soientpas encore passées, de tant d'en- 
nuis , fascheries , souci$ , despits e^ chagrins , où vous 
ont jette les riotes domestiques, afin q^ie cela vous serve 
d'enseignement pour les éviter : surquoy je ne npi'^x- 
pliqueray pas davs^ntage , car vous m,'enteudez ai^ez , 
et n'ignoreaf pas ce qu'il faut faire pour les terminex. 

Plus , vous vous souviendrez des peines et anxietèz 
où vous ont jette les ruses, artifices, malices et eau- 
telles de la "Verneuil, ses semblables, et leurs sé- 
quelles et proxénètes , afi^n que cela vous sçrve d'en- 
seignement pour vous ej^ dépp/itrer tputji^ fait et poi^r 
tousJQurs. 

Plus^, si je vqulpjis çpntinuqç k vous, rainentevoir 
toutçs les 2|^u très , touchantles déi?^s}qiiien$ paçiiîjques 
dont il me revient à toute heure des resso]qveUjançes, 
et desquelles ( seloja ce qu'il aplçuàypstijellil^jes.t^d^ 
m'en dire autxesfpis. quelques-unes) ilu'y en^a, poin^t 
eu qui en quelque sorte ne vous ait fasché, n^isea 
peine et soucié , je craind^ois de VQUS ennuyer s^ je 
youlois entrepreiçLj^rei de les représenter aa^^ Ipn^ et 
par le menu. Et pajrtant me conten^erjiy-j.e de vqus 
en ftire souvenir de q^e^ques-^^çs par leur simple , 
dénoipination, *i^ViÇ? q^'o'\^. ^st^, • l'^^ont, receiç par 
M. de la Roche-pot en Espagne, les, iricertitUjde^.des 
negotiatioi^ die paix^ d'entre E^pa^i^e et An^^i^rjee^ 
les divers aç(çi4,çf?s des guerr.çs d'entre; le§ archiducs 
et l^s Holla]:^(^ois et sur tout les sièges d'Ostande et 
de l'Ecluse., lejs diyei;ses assemblées du clergé et dpa. 
huguenots et leurs demandes contrairiea , les rumeurs 
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<la sol pour livre , rihlerdî'clion du commerce , les 
diflerends dé M. d'Espèttion , des Sbboles ethibitaris 
de Mets , les trahisons de L'Hoste de Ville-rby , les 
differéhds rôulatis d'entré lès Papes et les X^enitieris , 
les dout'es dkà recherches du duc de Savoye, et autres 
que je laissé, f en ayant às^ez pour vérifier ma prb- 
position , (jué c'est la spèdale grâce et faveur de Dieu 
et vos héroïques vertus , qui vous ont fait siirmontéi' 
tant de difficûlféi et résister à! tant d'ennuis , d'an- 
goisses , de peines et de traversés^ 

Et pour fin' dé nies ressoiivèriâncés que je craîhi 
bien avoir e'^t^ trop longues et à vous ennuyeuses , 
vou^ voussfouvieridreztousjours, Sire, que des spé- 
ciales assistances de pieu toutes notoires, des insi- 
gnes' et adim^ablé^ vertus toutes manifestes , et des 
prospérités et fëlicitei taiît ésclàtantés , ne seront ja- 
mais ^atis enVîeùx, haineux et ennemis , tant qu'il 
y atirà des cofeurs lasèhes , malins et pervers au monde : 
enqiioy lespùïésans et tous déclarez ne vous sont point 
à craindre ^ car vostre générosité admirable, vostre cou- 
rage invincible et vos autres vertus , vos trésors, vos 
ivmèi et vos'tre beîlitfueuse natibn sont des remèdes ef- 
flcaciéux contre les accideris qu*iïs peuvent produire 5 et 
n'avez seulement à ptevoîr et prévenir que les embus- 
ches, machinations et attentats secrets et particuliers. 

Ayant' léVL' avec admiration dés vertus et com'pas^ 
sioû dés souffrances' de nostre grand Roy , les vingt- 
buîdt articles' faisant mention des soucis , ennuis , 
anîxîétez, inquiétudes, angoissés et tribulations des- 
quelles son .és|irit a' esté agité , voire mesmes pen- 
dant les plus tranquilles et pacifiques années Hé' sa* 
vie, nou^ avons' mis nostre principale attention suir 

3. 
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le dix-neufiesme d'iceux articles , comme celuy qui 
nous a semblé le plus digne de considération , à cause 
qu'estant là parl^ des conspirations et attentats sur sa 
vie , il est aussi dit quHls ne procedoient point d'ail- 
leurs ( ce que le Pape , les cardinaux et le conclave 
tenoient pour véritable ) que du retardement de son 
changement de religion , et iceluy es^tant fait , que du 
manquement de son absolution pontificale. Surquoy 
il nous a semblé estre une chose des plus estranges, 
que tant et de si grands personnages , si religieux , 
pieux 9 saints et sages , ayent par si long-temps dif- 
féré à vouloir excogiter et apporter les remèdes con- 
venables pour empeschei" les énormes maléfices de 
tant d'embusches , conspirations , attentats , empoi- 
sonnemens , meurtres et assassinats , qu'ils voyoient 
estre déployez contre Toingt du Seigneur , qui se 
peut reputer pour crime commis contre luy mesme» 
puis qu'il est son image \ et d'autant qu'il apparoist 
clairement que tels meschans garnemens ne sont 
enhardis à prodiguer leurs vies que par les folles 
Ëintaisies qu'ils se sont mises en l'esprit , ou les per- 
suasions que l'on leur a données que telles énormitez 
exécrables , meschancetez et attentats horribles sont 
actions devotieuses et œuvres méritoires , capables 
de les exempter des peines de l'enfer et les faire jouyr 
des joyes de paradis. Et partant, semble-il que tant 
de sages et saincts personnages , directeurs des cons- 
ciences de tous les chrestiens, devroient, pensant aux 
leur3, excogiter des remèdes capables, tant pour des- 
abuser ces misérables enragez et les retirer de per- 
dition , que pour garantir tous roys , princes et po- 
tentats, des attentats horribles , en déclarant par des 
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bulles expresses , qu'il n'y a point de crimesplus hor- 
ribles^ que de penser seulement à vouloir nuire aux 
roys , lesquels sont establis par le vouloir de Dieu , 
quelques vicieux et meschans qu'ils puissent estre. 

A tous lesquels discours tirez de vos mémoires , 
nous nous licentierons d'y adjouster des nostres , ce 
qu^apparemment il est du tout nécessaire de croire , 
à sçavoir , qu'un si bon et sage Pape que celuy qui 
est Clément de nom. et d'effet , et qui est lieutenant 
de ce grand Capitaine de miséricorde et de la remis- 
sion des péchez y ne manquera jamais de suivre pour 
enseignemens les bénignes inscriptions de son gê- 
nerai et miséricordieux estendart de la Croix , qui 
annonce , haut et clair , le salut au monde en ces ma- 
gnifiques et mystérieuses paroles. 

« Je ne suis point venu au monde pour condamner 
le monde , mais pour sauver le monde. 

« Je ne suis point venu pour appeller les justes> 
mais les pécheurs à repentance. 

fc Je ne suis envoyé sinon aux brebis de la maison 
disraël qui sont peries. 

« Apprenez que je suis débonnaire et humble de 
eœur , et vous trouverez repos en vos âmes. 

tt Je ne suis point vçnu pour estreservi , mais pour 
servir et donner ma vie en rançon. 

« Venez à moy , vous tous qui estea chargez , et je 
vous soulageray. 

« Je veux miséricorde , et non point sacrifice» 

« J'ayprisvoslangueurs, et j'ay chargé vosmaladies. 

« Je ne jette point hors celuy qui vient à moy. 

«( Mon règne n'est point de ce monde , et ne reabi- 
lite point les chevances mondaines. )> 
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Sur lesquçls tant doui^ , benin^ et salutaires pr^- 
ceptes et enseignemens à^ la, vraye çh^rjité du fils de 
Dieu (qui s'est donne à imiter à tous bonunes^ ^lais sur 
tout aux gen§ djeglise, et ne s^ra jamais ensuivi par 
aucun) nous adi?[iones.tons tous roys , princes et poten- 
tats de se bien spuveair que Thoipjpe sans souci de 
conserver sa vie , tient celle de lautruy tou^jpurs, en 
sa puissance , et n'oublient non plus. <jue tçlles se- 
ront aussi -toutes obeyssances qjjti, sont vi:ayejnent 
aveugles, les superstitieuiç,^ les fous, mélancoliques, 
les esprits effrayez , les aipes. égarées , les consciences 
hourrellëes y les coeurs esppuventp^ (Je leurs crimes 
énornies, et rapprehensipn des pf^in^s dps. daipnez. : 
tellement que toutes ces sortes 4e gens bpyssant ainsi 
leurs vies, ne les abhorrentpas moins,, et^pa;: là sont 
rendjues capables d'entreprendre tous saiiglai^ malé- 
fices , meurtres , assa^sii^gts, t^rpit^des,, Splonqies et 
emppisonnemens , soit par fol désespoir de. descendj-e 
aux enfers, ou par vame espérance de.mppt^r dans 
les cieux. Tpus. lesquelç inconyeniens trop de fois 
arrivez , estans bien considérez par noçtre^ii^qtpere 
le Pap^, le sacré collège des cardinaux, ettputce 
qui compose Ip Sainct SdegedeRome, ils devroiettt, 
essayer de trouver les moyens, soit, par deiqréts.et 
voyes canoniques, ou par enseignemens, oupar conr 
fession ,. ou. autres expéditions qu'ils jugerpj?| l^s 
plus convenables pour faire bien comprendre^ à- c;es 
désespérez. que tous les.attçntats.sur la vie d'autruy , 
sous ombre. de, biçin.foirp, spnt des cas pliis ënoi^m^s 
et dignes des ejifjrs;, mais principalement lors qu'il 
est question des. empereur^ et roys , des. pripçqs, sou- 
verains , voire des magi^tra^;, etq^e par conséquent 
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tant s'en faut que , pour quelque spécieuse cause , 
puissante raison , ou ab'àolu Commandement de supe- 
rienf que ce puiàse éstre , on soit bien' fondé à per- 
pétrer déâ nleurtres et des assassinats , ou empoîson- 
nettiéds', ùy q^ù'e telles actions puissent jamais prendre 
le tflftré de s^aîiites , pieuses , religieuses , où meri- 
toii*éâ , i^ éistre estimée^ dignes de loîian^es , ny de 
rémunérations et récomperiseis devant aycunsTiommes, 
ny inesi'ne ïe àibunul <ïe Dïéu ^ celuy-là' de l'Église du 
Pape, ou d'ù côhcllavé ; que les seules pensées, ima- 
ginations et cogitations en telïeë entrépriises , désirs 
et désseins^, sont maudits , eiedrsIBles , détestables ^ 
et dignes des enfei^s". 

Ùt , rej^rën'ant le fil cïe nos discotirs , et lisant de 
nbstre stiîe accoustùmé , nous coiicimencerons cette 
année i665 jiar le récit de vos procédures accoustu- 
mées potir le général , vosJtrë manière ordîhaire et 
journhtlîere dé vie, et par lés ordres que vous teniez en 
la partition, distribution et conduite, taiit des affaires 
générales dé TÉstât' , que dé celles qui dépëndbient 
particulièrement dfeâf chaîrges dont lé Rby vous avoit 
honoré 5 la ptîndipalë dlesquellès éstbit celle d'avoir 
esté élidisi pour son jiartiduliér confident, d'autant 
qtrëllè vous rbndôit' participant de tous ses secrets, 
et'pliisititèriëures pensées et desiseins, jiifeques à vous 
dèscoùvrir ses maladies" cadhéès, ses plaisirs et des- 
plaisirs dômèstiqtiés j ses ' eé]peràhces , ses craintes, 
ses atnoùfs, ses aïnitiéz et ses inimitiez plus couvertes ; 
y ayaiit eli peu de personne^ en France , ny dehors , 
dtequelles soit eri s'eh louant', ou eii s'en plaignant , 
en lés estimant , du mésestimant , desquelles il ne 
vous ait escrit ou parlé en toute confidence et liïx^rté, 
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ce qui seroit facile à justifier, si vous en vouliez cor»— 
muniquer les lettres : estant à noter sur vostre forme 
de conduite , que pour ce qui regardoit les comman- 
démens que vous receviez du Roy , pour l'aller trou- 
ver, ou pour luy parler des affaires pressées, qui le 
requeroient ainsi , ou recevoir des lettres de sa main, 
et y rendre responce de la vostre , ces opérations 
u'avoient ny mois , ny sepmaines , ny jours , ixy 
heures réglées ny certaines , mais estoient prompte- 
ment exécutées aussi bien la nuict que le jour , et re- 
mettiez pour icelles toutes autres affaires ordinaires à 
une autre fois , pour le desmeslement et administra- 
tion desquelles voicy comme vous en usiez. 

Premièrement,^ ainsi que vous le scavez mieux que 
nous , il se tenoit le mardy , le jeudy , et le samedy , 
deux fois le jour, conseil d'Estat et des finances^ aus- 
quels vous ne manquiez jamais de vous trouver, et 
porter toutes les lettres et dépesches qui meritoient 
d'estre consultées , et d'y prendre prompte resolu- 
tion ; voire le plus souvent vous joigniez à icelles les 
arrests tous dressez , et les responces que vous y fai- 
siez , ausquelles peu souvent estoit-il changé quelque 
chose : aussi estiez -vous tousjours dés les quatre 
heures du matin , soit esté , soit hy ver , dans vostre 
cabinet à y travailler , afin de nettoyer tous les jours 
le tapis , vous ayant oiiy souvent dire que qui en 
use autrement laissera beaucoup d'affaires indécises , 
sera cause de grandes crieries et confusions , et par 
conséquent se rendra incapable de bien exercer tant 
de charges que vous en aviez. A six heures et demie 
vous estiez tout habillé 5 à sept , vous vous en alliez 
au conseil , auquel , selon la quantité ou importance 
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des affaires , vous demeuriez jusques à dix , et quel- 
quesfois unze heures. Le Roy vous envoyoit quel- 
quesfois quérir dés les neuf à dix heures , lequel s6 
promenant avec vous , tantost seul , tantost con- 
joinctement avec messieurs de Ville-roy et de Sillery, 
et discourant de ses aflaires principales , vous faisoit 
entendre ses resolutions , et donnoit à chacun, selon 
vos professions et vos charges , ses commandemens 
pour» ce que vous aviez à exécuter en icelles« Au 
partir de là , vous alliez disner , vostre table estant 
de dix serviettes seulement , où estoient tousjours 
vostre femme , en&ns et suitte , fort frugalement 
servie 5 aussi n'y conviez vous gueres de gens de 
grande qualité , mais sur tout de ces friands et beu- 
veurs d'autant , pour lesquels vous n'augmentiez ja- 
mais rien aux services d'icelle , disant ces paroles 
d'un ancien ( lors que l'on vous soUicitoit d'y adjouster 
quelque chose) : S'ils sont sages ^ il y en a suffis 
samment pour eux; s'ils sont fous ^ je les traite 
ainsi afin qu'ils n'jr s^iennent pas deux fois. Apres 
disner vous entriez en vostre grande salle , que vous 
trouviez toute plaine de monde , afin de donner au- 
diance à chacun , et tousjours commenciez par les 
ecclésiastiques , tant d'une que d'autre religion , et 
en suite par les gens de village et autres simples 
personnes qui apprehendoient de vous approcher \ 
et ne partiez jamais de-là que vous n'eussiez fait 
responces à tous : lesquelles estoient fort succintes , 
dautant qu'à ceux qui demandoient choses justes y 
raisonnables et faciles, vous leur disiez promptement : 
tt Monsieur, c'est assez, j'entends bien vostre affaire^ 
« elle est bonne , et vous en promets l'exécution. » 
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Et aussi-tost en appelKe^ un anatre , araquel si son af- 
faire e»toit difficile et de long examen et discation ^ 
vous la luy disiez estre telle , et que pour vous la 
faire bien comprendre , il baillast tous seâ papiers à 
un des- intendans ou de vos secrertaireé que votiâ 
}vrf nommiez , a^n d'examiner ses demandes , ses 
radsons et ses* papiers , pdur vous en esclaircir , Fas- 
setnrant que son affaire seroit résponduë dansf la 
sepmaine , et biieii difficile si vous n'essayez à Itiy 
donner quelque eontentement. Que si l'on vous par- 
loit d'affirires manifestement injutstes dû impossibles^,' 
sans porter grand préjudice à celles du- Roy ou dtf 
public , ou faire tort aux particuliers , vous luy teniez 
ce langage : « Monsieur , je suis bien marry que 
« voatre affaire n'est meilleure et plus faicile -, car 
« vous estes personne de mérita dt service : et par- 
« tant ne vous amusez plus à là poursuite db choses 
(c injustes et impoi?^ibles^ y mais deriiandez quelque 
« autre chose , et je vous promets mort' aide et ifloii 
<( assistance. » 

Quant aux jour^ du lundy , raerci^dy et Vëudredy , 
vous- en affectiez les matinées pour* travailler aiix 
aflkires qui dépendoierit de vos ^ changes dé grand 
maistrede l^rtilterie, gouvéfrtiëurde Pôictou, la Bas- 
tiHe, Mante et Jargeau , grand-voyefr de Frâttiîe et 
super-intendant des fortifications et basiimens ; aUx ré- 
solutions d'Estatâ desquelles' deux dèrriieréâ chargés 
le Rby ne mahquoit pas de se trouver, et d'y appeller 
les gouverneurs déè plaoeëi et les officiers ordinaires,' 
en la présence desquels ayant tout arresté, il'votf^ 
disoit tonsjours : « Or bien, Voila meàr fortifications 
« et bastimens reàdlûs -, et vous^ que faites vous en 
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<( VOS maisçns ?» A quoy luy res^pondlstat que vous 
n'y faisiez; rien , faute d'argeut , ij repartait > disant : 
« Or sus , y oy OQ^ vos plai^ ,. et ee qi^ yo;^ y vou- 
ic driez £ûre , si yous aviez 4^ 1 Vg^nt. ^ X^e^qi^els 
ayans co^sidere^ , il vous.4<H^^ii ordinaireq^^i^t ymgjk 
mil liv^res. , ^ la^ chsgrge de l^s employer çA, il. avqit 
advis4. 

Les appesTcUoéies d^ WS' trqti& j<mrS( Jàt ,. i(ous les 
employez , si le Roy ipie. vou^ Qipbyoyoi^ poioA qit^ir , 
ou ne vo]a% comman/ioit rîeJi^ d'erx^rapr4.ii9i^îi*€^ , à. 
donner des audianpeSf, qu i^ vofi. afiaireç p^rticiilieres 
qui ne $ç poi^yoi wt fe^pe s^s^ y o$ti^ iaterv^iiAÎQa 
( car ppu^ les, autres VQua m ^eixm%û^^ le sojn et^ la 
conduit^ à m^d^fî^ ViOSlire. fj^mme ou à VQ$; gens ) y 
ou à passer vo^tre tieipp^ k, yoir faire lest QXiercices 
^messieurs vosenfa^s , g^d^e , pa{!ei|S:e$': a^is par- 
tiçul^eE3, afin de vous d^la^ser reprit', oufFArsenac 
n'estQÎjt» jamais s^n^.^nfiiries ^ réjouyssi^nce$:^. tiennes 
comp^^nies, et vertuQux passe^tç^pg. Lçt soir, àés 
l'hqure que voua £^viezr souppé ^ vouscomi^amdiez de 
fermer les portes , ^' deffendiez de ne : l)iis$^ plus 
entrer personne pour affaires , s'ils ne venoient ex- 
pressément de la part du Roy *, mais de recevoir seu^ 
lement ceux qui ne voulaient parl^ que de rine , 
joiier, se i resjouyr , et; vous faire passer la temps 
jusques sur les dix heures du soir , qui e^toit^elle ou 
vous. vpus. cQUchiejfi tousjottrs^ 

Or, desirfint de. fois. à^autre défaire voir eniquel-^- 
que. sorjta> qQmbien- les.* prudeaçes;, ^ pEévoyanees et 
boQs.me^nageScduilqy ) que nous. avon^ tant exaltez 
cy-devaiUs estcàènt^encûr plus expeUens que nou^ne 
les avons. représentez, et que leurs, opérations ne 
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s'estendoient pas seulement en Fadministration et con- 
duite des grandes , importantes et sérieuses affaires 
d'Estat, mais aussi jusqu'aux moindres et plus petites, 
dont entre une infinité d'exemples que nous pourrions 
mettre en ayant , si nous ne craignions point d'ampli- 
fier par trop ces Mémoires , nous vous en ramente- 
yrions plusieurs \ mais nous nous contenterons d'une 
seule , dautant que vostre particulier y estoit meslé, 
qui fut que madàmoiselle du Marais , fille de ma- 
dame vostre femme , estant nourrie chez la Reine , 
et se présentant occasion de la marier au fils de feu 
M. de La BouUaye , que le Roy avoit tousjburs fort 
aimé , et luy voulant à cette occasion et aussi pour 
vous gratifier , augmenter jusques à cinq mil escus 
le présent de robbe de nopces qu'il avoit accoustumë 
de donner aux filles de la Reine lors qu'elles se ma- 
rioient, qui avoit esté réglé à deux mil escus, et em- 
pescher que cela ne peust estre tiré en conséquence 
pour les autres à l'advenir , il désira que cette somme 
passast par un comptant : surquoy il: vous escrivit de 
sa main une lettre telle -que s'^ensuit. 

Lettre du Roj à M. de Rosnj. 

Mon cousin , je vous fais ce mot pour vous dire 
que pour les cinq mil eseus que j'ay accordez en fa- 
veur de mariage à la damoiselle des Marais, vostre 
belle-fille, je veux que les fassiez mettre en un comp- 
tant , tant pour éviter à la conséquence , que pour 
d'autres raisons que je vous diray lors que je vous 
verray. C'est pourquoy je vous prie de le faire faire 
ainsi , comme chose que je désire. Adieu , mon cousiu- 

Ce 8 janvier , à Sainct Germain en Laye. Henry- 
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CHAPITRE II. 

PREMIÈRE SEGTIOIï. 

Devise des jetons distribués au commencement de i6o5. 
Lettres du cardinal du Perron et de Rosny. Considéra- 
tion dont ce dernier jouit à Rome. Mariage de la fille 
aînée de Rosny avec le duc de Rohan. Plusieurs billets 
de Henri IV. Démêlé de Rosny et du përe Cotton. 

Nous commencerons ce deuxiesme chapitre de Tan* 
née i6o5 , suivant nostre ordre accoustumé , par les 
estrennes de jettons d'or que vous portastes au 
Roy le premier jour de Tan , et vous ramentevrons 
comme le Roy vous ayant entretenu sur la fin de l'an- 
née i6o4 du bon ordre qu'il vouloit continuer de 
mettre à ses affaires , tant pour bonifier son royaume, 
rendre ses peuples riches et en repos , et faire pro- 
vision de toutes sortes d'armes et munitions néces- 
saires pour l'exécution de plusieurs hauts et magni- 
fiques desseins, sur les particularitez desquels il vous 
fit de grands discours conformes à ce que nous estions 
prés de voir esclorre en Fannée 1610, s'il n'eust esté 
mal-heureusement assassiné , vous luy baillastes en ces 
jettons 9 pour corps de devise , une plante de lys , 
ayant deux branches fleuries, et au bout de l'une 
d'icelles une estoille, signifiant le pôle septentrional, 
et au bout de l'autre branche une autre estoille, signi- 
fiant le pôle austral , et pour ame ces deux paroles , 
Hi fines ^ pour témoigner l'espérance qu'il avoit de 
donner pour bornes k sa réputation et renommée et 
celle des fleurs de lys , tout le rond de la terre. Cette 
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devise fut trouvée très-excellente par le Roy et par 
tous ceux qui la virent, tant en son corps qu'en son. 
intelligence exprimée en si peu de mots. En suite do 
ce discours , j'insereray ity deui lettrés de M. le car- 
dinal du Perron et une de vous , plutost à cause des 
dattes et de vos louanges, que pour nécessaires qu'elles 
soient au fil de oes Mémoires. 

Lettî^ de M. le cardinal duPetron à M. de Rosnj\ 

Monsieur , les obligations que je vous- ay sôtit si 
grandes que si je me votilois acquiter par lettres de 
la recognoissance que je leur doy, il me faudroît con- 
sumer tout le temps de mes autres dépesches à vous 
èscrire , et occuper celuy que vous employer en: af- 
faires phrs sérieuses , à lire mes remerciertiens; Cette 
considération, jointe à la frarichise etsinceritë de vostre 
naturel , qui s« contente plus de la vérité de Faflec- 
fion que de Tapparence dies cérémonies , me fait dis- 
pernser de ce devoir, espérant que vous n'irapulerez 
point mon silence à paresse ou ingratitude , mais à 
respect et crainte de vous divertir oii ertnuycr : l'ex- 
périence le vérifiera par les effets , quand il Vous 
plaira m^empioyer en chose où je vous puisse rendre 
service. Cependant je vous en retioûvelleray icy les 
offres , et par mesme moyen vous diray que vous avez 
acquis tant de réputation et d'amis en cette Cour, que 
je ne pense pas que vous en ayez tant ny de si impbr- 
tans à Geiieve , chose dont je me resjottys infiniment 
pour Tesperance que j'en conçoy que cela vous con- 
viera un jour* à suivre ceux qui vous veulent tant de 
bien. Le Pape et le cardinal Aldobrandin m'ont parlai 



ou MEMOIRES DE SGLLY. [l6o5J 4? 

plusieurs fois de Festime qu'ils font de vous et de 
l'amitié qu'ils voua portent ; et le cardinal de Buiàlo y 
qui se gouverne extrêmement bien icy pour le service 
du Roy 9 a tousjourft vostre nom en la bouche , et 
entre ses autres contentemens, est si ravi d'une belle, 
grande et éloquente lettre qu'il dit que vous luy avez 
escrite tojute de vostre propre main , qu'il la tient 
comme un cher et précieux trésor , et &'en resjouyt et 
glorifie avec ses plus particuliers amis. 

Tous lea autres cardinaux semblablement parlent de 
vous, avec de tresrgrandes louanges, et n'y en désirent 
qu'une seule pour comble de toutes les autres, con-» 
fessaus que quand à ce qui est des affaires du Roy et 
de l'Estat , vous y avez fait merveilles ; et que pour 
celles de l'Eglise eli des: ecclésiastiques^ et nommément 
pour le Eût de Home , vous vous gouvernez incroya^- 
blâment, bien» Cela est grandement utile au service 
dji.Roy » et vous pui&dire que.la réputation que vous , 
de loing, et monsieur l'ambassadeur vostre frère, 
de prés , a.vez acquise icy en cette Cour, favorise in- 
diciblement les affaires de Sa Majesté. Je vous en 
donne advis ^ non pour vi)us ilatter , mais pouroe que 
c'est la. vérité, et que je croy qu'il est très-utile au 
service du Roy que vous- y entreteniez cette banne 
estime. Je feray ce que je poarraypour la cultiver et 
augmenter de plus en plus , et voustétaoigner par ces 
débiles effets de ma bonne volonté que je suis et se^- 
r^y éternellement, etc. 

De Rome, ce 6 février i6o5. nu Pebron. 
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Lettre de M. de Rosnj à M. le cardinal du Perron . 

MorïsiEUR , dés les premiers ans de nostre cognois- 
sance , celle que je pris de vos vertus et mérites in- 
finis 9 faisant en moy son ofEce accoustumé envers 
tous autres , ravit tellement tous mes sens , et s'ac- 
quist un tel empire sur mes volontez , que mon de- 
voir et mon inclination ne me laissèrent rien plus 
ardemment désirer que la possession entière de vos 
bonnes grâces , et de pouvoir par effets non indignes 
d'une telle beneficence, vous rendre des preuves 
certaines de ma dévotion et obeyssance , afin de 
vous convier efficacieusement à la continuation de 
vos faveurs , et à ne me point desnier la qualité de 
vostre très-loyal serviteur , dont je me veux honorer 
à jamais. Or si en aucun temps la fortune m'a pré- 
senté , conformément à mon désir et à mon devoir , 
les occasions d'accomplir en quelque sorte mes rai- 
sonnables desseins, et fait trouver les moyens de payer 
une partie de mes debtes, je me sens maintenant re- 
tomber dans mes premières craintes et appréhensions 
d'estre du tout insolvable en vostre endroit, puis 
que par vos innumerables bons offices , loiiatiges et 
courtoisies , je voy tous mes services passez entière- 
ment effacez , et ceux de l'advenir tellement préve- 
nus de nouvelles obligations , par les recognoissances, 
remerciemens et déclarations, et publiques et privées, 
que vous faites de ]a grandeur de mon afiection en- 
vers vous , témoignée par effets ( quoy que grande- 
ment au dessous de mon devoir et de mon désir), qu'il 
ne me reste plus qu'une espérance (de laquelle je vous 
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supplie tres-bumblement que je ne sois pas frustre), 
qui consiste à estre par vous traittë à la huguenote 
(quoy que vous travailliez incessamment à me faire 
perdre cette qualité), d'autant que par ce moyen 
vous serez obligé à me concéder de pure grâce ]a fa- 
veur de vostre continuelle bién-veillance que je ne 
puis prétendre par aucun mien mérite , puis que tout 
ce que je vous pourrois offrir et rendre vous appar- 
tient desja par double droict , n'ayant d'une part rien 
digne d'estre estimé en moy que je ne le tienne de 
vostre instruction et de vostre exemple, et recognois- 
santde l'autre que ce m'est d'autantplus grande occa- 
sion de gloire que plus je tesmoigne dé vous révérer et 
rends d'honneur à vos mérites. Continuez donc, mon- 
sieur, je vous en supplie, à faire valoir vostre ouvrage, 
et me permettez d'attribuer au récit honorable que 
vous avez fait de ma personne et de mes actions , et 
au cas que vous faites de mon amitié , toute cette 
grande réputation que vous me persuadez d'avoir ac- 
quise dans Rome, laquelle j'essayeray de mesnager, 
en sorte que vous puissiez éviter le reproche de vou- 
loir flater ce que vous honorez de vostre amitié , et 
moy la honte d'estre trouvé indigne de vos lôiianges , 
de vostre bien-veillance , et de la qualité que je veux 
retenir à jamais , etc. 
De Paris, ce 12 mars i6o5. Rosny. 

Il se présenta une autre affaire toute domestique 
encor, par laquelle le Roy fist paroistre son affection 
en vostre endroit, qui fut touchant le mariage de 
madamoiselle vostre fille aisnée (0 , sur lequel le Roy 

(i) Madamoiselle vostre fiUe aisnée : Marguerite de Bëthune. Elle 
joua un grand rôle sons les deux règnes snirans. Irritée de ce que sa fille 

T, 6. 4 
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VOUS ayant un matin envoyé quérir pour le venir 

trouver aux Tuilleries , en se promenant avec vous 

sur la grande terrasse vers les Capucins , il vous dit : 

f( Je croy que vous vous souvenez bien comme, à cause 

« que feue ma sœur et ma tante de Rohan ( qui me 

« faschoit bien souvent en faisant la niaise et la res- 

« veuse)vous avoit fait proposer, sans m'en avoir 

a fsrit sçavoir la moindre chose du monde , le mariage 

« de mon cousin de Rohan avec vostre fille , ma sœur 

a promettant de leur donner de ses biens à bon es- 

a cient , et que vous , mais encor plus vostre femme, 

a escoustastes tout cela sans m'en parler ny sçavoir 

<c ma volonté , je vous deffendis d'y penser , et vous 

a commanday d'entëhdre à celuy de M. de Laval , 

i( dont M. et madame de Farvaques m'a voient parlé, 

<i estant beaucoup plus riche que M. de Rohan , le- 

tc quel avoit peu de biens pour estre de si grande 

<i maison , et mon parent si proche que si ma sœur 

te et moy n'avions point d'enfans , il seroit héritier du 

a royaume de Navarre et de tous les biens des mai- 

<i sons d'Âlbret , de Foix et d'Ârmaignac. Mais je 

« vous ay envoyé quérir pour vous dire que j'ay 

« maintenant jchangé d'advis et de resolution , pour 

(( des raisons que je vous diray une autre fois; et 

« partant je vous ordonne que vous rompiez douce- 

a ment avec M. et madame de Farvaques et son fils 

« de Laval , et retiriez de chacun vostre costé les 
I 

nniqae aToit épouse par amonr Henri de Chabot, eUe prodaisit an 
jeune homme de quinze ans, qaVUe prétendit avoir eu secrètement de 
son mari. Cela donna lieu à un grand procès, oii Téloquence du bar- 
reau commença à se former. Le jeune homme , connu sous le nom of 
Tancrède , et donnant les plut beUes espérances , fut tué dans h guerre 
de U Fronde, 
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« promesses et articles qui ont esté passez entré vous: 
« à quoy je les ay aussi disposez ^ mais j ay voulu que 
a ce fut vous qui rompissiez et non pas eux , afin que 
a cela ne fasse préjudice à vous ny à vostre fille , si 
<( les malins pouvoient avoir prétexte de dire qu'ils 
a ont rejette vostre alliance , laquelle je désire .que 
« vous ne refusiez point à mon cousin de Rohan, le^ 
« quel vous en viendra parler dans trois jours , et sa 
tt mère aussi. Et pour témoigner que c'est moy qui 
« Ms ce mariage y eux et moy vous yrons demander 
(( vostre fille , en feray dresser le coutract en ma 
ce présence , et le signeray comme parent des deux 
« costez , sçachant bien cpi'k cause des maisons de 
« Bethune, Luxembourg, Coussi et Melun, vous 
a avez des alliances avec la mienne; et veux donner 
a dix mille escus au marié et autant à la mariée , pour 
« les festins et habits de nopces *, et feray après tant 
« d'autres advantages à mon cousin de Roban , que 
ft vous en serez content. » 

Vous luy fistes une responce telle que meritoit sa 
bien-veillance et vostre affectionnée servitude , et 
eastes encor plusieurs autres discours qui seroient 
trop longs à réciter ; et me contenteray de dire que 
le tout fut exécuté suivant ce que le Roy avoit tesmoi- 
gné de le désirer. En suitte de ces discours , nous 
dirons comme ayant trouvé des liasses de plusieurs 
lettres , entre lesquelles il y en avoit quelques-unes 
de i6o5, nous en avons choisi entre ieelles quel- 
ques-unes des plus courtes, de la main du Roy, et 
les avons insérées tout de suite^à cause qu'elles n'es- 
toient datées que des jours , afin de continuer à faire 
voir qu'il vouloit scavoir , et scavoit en effet , toutes 

4. 
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sortes d'affaires , jusques aux moindres : les lettres 
estant telles que s'ensuit. 

Quarante lettres du Roy à M. de Rosny. 

Mon amy , je vous fais ce mot pour vous dire 
qu'au premier comptant que vous ferez au trésorier 
de mon espargne , vous employez dans iceluy la somme 
de trente mil livres d'une part , de laquelle j'ay fait 
don à ma femme \ de neuf mil livres à madame la 
comtesse de Moret (0 \ aux femmes de chambre de 
ma femme , de quinze cens livres \ et à madame de 
Monglat , pour distribuer aux nourrices de mon fils , 
de ma fille et de mes autres enfans , pareille somme 
de quinze cens livres , de laquelle je leur ay fait don 
pour leurs estrennes de là présente année. Adieu , 
mon amy. 

Ce 4 janvier , à Paris. Henry. 

Mon amy, je vous ay cy-devant escrit de faire 
payer au sieur président de Jambeville la somme dé 
quatre mil escus que je luy devois par une rescrip- 
tion du trésorier de mon espargne, si tant est que 
vous trouvassiez ladite debte juste et raisonnable , 
suivant quoy vous luy avez fait payer en l'année i6or, 
sur ladite sojnme , quatre mil livres. Toutesfois, pour- 
ce que vous faites difficulté de luy faire payer le sur- 
plus , je vous ay bien voulu faire ce mot pour vous 

(i) Madame la comtesse -de Moret: Jacqueline de Beuil, nouvelle 
maîtresse de Henri IV. Ce prince lui avoit fait ëpoaser un gentilhomme 
nomme' Chunvalon. Elle ctoit moins belle que la marquise de Vprncuil, 
mais son caractère e'toit meilleur; Sa gaieté', la vivacité de son esprit, 
ia conversation pleine d*agrement, plaisoicnt beaucoup & Henri IV. 
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dire que si vous jugez ladite debte raisonnable et légi- 
time , vous paracheviez de l'en faire payer sur tel 
fonds que vous adviserez , comme chose que je de- 
sire. Sur ce , Dieu vous ait ^ mon amy , en sa saincte 
garde. 
Ce 20 janvier. Henry. 

Mon amy , je vous prie de faire bailler aux enfans 
du feu commandeur de Chatés , la somme de quatre 
mil livres , au lieu de six mil dont il avoit esté as- 
signé en l'année dernière , et les faire employer au 
premier comptant que vous ferez , comme chose que 
je veux et désire. Sur ce , Dieu vous ait , mon amy , 
en sa saincte garde. 

Ce 24 janvier. Henry. 

Mon amy, j'ay receu vostre lettre, surquoy je vous, 
diray , touchant ce que vous m'avez escrit pour la 
charge du baron de Lux pour vostre frère et pour 
La Curée , que vous sçavez bien que j'ay résolu de 
bailler à vostre frère une charge en Bretagne , où il 
pourra estre plus utile pour mon service que non en 
celle-là ; et pour La Curée , elle est du tout incompa- 
tible avec celle qu'il a de lieutenant de ma compa- 
gnie de cheVaux-legers , et gouverneur de Chinon ; 
aussi que quand le mareschal de Biron fut pris , et 
que l'on pensoit de faire le procez audit baron de Lux , 
je promis au sieur de Raigny , s'il estoit condamné , 
de luy bailler ladite charge , attendu qu'il est le seul 
seigneur en cette province-là qui m'y peut aussi 
bien servir , car il y a du crédit et des amis 5 et pour 
d'autres considérations queje vous diray demain, Dieu 
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aydant , que je seray de retour à Paris , où je seray 
fort aise de vous voir , et de sçavoir ce que Savaron 
vous a escrit. Je vous prie de ne monstrer cette lettre 
à La Curée , ains seulement luy dire que vous m'en 
avez escrit. Bon soir , mon amy. 

Ce 27 janvier , à Sainct Germain en Laye. 

Henry. 

Mow amy , je vous Êiis ce mot par M. de Praslin , 
pour vous prier, incontinent que vous l'aurez receu, 
de luy faire délivrer la somme de douze cens livres , 
laquelle vous employerez au premier comptant que 
vous ferez expédier. Bon soir, mon amy. 

Ce 1 5 février , à Paris. Henry. 

Mon amy , j'escrits à monsieur le chancelier pour 
assembler ceux de mon conseil , afin d'entendre les 
propositions que le sieur de Chamvallon a charge de 
faire de la part de mes frères les ducs de Lorraine 
et de Bar , à cause de la mort de feue ma sœur , où 
je vous prie d'assister , afin de tenir la main à ce que 
toutes choses s'y passent comme elles doivent ; et ce- 
pendant de faire prendre garde , suivant ce que je 
vous manday hier par Lomenie , que rien qui fust à 
elle et qui est en sa maison de Paris , ne se dépérisse. 
Adieu , mon amy. 

Ce 19 février, à Sainct Germain en Laye. Henry. 

Mon amy, je vous fais ce mot pour vous dire que 
vous fassiez voir au plûtost en mon conseil , les mé- 
moires que le sieur de La Borde , grand maistre des 
Eauës et Forests en mon païs de Poictou , et Sainct 
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Yon , lieutenant à la table de marbre , vous ont , par 
mon commandement, mis entre les mains, de ce qu'ils 
ont fait pour mon service audit païs de Poictou , fai- 
sant arrester et faire ce que vous trouverez juste et 
nécessaire pour le bien d'iceluy. Sur ce , Dieu vou& 
ait, mon amy , en sarsaincte et digne garde. 
Ce a5 février, à Monceaux. Henry. 

Mon amy , suivant ce que je vous manday avant- 
hier par Lomenie , je vous prie de faire délivrer in- 
continent à celuy qui vous rendra ce mot , la somme 
de trois cens livres , sans que personne sçache à qui 
elle aura esté délivrée , pour les causes que vous 
scavez. Cette-cy n'estant à autre fin , je prieray Dieu 
qu'il vous ait , mon amy , en sa saincte et digne 
garde. 

Ce a6 février , à Paris. Henry. 

Mon amy , par mon autre lettre que vous bailla le 
sieur Zamet , j'ay oublié de vous écrire que vous luy 
fassiez délivrer les quittances des deux offices de re- 
ceveurs des restes de Normandie , ce que je vous prie 
de faire incontinent. Cette-cy n'estant à autre fin , je 
prieray Dieu qu'il vous ait, mon amy, en sa saincte et 
digne garde. 

Ce 27 février , à Monceaux. Henry. 

Mon amy, je vous envoyay hier Lomenie pour 
vous recommander d'achever l'affaire du sieur du 
Masses \ il m'a représenté le préjudice que luy avez 
dit que porteroit à mes affaires , si sa debte estoit 
retenue. Je désire neantmoins qu'il en sorte , et si 
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VOUS trouvez qu'il ne se puisse faire autrement qu'en 
don , je le trouve bon. Vous sçavez les mérites dudit 
sieur du IVIasses , et comme il m'a bien et fidèlement 
servy , et oomme je désire qu'il s'en retourne en sa 
charge. C'est pourquoy je vous prie de le faire expé- 
dier promptement; et s'il faut un don, dites à Gesvres 
qu'il l'expédie -, car je luy mande qu'il le fasse, si vous 
le luy dites : qui sera cause que je ne vous en diray 
rien davantage , pour prier Dieu vous avoir , mon 
amy , en saincte et digne garde. 
Ce 29 février , à Sainct Germain en Laye. Henry. 

Mon amy , je vous prie ne faire faute de faire de- 
Ihrrer la somme de deux mil sept cens livres à ceux 
que je Vous ay dit , sans qu'il soit sceu d'aucun , 
dautant que cela importe à mon service. Bon jour 
mon amy. 

Ce 6 mars , à Paris. Henry. 

Mon amy , je vous prie de faire payer incontinent 
au sieur de Merens , qui vous rendra cette-cy de ma 
part, la somme de douze cens livres, pour les raisons 
contenues en l'ordonnance que je luy en ay fait ex- 
pédier ^ dautant que c'est chose que je désire, m'ayant 
bien servy toute sa vie , et ayant peu fait pour luy. 
Bon jour , mon amy. 

Ce 10 mars , à Louvres , au matin. Henry. 

Mon amy , je vous ay plusieurs fois parlé pour les 
affaires du sieur de Villars , lesquelles je me suis feit 
rapporter par le président Jeannin et Arnault qui 
est à vous , ausquçls j'ay dit ma volonté pour vous 
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la faire entendre. Je vous prie donc de le faire ex- 
pédier, et vous me ferez service tres-agreable. Le 
retardement qui a esté fait des quarante mil livres de 
Tannée dernière , luy a cousté plus de deux mil escus 
d'interest ; il y a plus de six mois qu'il est après la 
poursuite de celle-cy. Tay aussi commandé à Arnault 
de vous dire que vous fissiez expédier deux quit- 
tances de quatre mil escus des receveurs des restes 
deRoiien 5 je vous prie aussi les faire expédier, et les 
faites bailler à Puypeiroux , commis de La Varenne. 
Adieu, mon amy. 
Ce i4 mars , à Chantilly. Henry. 

Mon amy, il y a quelque temps que j'ay fait pour- 
suivre en justice le partage qui se doit faire de la 
forest de l'Aigle , entre monsieur le connestable et 
moy : ce qui a esté tellement acheminé que les 
prisées et les deux lots estans faits , il ne reste plus 
que d'en passer le contract ; et ayant désiré d'acheter 
la part qui en escherra à monsieur le connestable , 
j'ay commandé à messieurs de Sillery et de Fleury 
d'en traiter avec ses gens : dequoy je vous ay bien 
voulu advertir , et comme je leur ay donné charge 
d'en conférer avec vous pour y mettre une fin , en- 
semble, des moyens pour faire ladite acquisition dans 
deux ans , sans incommoder mes finances ny endom- 
mager mes forests par couppes excessives et extraor- 
dinaires. Dequoy je vous prie de les vouloir escouter , 
afin de prendre sur ce fait quelque resolution, et 
telle que vous la jugerez plus à propos pour le bien de 
mon service. Adieu, mon amy. 

Ce 16 mars , à Chantilly. . . Henry. 
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Mon amy , j'oubliay hier , en partant, de vous dire 
que vous fassiez payer l'acquit du comte Sainct Aignan , 
de mil escus pour cette année , comme vous fistes 
l'autre , et vous prie de luy en faire advancer le plus 
que vous pourrez , en consideratien de la despence 
qu'il fait pour ayder à dresser la compagnie du sieur 
de Montigny , son beau-pere , que je luy ay com- 
mandé d'aller quérir 5 mais je vous prie ne luy en 
faire point de difficulté. Adieu , mon amy. 

Ce 16 mars , à Juilly. Henry. 

Mon amy, je vous prie que , conformément à l'or- 
donnance que j'ay fait expédier par M. de Ville-roy , 
à Hector le Breton , et que je commanday à M. de 
Sillery de vous dire , et que je vous ay mandé il y a 
deux jours , par le neveu de Lomenie , de luy faire 
délivrer la somme de deux mil quatre cens livres , 
pour icelle employer au payement des pensionnaires 
que j'ay en Bourgongne, et employer ladite somme 
dans le premier comptant, comme chose que je désire. 
Adieu , mon amy. 

Ce 25 mars , à Fontaine-bleau. Henry. 

Mon amy, je vous prie, suivant ce que je vous dis 
l'autre jour , de faire délivrer à Puypeiroux, commis 
de La Varenne , les deux quittances de receveur des 
restes de Roiien , et les employer dans le premier 
comptant que vous ferez expédier. Adieu , mon amy. 

Ce 25 mars , à Fontaine-bleau. Henrt. 

Mon amy , ceux qui m'avoient dernièrement fait 
parler pour avoir un arrest touchant les quarts de- 
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niers, duquel je vous envoyé la coppie, m'ont fait 
offre de la somme de quarante mil escus , et que 
je leur fisse bailler ledit arrest; et dautant que c'est 
une affaire qui importe , je la vous r'envoye pour la 
faire juger en mon conseil , afin que si elle y est 
trouvée juste , comme je la croy , vous ne la né- 
gligiez et la fassiez réussir en tirant le plus que vous 
pourrez , pour le bien de mes affaires et service , qui 
vous est assez recommandé. C'est pourquoy je ne 
vous en diray davantage, pour prier Dieu vous avoir, 
mon amy , en sa saincte et digne garde. 
Ce 27 mars , à Fontaine-bleau. Henry. 

Mon amy , je vous prie de faire haster la charpente 
et couverture de mon orengerie des Tuilleries , afin 
que cette année je m'en puisse servir à y faire eslever 
la graine des vers à soye que j'ay fait venir de Va- 
lence en Espagne , laquelle il faudra faire esclorre 
aussi tost que les meuriers auront jette dequoy les 
pouvoir nourrir. Vous sçavez comme j'affectionne 
cela ; c'est pourquoy je vcrus prie , encore un coup , 
dy pourvoir et les faire haster. A Dieu, mon amy , 
lequel je prie vous avoir en sa saincte et digne garde. 

Ce 29 mars , à Mets. Henry. 

Mon amy, je vous ay escrit ces jours passez par ce 
porteur exprez , et mandé que je voulois que l'arrest 
que je vous ay envoyé , vous le fissiez résoudre en 
mon conseil. Je m'asseure que vous le trouverez de 
justice , puis que celuy du marc d'or a eu lieu par 
tout mon royaume, qui n'estoit pas si raisonnable 
que cettuy-cy. Ce n'est pas tant pour le passé que 
pour empescher les abus à l'advenir , outre ce que 
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ceux qui m'ont donné l'advis, m'en offrent la somme 
de quarante mil escus. Je sçay que vous aymez tant 
le bien de mes affaires, que 'vous ne négligerez à 
faire donner toutes les expéditions nécessaires qu'ils 
demandent pour cet effet, et que par ce porteur je 
sois adverty de ce que vous y aurez fait. Adieu mon 
amy. 
Ce 3o mars , à Fontaine-bleau. Henry. 

Mon amy , ayant fait expédier au sieur de Lognac 
un acquit patent, de la somme de quatre mil livres , 
pour une pension que je luy ay accordée en considé- 
ration de ses services et de Testât de mestre de camp 
reformé , que je luy avois d'autresfois promis , et le- 
quel par ce moyen demeure esteint, je vous ay bien 
voulu faire ce mot pour vous dire de le vouloir faire 
assigner de ladite somme , en lieu où il en puisse 
estre payé, comme chose que je désire , aussi que 
c'estoit mon intention de le vous dire hier , lors que 
je vous recommanday cet affaire. Adieu , mon amy. 

Ce 6 avril , à Fontaine-bleau. Henry. 

Mon amy, j'oubliay hier à vous parler pour les deux 
offices de receveurs des restes de Rouen ^ j'ay creu que 
Ton les avoit taxez à huict mil livres chacun : ceux qui 
les prennent en sont d'accord avec moy , qu'ils ne 
seront taxez que de deux mil escus chacun. Si vous 
voulez , faites les retaxer ausdits deux mil escus , ou 
les faites deliver aux huict mil livres -, car, d'une façon 
ou d'autre , je n'en auray point d'avantage. Il y a deux 
ans que je suis après cette affaire , je vous prie y 
faire une fin, et délivrer les quittances à La Varenne. 
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Et ne croyez pas que ce soit pour luy, ains pour mes 
menues affaires-, vous ferez employer cette somme 
au premier comptant que vous ferez expédier. Adieu, 
mon amy. 
Ce mercredy 6 avril , à Fontaine-bleau. Henry. 

Mon amy , je vous fais ce mot , par ce laquais que 
je vous dépesche exprez , pour vous dire que vous 
ne me veniez point trouver, commeje vous l'a vois 
escrit par mes deux dernières, parce que j'espère 
partir d'icy mercredy prochain , Dieu aydant , et me 
rendre ledit jour à Paris de bonne heure , où je vous 
prie, de vous trouver , et là je vous diray le sujet de 
mon voyage par de-là. Mon séjour n'y sera que jus- 
ques à lundy , que j'en partiray pour m'en retourner 
icy , et y commencer ma diète. Bon jour , mon amy. 

Ce jour de Pasques , lo avril , à Fontaine-bleau. 

Henry, 

Mon amy, je vous fais ce mot en faveur de La Livre, 
mon apoticaire ordinaire , pour vous prier de le faire 
payer de la somme de dix- sept mil cent trente-huict 
livres à luy deuë , pour fournitures faites durant les 
années quatre-vingt-douze, treize, quatorze et 
qainze , tant à cause de sondit estât d'apoticaire , que 
pour sucres , espiceries et flambeaux ; de laquelle 
somme il auroit este assigné par rescriptions des 
trésoriers de mon espargne desdites années , sur les 
receveurs généraux d'Orléans , Limoges , Rouen et 
Bordeaux , et dont il n'auroit receu aucune chose , 
comine il apertparles originaux desdites rescriptions; 
lesquelles fournitures il n'a pu faire sans avoir em- 
prunté des marchands qui le poursuivent à présent 
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si rigoureusement, qu'il est presque contraint quitter 
et abandonner le pays , ayant desja esté par plusieurs 
fois mis prisonnier faute de payement , et n'est eslargy 
que sous caution. Enquoy faisant , il sortira desdites 
poursuites , et vous ferez en cela chose qui me sera 
fort agréable, le désirant comme je fais. Sur ce Dieu 
vous ait , mon amy , en sa saincte et digne garde. 
Ce 28 avril. Henry. 

Mon amy , sur ce que mon cousin le duc de Van- 
tadour m'a fait entendre que vous avez fait quelque 
difficulté de faire acquiter l'ordonnance que je luy 
ay fait expédier sous le nom de son argentier , de 
la somme de cinq cens livres , pour son rembourse- 
ment de pareille somme qu'il a fournie et advancée 
par mon commandement , pour faire venir prés de 
moy le capitaine Veideau, qui est celuy qui me dé- 
couvrit les pratiques que M. de Savoye faisoit faire 
en mon royaume par Chevalier , dequoy vous avez 
eu cognoissance : je vous fais ce mot pour vous prier 
de faire payer incontinent ladite somme audit sieur 
de Vantadour ; car vous pouvez assez juger la conse^^ 
quence de cette affaire , qui seroit telle qu'une autre 
fois, quand je commanderois à quelqu'un de fournir 
quelque chose pour le bien de mon service , il en fe- 
roit difficulté , et ainsi je ne serois servy comme je 
le commanderois. Et cette-cy n'estant à autre fin , je 
prieray Dieu qu'il vous ait , mon amy , en sa saincle 
et digne garde. 

Ce 24 avril , à Fontaine-bleau. Henry. 

Mon amy , ayant commandé à mon cousin le duc 
de Mayenne , de me venir trouver au plutost en ce 
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lieu , mesmement durant ma diète , il s'en est excusé, 
que premièrement il n'ait veu Fexeeution du com- 
mandement que je vous fis dernièrement à Paris pour 
iuy , touchant les deniers qui proviendront de mon 
edict des greffes , de Timpost du sel , qui a esté trouvé 
bon en mon conseil , et vérifié en ma cour des aydes. 
C'est pourquoy je vous fais ce mot pour vous dire 
que vous ferez chose qui me sera fort agréable , de 
hasterles expéditions qui seront nécessaires à mondit 
cousin , à ce qu'il me vienne trouver au plutost , et ne 
rien changer audit edict, et mesme de luy accorder, 
pour les frais de l'exécution d'iceluy , le xpiart , ainsi 
qu il a esté cy-devant fait en cas semblable. Adieu , 
mon amy. 
Ce 26 avril , à Fontaine-bleau. Henry. 

Mon amy , j'ay seulement ce jourd'huy receu vostre 
lettre du 29 du passé. Je vous diray qu'il y a deux 
jours que j'ay commencé ma diète , et que je com- 
mence d'en sentir un merveilleux amendement, la- 
quelle j'espère de finir dans la fin de cette sepmaine. 
Cependant ^ encore que , durant ce temps-là , j'eusse 
comme résolu de n'avoir la teste rompue d'affaires , 
je ne laisse à désirer de vous voir et parler à vous. 
C'est pourquoy je vous prie de me venir trouver, 
amener M. de Sillery, et prendre vous deux le jour 
ensemble que vous viendrez; car avec vous deux 
je resoudray une partie de mes affaires , et quand je 
devray faire venir icy ceux de mon conseil. Adieu , 
mon amy. 

Ce premier jour de may , à Fontaine-bleau , au soir. 

Henry. 
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Mon amy , vous recevrez cette-cy par Chaumelin, 
que j'ay dëpesché, et qui s'en retourne présentement 
en Bourgongne pour mon service. Je vous prie de luy 
faire payer son voyage , suivant ce que je vous ay 
dit , encore que je ne luy en aye point fait expédier 
d'ordonnance , et vous souvenir qu'il en a cy-devant 
fait un par mon commandement et pour mon service, 
où il fut six sepmaines , et, duquel il n'a rien eu : ce 
que je vous dits , afin que vous y ayez esgard. Adieu , 
mon amy. 

Ce 1 5 may , à Fontaine-bleau. Henry. 

Mon amy , m'estant fait représenter les papiers et 
acquits en vertu desquels Jean Sellier, marchand, 
demeurant en ma ville de Troyes, prétend luy estre 
deub trois mil quarante-sept escus , j'ay recognu qu'il 
avoit raison de m'en poursuivre ^ et pour ce qu'il a 
entrepris une œuvre en madite ville de Troyes, pour 
le bien du public , en quoy il mérite d'estre secouru 
et assisté , je désire d'autant plus qu'il soit satisfait , 
afin de luy donner occasion de continuer. Arnault a 
veu ses pièces , qu'il vous représentera, afin que, 
suivant le contenu en icelles , vous luy donniez con- 
tentement: cequej'auray fort agréable , désirant qu'il 
soit expédié bien tost, afin qu'il s'en puisse retourner 
pour continuer son entreprise. A Dieu, mon amy, le- 
quel je prie vous avoir en sa saincte et digne garde. 

Ce aS may, à Fontaine-bleau. Henry. 

Mon amy , c'est en faveur du sieur de Canizy que 
je vous fais ce mot, pour vous dire que les services 
qu'il m'a faits veulent que je vous mande de luy 
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faire rendre bonne et prompte justice pour son rem- 
placement dès advances qu'il a cy-devant faites pour 
mon service , sans avoir ëgard si lesdites despences 
vous apparoissent avoir esté faites selon les formes 
ordinaires ; dequoy le temps auquel elles ont esté 
faites sert d*excuse , etles services apparoissent ^ des- 
quels je suis bien memoratif. C'est pourquoyje le 
vous recommande de toute mon affection, comme 
serviteur que j'ayme. Adieu , mon amy. 
. Ce 25 may , à Fontaine-bleau. Hknkt. 

Mon amy, pour responce à celle que Arnaull m^'a 
apportée de vostre part, je vous diray que je seray 
tres-aise que vous fassiez voir au~ sieur Guinterot, 
agent du duc de Holstein , les armes que j'ay au ma- 
gazin de l'Arsenac, et luy en bailliez de ma part 
une paire des plus belles et riches qui y seront, 
pour les porter à son maistre. Il y a desja long-temps 
que j'avois donné à Beringuen ce que vous m'avez 
envoyé demander par ledit Arnault pour un de vos 
gens ; et dés hier après disner , allant à vespres , il me 
supplia , sur l'avis qu'il eut de la mort de Gaulteron , 
de le luy confirmer, ce que je fis* Si c'eust esté chose 
encore en ma disposition , je l'eusse accordée fort vo- 
lontiers à celuy que vous desirez , car vous me servez 
trop bien pour rien refuser à vostre recommandation. 
Ârnâult vous dira comme je me suis enquis fort par^ 
ticulierement si l'on commence à travailler aux mai- 
sons de la place du marché aux chevaux, et de mes 
nouvelles. Adieu , mon amy. 
Ce dimanche matin, 29 may, à Fontaine-bleau. 

Henry. 
T. 6. 5 
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Mon »my , )'ay veu vosire lettre et odle que ceux 
de ma yillie de La Rocbelle vous ont escrite touchant 
un yaiâselau eêpa^ol qui a este pris et amettë en 
leurs costës , par le capifaiine Tyon Batidelonîs , s'ad- 
Vouant à mo^ ciottsin le prinice Mauriciô^ Surquoy je 
vou» dîray que vous leur manderex qu'ils ont bien 
fart d*en faire informer j comme de faire saisir et ar-^ 
rester les marchandises qui y estôient , desquelles ils 
ne bailleront main-levée qu'ils n*en ayent un exprez 
commandement de moy : car, comme vous scavez, si 
l'ambassadeur d'Ëàpagne m'en fait plainte, je ne puis 
refuser de hiy en faire justice , attendu mesme que 
quand l^s vaisseaux de messieurs les Estats prennent 
quelque chose sur les E^gnok» , entre France , An- 
gleterre et le« Gostes de deçà , ils n'osetoient les Êiire 
descharger ity améiter en meé havres. Poitr le regard 
de Voppotition cfae te sieur de Mont-raagny a faite , 
lors que vous aVez esté après à faire tirer les fonde- 
mens pour les maisons qu'il faut faire bastir an maT- 
chë ailx chevaux , je suis d'advis qiie vous Iny en 
parliez de ma part , et qu'estant une chose qtie j'af- 
fectionne pouf l'orneitietit et embellissênient de ma 
ville der Paris ^ il ne^ s'y devroit opposer^ au pis aller 
en luy payant la terre que Ton est contraint deprendre 
dans son jardin ; et luy dire qu'estant une œuvre pu* 
bnqûe ^ on le pourroit mesme contraindre à la vendre, 
non à soû mot ^ maïs comme il seroit jugé juste. Adieu, 
mon amyi 
. Ce 27 may, à Fontaine-«bleàu« Hft5]ir. 

Moii amy , Dargouges , trésorier de ma femme , 
vous yra parler d'une affaire que je luy ay accordée 
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pour payer Monceaux 5 je vous prie die Fotiyr et le 
feire dépeselrcr au ptemîef jour , «n mon coirteil^ 
d'autant que c'est chose que je veux et que j'affec- 
tionne. ÂdKeu , mon amy« 
Ce dernier de raay, à La Ferté-alë». Hésïht. 

Mon amy , la dernière fois qn^ je vons vis auLo^rre^ 
je vous dis, en la présence de ma femme, qtie je eom- 
mençois de sentir qnelque defluxiôn sur un pied ; 
mais, à mon arrivée icy , le plaisir qtie j*eus d*y voir 
mes enfans , fit que je passay ce j^ur là sans^ m^et» 
sentir beaucoup. Hier matin je voulus aller eourre 
un cerf , pensant que le plaisir que j'aurois à la chasse 
feroit passer ma douleur ^ mais ayant esté k demie 
lieuë d'i^, il m'a fallu retourner tout soudain , quoy 
que j'eusse fait couper ma hortte par dessus ,. à caitse 
des cruelles douleurs que je sentois., et telles que 
quand bien il irait de la perte de la moitié de mon 
Estât, je ne serais capable de rien escouter , ny mesm^ 
prendre une bonne resolution. C'est pourquoy je vous 
fais ce mot pour vous dire que vous remettiez vostre 
voyage icy jusques à un autre jour, et que cependant 
vous advisiez à faire travailler ceux de mon conseil 
aux affiiires pour lesquelles je vous avo^ commandé 
de venir , et les advancer autant qu'il vous sera pos^ 
sible, et jusques à ce qu'il faudra que je vous en die 
mon advis. Cependant je me pourray mieux porter , 
et lors je vous manderay pour sur le tout et vos advis 
prendre une bonne résolution: de quoy je vous ay bien 
voulu advertirpar ce courrier exprez. Adieu,raon amy. 

Ce X I juin , à Sainct Germain en Laye , au raatin« 

Heiïev. 
5, 
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Mon amy, j'ay commandé à du Jon , qui vous ren- 
dra cette-cy, de vous communiquer un mémoire con- 
tenant certain advis que Ton luy a donné pour me 
monstrer, ce qu'il a fait. Que si vous le jugez juste , 
comme je le croy, je vous prie de le prendre et le 
faire effectuer ; car il en reviendra quelque commo- 
dité pour le bien de mon service. Je vous prie de 
donner quelque asseurance audit du Jon , afin qu'il 
puisse tirer des mains de ceux qui luy ont donné 
ledit mémoire et advis, l'edit qu'ils en ont tout dressé. 
Il vous dira ce qu'ils désirent. Adieu , mon amy. 

Ce ao juin, à Sainct Germain en Laye. Henry. 

Mon amy, j'ay commandé à M. de Sillery de vous 
faire entendre mon intention , touchant les cinquante 
mil escus que j'ay cy-devant accordez à mon cousin 
le comte de Soissons , tenant la main qu'elle soit sui- 
vie comme chose que je désire 5 d'autant qu'en cela il 
y va de mon service. Et pour ce que ce matin , aux 
Tuilleries , j'ay oublié de vous en parler , je vous fais 
ce mot afin que vous tesmoigniez à ce prince que 
vous desirez de le servir, et moy de le gratifier. Adieu, 
mon amy. 

Ce 4 juillet , à Paris. Henry. 

Mon amy , j'ay eu plusieurs plaintes des sieurs de 
Comans et La Planche , que , depuis qu'ils sont en 
France et qu'ils y ont establi la manufacture des tapis- 
series, ils n^ont point esté secourus de moyens, tant 
pour les oster de perte de ce qu'ils ont desja mis du 
leur , que pour leur donner moyen de subsister à 
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Padvenir. Pour aucunement y pourvoir, j'a vois estimé 
que les moyens du sieur L'Argentier, joints aux leurs, 
pourroient les accommoder ; mais on m'a adverty que 
ledit L'Argentier, ayant recognu la difficulté de leur 
entreprise, s'est contenté de leur bailler son argent à 
profit , «t n'a voulu entrer en part avec eux. Main- 
tenant ils retombent sur mes bras , et derechef me 
demandent des moyens pour ïe passé et pour Tad ve- 
nir: m.on intention n^ésl pas de les voir ruinez, mais 
bien de voir faire cet establissement , sans qu'ils y 
perdent , ny aitssi qu'ils se fassent trop riches à • mes 
dépens. C'est pourquoy, ayant dy-dpvant comtnaiidé 
à Fourcy de s'instruire de leur^ demandes , je luy 
escrits de vous en faire raport, -et vous prie d'avan- 
tage de rechercher tout ée qiiè vous pourrez dé la 
vérité de leurs affaires •, et puis selon que vous les 
jugerez et ce que vous estimerai; leur devoir es tre 
baillé, je vous prié lé faire, me remettant à- vous j 
sur l'asseuranee que j'ay que vous ferez ce que votts 
jugerez estre de mon service, n'oubliant aussi dk 
considérer que ce sont estrangers- que je ne Veux 
mescontènter, ny dohner sujet de se plaindre dé boy } 
je les ay faitvenir ^' jeles veux maintenir et leur faire 
justice. Adieu , mon amy. 
Ge 2 1 j uillët y à Tilliers-côsterez. Henky. 

Mon amy, ayant appris la poursuite que fait la vefve 
de feu lia Grange, vivant trésorier de France , pour 
faire admettre la disp'ensé dés quarante jours sur une 
prétendue procuration qii^elle dit: avoir , je vous fais 
ce mot pour vous dire qu'en attendant que je sois 
de retour à Paris , qui sera demain Dieu aydant, vous 
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fass^z surseoir cette poursuite ] car lors tle bouclir 
yevis ienteadrj^ ma Tokmlë. Adieu ;, mon amy. 
Ce 34 Wiiisi: » Â Fontakie^Hespa* He^ry. 

Mon^VBky^ vcw recevrees cette-^cy par les mains de 
M. àe Sftncjj *uqwl j'ay cammaRdé de s'adresser à 
VQiï^ pçxhv truitter tant de la venl^ d^ s^s bagues et 
du priic d'ieeliles qitç dm pay^mex^t^ car jfç seray très- 
aisedç les recouvrer, plûtostquede permettre qu'elles 
sortent hoj?$ de mon TOyaiume pour y estre vendues , 
cofflame il faifidf a $i je ne les acbepte^ v^ qu'aticun 
^btra.ne le peut qnemQy: qui ne v-ww eu diray d'a- 
vantage , poiTi?|«rier Dieu vous avôû?:, mpuamy , en 
sa sainfte et^i^« ga>rde« 

Qq ^4 inovamlp^., à Fontaine-èleau^ Uevut. 

Moir ^my», l^ vws &îa œ mot pour v>gus dire que 
je ti^Quve r>9[0SMd'e d^cl)aafieckes ^onoe. C'est pour- 
quoy je«desîrç (|oe vous rachevie^ m profit du sieur 
die Yitiy, à k dbarge de rendre tous }es coutracts de 
con^ti^i^n <de rente qu'il a « et de r.emboiiu:$er les 
chawffeoises de 3a £n8iu<^e '^•ils -oiït fouraîe ; cette-cy 
nlest^Dt à a^ltre &skty Difçu.voiis ait, mon amy, en sa 
sainte et digne garde. 

Ce 3so i4^ decemW^ , à Saînct Germain en Laye. 

Henry. 

Or , r^qppr^ant la 5uite des affaires esquelles vous 
avez esté :mesl4 en servant vostre maîstre , nous vous 
rajnentevrc>ns *«Qmme nous avons cy - devant parler 
Il a esté. dit icy-4e vaut qne nous avions quatre affaires 
4 vous ramentevoir, entre lesquelles celle d'une pre- 
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micre brouiU^ie q&i vous fujt faite a»pr«6 du Roy, 
n'evt pas des moins aeoessaipes à sçavoir, tant à vous 
qu!aax autres , à cause des malicieux ^rtiÊces ^e ceux 
qui (en furent les autbears : pour lesquels mieux com- 
prendre^ tous vous «ouyiepdrez 'CpmiQe nous vous 
avx)«is .qnelqucysfois fait mention de jtrois 'de ^onne 
qualité , eit lencor meilleurs ^et plus subtils ^esprits , 
comsie ils Iç yous £rent bien paroîstre , desquels vou- 
lans essayer de <se Eure ^stmer des plii$ zeiez et dëiiez 
caâudMfuas, se famiiîaciseneut et lièrent de gi«andes 
amitiez ert inlielligeaGes avee |es Jesuistes , >et princi- 
palement ay^c trois^ lesquels îls favôrisoient et assis- 
toieat de Éout ieour pou^Mr , et 4n r^ev€riç«it ^tissi 
des jiaiaau^es let tourtes sortes de ^bous offices pour se 
iàire»jiieltre «n reputatipn. 

'Or ces ^x pensoimes {formée & u|i «uesme «koule , 
et ooneet>tez po^r agir sous eucor de pl^s liiaùtes puis- 
sances 9 qroyaDt vostve cvedk , faveur ^ 'autboritë et 
entrenuse anic af^Mres , aller toujours s^mj^aiM: > et 
que le llo j mon&troit aydir une jplus graiidé eonfiluice 
eo vous , ict :gousloit mieoac vos conseils 'qull n'ayoit 
point encor fait , ils vnKirent à craindj:e , s^îls n^e$- 
say oient bien-tostfà vous tliminmer «en queiquè làçoii, 
cpiTeiifin vous uUspOfseriez le fiojr 'à j?estp^ndp0 toutes 
ces amitiés , ialliaaces et oon&deratiMp »veeles deux 
soites de Deligious iqu'i^s nonupoient hérétiques , et 
qu^ cda ne se pourvoit faipe -sans le ^rand afibiblis- 
aemeat ide la tbrigue des aekz catholiques et le de* 
fhiaîr du Sape , jdu roj 4^£spagne et ^le toute la dO- 
ciélë .des Jesuistes. Pour k<[UQj remédier , ils essayée- 
rent en psemier lieu de gaj^er tous ceux de la Ck>ur 
qui avoient le plus d'accez auprès dû Roy , pour les 
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deUces , débauches et joyeux divertissemens , lesquels 
ils sçavoient bien vous avoir en aversion , et vous 
eux, tous lesquels ressorts jouèrent en divers temps 
et sur diverses scènes. Tellement que sur tels fonde- 
mens et tels préparatifs, les Jesuistes de Cour voyant 
leur crédit augmenter tous les jcftirs prés' du Roy , et 
ne le voulant pas' laisser oisif ny infructueux , fai- 
soient tout ce qui leur estoit possible pour establir 
de leurs collèges, et les fonder de bons et amples re- 
venus, dans toutes les grandes villes duroyaunae, 
ayant fait instance aux pères Gontier et Cotton d'ob- 
tenir des lettres bien expresses ^ adressantes à ceux 
de Troyes , Rheims et Langres qui fâisoieînt des diffi- 
cultez de les recevoir-, et en estans venuQ parler à Sa 
Majesté, il leur respondit qu'il desiroit bien de les 
gratifier,, mais qu'il vouloit, en telles faveurs , qu'ils 
usassent. de prudence et discrétion,; en ne mettant 
paS: ses Ij^Uries et. son authorité en compromis , les 
assujetlossans à des refus , comme depuis deux ans 
ils avoient veu que cela estoit arrivé pour Poic tiers, 
on nonobstant ses mandemens ils ne s'estoient encore 
. pu, establir , et luy faisoit-on mesme instance d'y 
vouloir. mettre un collège royal, au lieu du leur. 
A quoy le père Cotton ayant respondu qu'il ne falloit 
pas tirer ce qui s'estoit fait en cette ville là jusques 
à pjresent , en conséquence pour les autres , dautant 
que tels desseins .y estoient traversez par des pei- 
sonnes si puissantes , authorisées et respectées dans 
la province , et tant favorisées de Sa Majesté mesme, 
. qu'il ne se falloit point estonner des grandes diffi- 
çultez et fortes oppositions qui se rencontroiejtit. 
A quoy le Roy , qui avoit l'esprit infiniement vif 
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et plein de pénétrations, voire mesmé faisoit profes^ 
sion de découvrir les intentions et les pensées des 
pei^onaes, de lenrs mines, gestes et paroles , liiy re- 
jdiqua soudain qu'il jugeoit bien ce qu'il vouloit 
dire, de qui il entendoit parler , et que ses paroles 
s'adressoient à M. de Rosny , enquoy , à son advis , 
il s'abusoit ^ et ne doutoit nullement que ceux qui 
luy avoient rapporté , ne l'eussent inventé par pure 
calomnie contre vous , dautant que vous en ayant 
parlé plusieurs fois et prié de n'estre point contraire 
à cet establissement , vous l'aviez asseuré d y aider 
plutost'que d'y nuire, et que le luy ayant ainsi promis, 
vous n'aviez garde d'y manquer. 

Lors le pere^Cottoii , tout estontré d'entendre un tel 
langage en voslre faveur, répondit au Roy : « Ha ! 
« ha ! Sire , Dieu m'en gai-de d'ofTencer , fascher , 
« ny mal parler de ceux que vous aimez , et desquels 
« vous estimez e^tre si bien servi ; car je n'auray 
« jamais autre dessein que de les honorer et de leur 
« rendre service : mais si ce n'estôit poitit peine à 
a vostre Majesté , et avoit agréable d'en sçavoîr la 
« vérité par dé bonnes preuves, ce sérbit chose bien 
« facile à vérifier , et se justifieroit clairement qu'il 
« n'y a rien die supposé en tout ce que j'ay 'dit. » 

A quoy le Roy, aucunement en peine de luy voir 
prendre ainsi absolument l'affirmative , luy ayant de- 
mandé s'il éstpit bien asseuré quie ce qu'il avoit rais 
en avai^t fut certain , et s'il le po^rroit bien prouvei* , 
et luy ayant encor confirmé , il dit : « Et bieii , fj 
« 2td vîseray -, » etidés l'heure vous envoya cpxëviv pour 
le venir trouver aiixTuilleries. Comme Vousr y fustes 
arrivé , il vous mena promener dans l'orangerie , et 
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puis VOUS dit : « Que se fait-il tonduint le ccdiege 
« des Jesuist^ à Poictiers ? car j!ay mj dire que cette 
(( af&ire ne s'ad^ance pas beauooap. >» A. qvojr vous 
luj nsspoEidîstes que voiib n'en acaviez rien de par- 
ticulier depuis oe qu'il vous en SToit 'dût , de crainte 
de h calomnie , -et que Todsi vous imputai les diffi- 
cultez qui procederoîent dVâilenrs. « jR^gaidez bien 
(( il ce que v^&uâ dites ^ repartit le iLoj ; £mt Ton m'a 
c( voulu per^suader que vous seul eoipesdiiez oëc es- 
te ta2>lij566DaeaJt. » Suf qiioy luf ayant faitlootes sortes 
de seriniens«quex)el«tt'estoit point, et que, directement 
ny indirectement! nous n'y aviez tesmoigné aucune 
aversion : « Or bien, puis<qtte cela e^ :aiiisi , ne &ites 
« sembbat de ipi^a ^ dist :Ie JBjoijr, et n'en paiiez à 
« ]»ersonne» » Puis eàtaat x^etmimé sxl iiOnvre , et 
y. ayant trouvée le{)iere iQotton , A llufipella en particu- 
lier^ et luy dit : 

« Or iça , mon p^oe 9 <fw vous a fait taos «es beaux 
(c eojt^es toiii(Çhant M. de Roâiiy , et les £Bi|)«6che- 
(( mens qui)8e ranooiitpentà rûSÉablisaementde vostre 
« ^aU^g^ de Poktàé^v^f car .oelaest eatiereraeiEtiaux, 
tt conme je in'en doi^oîs ^iKMi^oni» bien* *-«<Gela ne 
a se itTOttvera poiot lans: « S^e , cei^iiqtta le père Cot- 
« ton , y ^.aoit fcoiHQiie d'fcoMeipdr ret digne de fey qui 
f( m'a fait vmr de .ses leUares là l'eV^ssfue >(<i^ , aux 
« tresomera d6Franae,«uj:ffimtclkesMaalefi,£ta 
f( .sur lesquels il peut ioiit, afiii de lesyiÊûne «opposer ; 
a vOt aiissi nV a*^! fHrànt d'apfHirjance ique., sans /un tel 
« appuy« ils l'eussevit entoeprw ^si obaolumeiEt. -«-Me 
« iecef^ mMQ^'bieffi voîri^esi iëiitn€»?)n^aRtistIe R07. -«^ 
« ^Qûy, Sibre^ ddri CotAw, iquandîl vims {daira. — Or 

(t) j^ i'eMcsfwc : G«oflroj deoSaiiit Belia > cvtiqnè rde Poitiers. 
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« bien , dist le Roy , je parleray demain à vous et 
« y donneray Tordre, qu'il faut, » 

Le leudeniaiu le Hoy vous envoya comwander de 
vous rendre aux Tuilleries sur les huict heures , où 
estant arrivé, après qu'il vous -eut .fait voir plusieurs 
dépesches , et çommuniqi*é de ses affaires , 2|iinsi qu'il 
avoit acoou5tumé, il vous aiena s^ul dans Torangerie, 
et vous xlil ; « Vous sçavez jcomfciea je vouj5 aime ; 
« mais vous n'ignorez pas au^si que j'aimjç la vérité 
« et Jiaj la dissimulation ; et neant^iqins vous en 
« z\Gz usé avec rooy y f^l encor quj?;jq «le vous^^cele 
« nul d« mes secre^ts, vous n'^iYezjpa^, laissé d'user 
« de déguisemeasiB^r .çe'qup^je ypus ay demandé 
« toucUant les Jesuistes- Cen'e^f pas ^ç jie'm'Qffence 
« de la chose en soy^ c»r eux ne, vous t^smoignant 
fl pas l^eaucoup d amitié ^ j(^, ne trouve p^ estraoge 
« que vous ne .soyez pas le ^solliciteur de Wrs af- 
* faires \ mais je suis fasché de voir que vous ne m'en 
« avez pas p^rlé irapchement ♦ vous ^xu faites pro- 
« fession de sinceritié , fpy et verit^. ». Ce qu'ayant 
escouté sans dire mot , vous luy respondistes Jors 
qu'il sç fuJk teu : « Sire , voioy la plu^ igcaûde iïppos- 
« ture du monde »: aussi ne vous demaudé-j« autre 
« grâce que d'jen poursuivre la vérification jusqu'au 
t tout ; et si cette accusation se trouve véritable , 
« usez, Sire^ de telles puni^ious en mon endroit 
« qu'il vous plaira ,. car je ne me plaindra/ d'une 
« seul^ ^ mais atjissi estans fausses 9 prometteyj-moy , 
« je voos en supplie tres-humblement^ de m'en faire 
« justice exemplaire , afin de deslourner tous autres 
« de semblables malices ; car s'il me falloit avoir 
^ l'esprit occupé à faire incessamment des apologie» 
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« pour ma deffence, il ne seroit plus possible que 
« je peusse vacquer à tant de grandes affaires, 
(( lesqueRes desja surpassent ina portée et nia ca- 
(( pacité. . .. . . ' ' ' 

/ « Qùby V ifepârtïst le Roy , ; vous n'avez rien escrit 
(c contre tes Jesuîstes, ny leur dçfïlègè', à qui que ce 
« soit, ny prés ny lôing? Regâî*dez à rafràischir vostre 
« ' mémoire , afin de ne rien maintenir dont rbn pust 
« vérifier le' cori traire. — Non', Sire, dîtes vous, Je 
'« le vous Jùi^é'sùr liion Dieu et mon sâîut. — Vraye- 
^(i 'ment voila de' Walîtiis esprits , dit lé Roy, et qui ne 
y tfe' pèuvént'làs^er d'envier la vertti ,^ ny de nuire à 
« ceux qui* nié' ^servent bien. Or laissez moy faire , 
V puis que Vokis estes bien asseuré ^ car je vetix ap- 
« prôfondiV (/ètte ttieriée**èt en'sçavoir la source et 
« les authéiirs. )) fet âuW-tbôt s'en allant à là messe 
aux Capuéins , âppelia ïe jesuiste Cottoti , auquel il 
demanda s'il âvoit luy mesmê véu'ïeâ lettres pat vous 
escrites,'d5rft iïtùy àvoit parli^ , et où elles estoient. 
« Elles sont, ïûy 'respondit-ilV Sîrb, es mains de 
« qui est persronné véritable , et aiissï tiens pour cer- 
« tain ce qii^il ïn'en a dit et môrtstré. — Ôr.bien , dît 
<( le Roy , c'est assez 5 mais allez les moy quérir, afin 
'(( que'jé les'Vôyè, car, je cognois- son escritute et son 
« seing comnie lé m'ieh propre , ayant receu plus de 
« deux mif lettres de luy en ma vie. — Vous me de- 
<c vriez croire, Sirë, dit le père Côtton, sans entrer en 
« doute de mes assertions, ésqneîïés il îie se trouva 
« jamais dé mensonge, et, sans en Taire plus diebruict, 
« nous dpnner des lettrés jpôur destruire tous tels 
« monopoles contre nous projetiez 1 — Je vous veux 

« bien croire , dit lé Rôy , mais je le veux aussi faiire 

f 
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f( croire aux autres , par la représentation des lettres^ 
(c Partant ne manquez pas de les aller quérir et me 
« les apporter^ carj encor une fois, je les veux voir, 
(( afin de convaincre de malice et de fraude , ceux 
(( qui le mériteront ] allez donc et revenez bien-tost. » 
Il partist donc en cette Sorte d'auprès du Roy ^ mais 
il ne revint pas jusques^u lendemain matin qu'il dit 
au Roy n'avoir pu trouver plutost le sieur , auquel 
encores il estoit arrivé un grand malheur, par la sottise 
d'un sien valet de chambre qui avoit ses lettres en 
garde avec d'autres papiers , et les avoit bruslées , 
sans y penser ; mais qu'en effet elles luy avoient esté 
envoyées de Poictiers , et qu'il luy pouvoit respondre 
d'avoir veu de telles lettres que celles dont il se 
plaignoit, signées au dessous Rosny. 

« Comment , dit le Roy , on a bruslé ces lettres ! 
« Cela n'est pas croyable -, et ne me voulez vous faire 
« autre vérification de ce que vous avez mis en avant 
« contre M. de Rosny , qui n'est pas homme pouï 
« estre convaincu sans plus grande preuve ? » Et voyant 
qu'il ne faisoit plus que déguiser les choses , et butter 
àn'en plus parler, puis que les lettres estoient brûlées, 
le Roy le quitta là tout en colère , et vous estant 
venu prendre , et tiré à part , il vous dit : « Rosny , 
« vous ne sçavez pas , vos lettres ont esté bruslées. 
(( — Voire , Sire , bruslées , luy respondistes vous , 
« aussi bien bruslées que par moy escrites ! Mais 
« je supplie tres-humblement vostre Majesté que les 
a choses n'en demeurent pas là ^ car aussi me doutant 
tt bien des équivoques et subterfuges de telles gens , 
« voicy des lettres que j'ay escrites à l'evesque , afin 
« qu'il envoyé coppie des lettres que je luy ay escrites. 
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« et me mande la verilë de ce qu'il en sçait -, et de- 
ce sirerois qu'il pleut à vostre Majesté de luy en es- 
« crire aussi , afin qu'il luy &s^e pareil esckiircisse- 
« meiit. » Lé Rôy trouva tout cela bon, et vos lettres 
bien Êiités ; en fit escrire de toutes semblables en son 
nom , et envoya un courrier exprès à Tevesque et 
autres cy-dessu^ desnommez , lesquels députèrent 
aussi-tost le sieur de La Parîsiere , lequel eut charge 
de protester au Roy ^ en leur nom , que vous les aviez 
plutost conviez à faire cet establissement , que non 
pas essayé de les en dégouster , et envoyèrent tout 
ce qtfils peurent r'assembler des lettres que vous 
leur aviez escriCes , qui ne parloient que des affaires 
de la province dont vous estiez gouverneur , réserva 
quatre ^ en troià desquelles ( addressantes aux deux 
saincte Marthe en particulier , et au corps des tré- 
soriers de France en gênerai ) , après avoir parlé de 
diverses affaires , il y avoit ces mesmes paroles à la 
fin : « Quant à ce qui est du collège des Jesuistes, je 
« ne sçay pas pourquoy vous vous y rendez si dif- 
« ficile , et réitérez tant souvent vos instances pour 
« ce collège royal dont m*avez escrit, puis que yous 
« cognoissez , comme je le vous ay mandé deux fois 
« par le sieur de La Parîsiere, que vous n'obtiendrez 
a jamais du Roy les moyens nécessaires pour le der- 
« nier , et qu'il veut absolument l'autre. C*est donc 
« à vous à user de prudence , et faire franchement , 
« afin que l'on vous en sçache gré , ce qu'aussi bien 
« vous ferez à la fin , nonobstant vos contestations. 
« Regardez seulement à establir de tels reglemens en 
« les recevant , qu'ils ne puissent troubler le repos 
« de la ville , ny de la province , ny altérer l'union 
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a et bonne correspcadance qui se void entre ceux 
« des deux reliions , afin que le Roy soit également 
a bien servi de tous. » La quatrième lettre estait à 
Tevesque de Poictiers , laquelle ,, pour n'estre pas si 
longue que les autres ^ j'ay estimé k propos d'ifiiserer 
icy toute entière, et en suite celle que M« de Poictiers 
vous escrivit en responce de vos lettres ^ par le ce vr- 
rier du Roy , sur laquelle et ce qu'avoit charge de 
dire le siei^r de La Parisiere , il remettoit le Roy par 
ia responce qu'il faisoit à Sa Majesté. 

Lettre de M. de Rosnjr à M, de Poictiers. 

Monsieur , je vous remercie de tottt mon cœur de 
la souvenance que vous témoignez avoir de moy 
par la lettre que vous m'avez escrite^ cela m'oblige, 
outre mon inclination qui m^y portoit desja , à vous 
honorer , aimer et servir , comme je feray toute ma 
vie avec pareille affection que si j'estois vostre fils. 
Continuez moy aussi l'amitié que vous m'avez pro- 
mise, et m'escrivez de vos nouvelles; car quand vos 
lettres ne seroiait que de trois lignes, pourveu 
qu'elles m'asseurent de vostre santé , et que je suis 
tousjours en vos bonnes grâces, me voila content 
pour ce regard. Vostre g^and- vicaire ny le sieur 
Richard ne m'ont point encor parlé de l'afiaire dont 
m'escrivez pour vostre particulier 9 mais , qnoy que 
ce soit, la chose sera bien difficile si je ne vous y 
fais office d'amy. Quant aux Jesuistes , je me suis 
tousjours bien douté qu'ils ne trouveroient pas tant 
de gens affectionnez ny charitables en effet comme en 
paroles. Pour mon regard, si la province les désire, et 
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qu'ils soyent résolus d'y vivre doucement , sans ai- 
grir les volontez ou erapescher la familiarilé qu'ont 
les deux religions, je seray bien aise de les voir en 
mon gouvernement , et les favoriseray en ce que je 
pourray ^ mais s'ils y apportoient de la division , alté- 
ration et défiance , j'aimerois mieux qu'ils fussent ail- 
leurs. Mais ce qui m'a tousjours asseuré , est que se 
devant sousmettre àvostre authorité épiscopale , vous 
ne leur laisserez rien faire mal à propos. Sur ce^ 
je vous baise les mains, et prie Dieu, etc. 

De Paris, ce neufiéme jour de décembre 1604. 

ROSNY. 

Lettre de M. de Poictiers à M* de Rosnjr. 

Monsieur, j'ay receu la vostre par M. Constant, 
lequel m'a dit le desplaisir qu'aviez des faux bruits 
et lettres que vos ennemis ont fait courir , vous sup- 
pliant de croire que je participe bien ausdits déplai- 
sirs , et si j'en estois cause , je voudtois estre hors de 
la mémoire des vivans. Je n'ignore comme je me dois 
comporter pour ne perdre Thonneur de vos bonnes 
grâces 5 j'ay fait coppier et vidimer les lettres que 
m'avez escrites , lesquelles je vous envoyé. Le père 
Moussi, jesuiste, m'ayant apporté une lettre de la 
part du père Cotton, je-luy ay fait entendre comme 
ledit sieur Cotton s'estoit plaint au Roy de ce qu'on 
luy avoit récrit que j'avois receu lettres de vous 
pleines d'injures contr'eux, et que ne vouliez leur 
establissement en cette ville \ ce que ledit Cotton ne 
devoit croire tant de léger, ny moins en faire sa 
plainte. Ledit père Moussi luy rescrira à ce voyage 
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avoir veu toutes les lettres desquelles m'avez honore , 
et qu'il n'y a aucune chose approchante desdites ca- 
lomnies : je m'esmayeray diligemment d'où elles sont 
sorties , et dés hier l'on me fit entendre qu'elles es- 
toient signées d'un Guillaume. Le père Cotton ne- 
peut ignorer d'où il a receu telles lettres , quoy qu'il 
dise les avoir bruslées. Il a fait tenir à la ville, à' 
moy et à des particuliers , des lettres du Roy 5 j'ay 
pris la coppie de celle de la ville que je vous en- 
voyé, vous suppliant, monsieur, de ne vous refroidir* 
de vostre amitié ; car le reste de mes jours je ne feray 
diose qui vous puisse ofFencer , et continueray mes 
prières à Dieu, pour vous conserver en ses grâces et' 
en parfaite santé , etc. 
A Poictiers, ce 2 3 mars 160 5. 

Si tost que vous eustes receu ces lettres , vous les 
fistfis voir à M. de Sillery, lequel estoit venu prendre. 
congé de vous ^ pource qu'il s'en alloit à Panfou , et 
de-là vers le Roy à Fontaine-bleau , où estant arrivé, 
il fit relation à Sa Majesté de ce qu'il avoit veu en 
ces lettres de Poictiers. Surquoy elle vous escrivit 
une lettre telle que s'ensuit. 

Lettre du Rojr à M. de Rosny. 

Mon ainy, j!ay v«ula lettre que vous m'avei.es-. 
crite du dernier de mars , laquelle je garde pour 
la vous rendre moy mesme , n'y ayant que moy seul 
qui Tait leuë. fay veu aussi celle que M. de Sillery a 
escrite à M. de ViUe-roy, touchant ce que vous avez 
conféré ensemble de ceux de la religion. C'est pour- 
quoy n'y ayant rien si important que cela , ny que 
T. 6. 6 
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j'affectionne davantage , à cause de la conséquence 
que vous et ledit sieur de Sillery n'avez pas bien 
jugée , comme je vous feray confesser lors que vous 
serez jcy, je vous prie de partir lundy matin ensemble 
en carrosse , en envoyant un de relais devant pour 
vous rendre icy lundy, car j'ay cela sur le cœur, et 
ne pourrois songer à mes dévotions que je ne vous 
aye veu et ad visé là dessus, d'autant que je sçay 
mieux que vous où cela va , et quelle conséquence 
cela tire après soy, et de le remettre après Pasques, 
je ne le puis , car incontinent après je veux commen- 
cer une diette durant laquelle je ne veux avoir la 
teste rompue de quelque affaire que ce soit. C'est 
pourquoy je vous prie encor un coup de vous rendre 
icy tous deux lundy au soir, et je vousrenvoyeraymer- 
credy ou jeudy, car dans deux jours j'auray pris une 
resolution avec vous et ledit sieur de Sillery sur cette 
affaire et les autres dont vous m'escrivez , et aime 
mieux vous bailler quatre ou cinq jours après Pas- 
ques pour demeurer chez vous. Amenez avec vous 
Erard , et apportez les lettres que vous avez mons- 
trées àM. de Sillery, del'évesque de Poictiers à vous, 
et les coppies de celles qu'il vous a renvoyées de 
vous à luy, afin que je vérifie estre fiiux ce que Ton 
m'a cy-devant dit que vous luy aviez escrit. Du reste 
de mes affaires je vous en parleray lors qo^ vous 
serez icy. C'est ma volonté que Lias et Tajac soient 
renvoyez à Bordeaux , et pensois vous l'avoir escnt. 
C'est pourquoy je vous prie , puisqu'il y a commodité 
de les y faire conduire seurement , de ne la perdre. 
Adieu, monamy. 
Ce samedy 1 1 avril , à Fontaine-bleau. Hbwby. 
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Or le Roy estant demeuré infiniment content de 
tant de vérifications de vostre franchise et loyauté , 
envoya le lendemain quérir les sieurs de Richelieu et 
du Pont de Courlay, et leur demanda s'ils ne sça- 
voient point qui avqit persuadé au père Gotton de luy 
faire des plaintes de vous sur une chose qui vous 
avoit esté si facile à vérifier le contraire , et s'ils ne 
se trouveroient point meslez dans une si mauvaise 
affaire. A quoy luy ayant répondu que tant s'en falloit, 
qu'ils luy avoient dit, que quand la lettre n'eust point 
esté d'un autheur incertain et sous nom supposé , 
mais la chose entièrement véritable , tousjours se de- 
voit-il garder d'en dire quelque chose à Sa Majesté, 
d'autant qu'aussi bien n'en croiroit-elle rien, tant elle 
avoit bonne opinion de vous et se confioit en vostre 
loyauté , voire contre ceux de vostre religion mesme. 
« Or bien, leur respondit le Roy, je suis bien- 
tt aise de vous avoir entendu ; mais il faut que vous 
« luy teniez le mesme langage, et pour cause , et que 
« s'il en demeure content , vous essayez de luy per- 
« suader que le père Cotton n'a eu aucune intention 
« de l'offenser , et que plutost vous en rejettiez la 
w faute sur moy 5 car je seray bien aise que mes bons 
« serviteurs, de quelque religion différente qu'ils 
« puissent estre , soient tousjpurs en bonne intelli- 
« gence pour les choses politiques, et qu'ils n'entrent 
« jamais en dispute pour les ecclésiastiques. » Toutes 
lesquelles choses ils exécutèrent suivant l'intention 
du Roy , et vous prièrent d'avoir agréable que le 
père Cotton vous vint baiser les mains , d'autant qu'il 
vous asseureroit qu'en faisant ces plaintes dont le 
Roy a parlé , ç'avoit esté sans nonuner personne , et 

6. 
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qu'il pensoit à tout autre qu'à vous , mais que Sa 
IVIajesté s'estaht imaginée qu'il voulut parler de vous « 
et vous Tayaut ainsi dit , toutes choses (faute de s'en- 
tendre les uns les autres) s'estoient enaigries et 
venues au point où elles estoient, dont il estoit bien 
marry , dequoy il viendroit luy mesme vous asseurer, 
et de la continuation de son humble service , comme 
il fit le lendemain en leur compagnie. Et ainsi se ter- 
mina cette affaire et les discours qui s'en estoient 
tenus jusques alors. 



CHAPITRE IL 

SECONDE SECTION. 

Fin du procès du comte d'Auvergne et de la marquise de 
Yerneuil. Réconciliation du Roi et de la marquise. 
Nouveaux chagrins domestiques de ce prince. Yérifica- 
tion des rentes et aliénations du domaine. État des an- 
ciennes dilapidations. Augmentation du revenu des aides 
et parties casuelles. Subsides donnés aux princes étran- 
gers. Entretien des maisons royales , des forteresses, des 
arsenaux, des églises et des hôpitaux. Ponts et chaussées. 
Marine. Diminution des tailles. Henri lY délivré de ses 
principaux ennemis. Dessein du Roi sur le mariage de 
mademoiselle de Melun. Mort du pape Clément YIH- 

La quatriesme affaire dont nous avons dit que 
nous parlerions , arriva sur une telle occasion. Mes- 
sieurs le comte d'Auvergne et d'Antragues , et ma- 
dame de Yerneuil (i) , ayans esté condamnez au par- 

(i) Madame de yerneuil : cet arrêt fat prononcé le i*'. février i665. 
Pendant le «ours de ce pirocie , la marqnist de Yerneuil te fiant pro- 
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lement, commeilaestëcy*devantdit, àsçavoir, le^ 
deux premiers à perdre la vie , e t la dernière à demeurer 
toute sa vie recluse dans un monastère de religieuses 
emmurées (0 , le Roy en fut aussi-tost adverti. 

bablement à la foiblesse que Henri IV aToit pour elle,' ne témoigna 
aacnn eflroi. « Elle disoit , saÎTant le rapport de l'Étoile , qu'elle ne se 
« soncioit point de mourir, au contraire qu'elle le désiroit ; mais que, 
ff qnand le Roi le feroit, on diroit toujours qu'il avoit fait mourir sa 
« femme , et qu'elle e'toit Reine avant l'autre. Au surplus , qu'elle ne 
c demandoît que trois choses à Sa Majesté, un pardon pour son père , 
« nue corde pour son frère, une justice pour elle. » En procédant 4 
rinyentaire de ses papiers , on trouva une multitude de lettres et 
de billets qui prouvoient les nombreuses infidélités qu'elle faisoit k 
Heori IV. Sa position singulière occupeit tous les esprits. On fît sur 
die les vers suivans i 

Mors et Amor, duhio Henricœ de future certant, 

Et voti causas reddit uterque suL 
Jactat Amorformam, et molles commendat ocellos ; 

Mors sceluSf et miseras crimina nota refert. 
Sub Jowe res acta est : at cœewn pectore toto , 

P^ulnus alit : victo judice , vicit Amor. 

Voici la traduction de ces vers, qui fut publiée en 1768. 

Sur le sort incertain de la belle Henriette , 
L'Amour avec la Mort dispute vivement. 
L'Amour veut la sauver, la Mort veut sa défaîte. 
Que d'appas, dit l'Amour, quels yeux, quel enjouement! 
Q Mort! de tant d'attraits fera$-tu \s^ victime ?^ 
La mort insiste sur son crime , 

Elle en fait voir tout le coupable excès. 
Jupiter fut l'arbitre: en prenant la balance , 

H est frappé d'un trait qu'Amouc lui lance > 
Et l'Amour gagne son procès. 

(i) Dans un monastère de religieuses emmurées : ce monastère étott 
iitné à Beanmont près de Tours. La marquise de Vemenil n'y alla pas. 
Henri, satisfait d'avoir humilié sa fierté, et toujours épris de cette 
femme aussi séduisante que dangereuse , commença , dit Mézeray , de 
hd faire grâce pour V obtenir d'elle. Des lettres patentes ,, vérifiées au 
parlement le a3 mars i6o5; lui donnèrent la liberté de se retirer dains 
sa maison de YerDeuil* 



86 [i6o5] qecojSOMies royales, 

Sur lequel advis, vous ayant envoyé quérir, et lire 
à part Vers lé balcoti de la première gallerie du 
Louvre , il vous dit : « Hé bien ! avez-vous sceu ce 
(( qui a esté jugé au parlement contre nos prisonniers 
'( et prisonnière qui faisoient tant les asseurez de 
« leurs innocences ? — Non , Sire , luy respondistes 
« vous. » Lors il vous conta ce qui en est dit cy- 
dessus , et vous demanda ce que vous estimiez que 
diroit et feroit madame de Verneuil, lors qu'elle 
sçaurait ceis nouvelles : « Youlez-vous , Sire , luy res- 
« pondistes vous , que je vous eh die librement mon 
« opinion ? — Oiiy , oiiy , dit le Roy , et ne crai- 
« gnez point que je m'enfasche-, car ce n'est pas de 
<( cette heure que je suis accoustumé à vos libertez. 
« — Sire , dites vous , je pense deux choses bien di- 
c( verses : la première , que si madame de Verneuil 
« croit que vous ayez encor de Tamour pour elle , et 
c( que quelque despit d'amoureux vous ait fait user 
« de telles procédures , qu'elle a le coeur assez fier et 
« l'esprit assez fin pour mespriser tout cela, comme 
(c chose dont elle estimera l'exécution à vous impos- 
te sible ; mais c[ue si elle estime que vous soyez entiere- 
« ment despêistré de son atnôur, elle filera doux et 
c( employera tous moyens pour vous fleschir à pitié, 
« et vous suppliera de voidoir oublier tout le passé, 
« croyant pour mon regard que , quand il n'y auroit 
c( que les enfans qu'elle a eus de vous , et cognois- 
« sant vostre humeur douce et pitoyable comme je 
a iais , vous ne scauriez refuser k levais kritiës et voix 
« enferitinfes la grâce qu'ils vous demanderont pour 
« leur raere. 
« Je voudrois bien, dit le Roy , que vous la vissiez, 
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« pour voir ce qu elle vous dira, et si elle ne vous 
a employera point vers moy pour intercéder pour 
« elle. — Je vous supplie tres-humblement , Sire , 
« luy dites vous, de me vouloir dispenser de cette 
a visite, et encor plus de cette intercession, tant 
« pour la crainte que j'ay de m'embarrasser entre vous 
K deux , que pour éviter le (iourroux de la Reine , et 
« par cette procédure m'oster le moyen de vous servir 
tt prés d'elle , comme vous m'y employez plus souvent 
a qu'il ne me seroit peut-estre besoin , ayant apris 
tt de bon lieu que des personnes esquelles elle a 
« grande créance , luy ont dit depuis un mois , plus 
<( de trois fois , qu'elle estoit bien à de loisir de se 
« confier en mes cajoleries , et que toutes les belles 
« paroles dont j'usois , et gratifications qu'elle rece- 
tt voit par mon moyen, n'estoient que ruses et finesses 
« pour découvrir ses desseins et fantaisies , voire 
« vous servir d'espion prés d'elle; et partant vous 
« supplié -je très -humblement , Sire, encore une 
tt fois , de me vouloir s'il vous plaist dispenser de 
tt m'entremettre plus vers toutes les deux. » 

Vous contestâtes encor longuen\ent là dessus ^ mais 
enfin il se laissa emporter à vos raisons , pour le re- 
gard de la visité de madame de YerneuiK Et pour ce 
que vous ne vous meslastes de long-temps de ses 
affaires, nous nous contenterons de vous rameute voir 
que , depuis , le Roy commua les peines de mort en 
prisons perpétuelles , confinant M. le comte d'Au- 
vergne dans la Bastille , et M. d'AntragUes dans l'une 
de ses maisons. Et quant à la dame , qu'elle trouva 
moyen de se justifier , et de rentrer depuis en grâce : 
laquelle reconciliation , que vous essayàstes d'em-- 



88 [l6o5] OECONOMIES ROYALES , 

pescher de tout vostre pouvoir , produisît depuis 
plusieurs mauvais effets, et devint le sujet, ou pour 
le moins le prétexte de plus grandes broîiilleries et 
mauvais mesnages que jamais entre le Roy et la Reine: 
les particularitez desquels nous passerons sous silence, 
tant pour le respect que nous devons à leurs Maj estez, 
que pource que nous n'en sçavons gueres que ce 
que nous en oyons dire aux valets et femmes de 
chambre, lors que le Roy vous envoyoit quérir à 
toutes heures , tant de la nuict que du jour , pour rac- 
commoder ses intrigues ; n'ayant pu ,^ quelque instance 
que nous vous en ayons fait, en tirer une seule pairole de 
vous, non plus que les coppies d'aucunes des lettres, 
en grand nombre ,^ que le Roy vous a escrites sur ce 
sujet , ne vous celant rien de toutes ses pensées et 
desplaisirs , comme nous le peusmes juger , par le 
commencement d'une lettre que vous arrachastes des 
mains à l'un de nous , l'ayant trouvé la lisant dans 
vostre petit cabinet vert où vous l'aviez envoyé pour 
transcrire et mettre en francois certains mémoires 
d'importance que l'on vous avoit envoyez d'Italie , 
pour les bailler au Roy , où il estoit parlé de quelques 
conspirations contre sa personne et son Estât , mais 
si peu circonstantiez , que Sa Majesté n'en fist pas cas 
lors que votts les luy monstrastes , et ne vous ré- 
pondit autre chose , sinon que s'il devoit avoir égard 
et se mettre en peine pour tous les advis ainsi vagues 
qui luy seraient donnez, sa vie seroit pire que la mort, 
lesquelles , et l'une et . Tautre , il resignoit entre les 
mains de Dieu, quoy qu'il sceut bien que ceux qui 
avoient fait sa nativité le menaçoient de mort , d'un 
coup d'épée ou par un carrosse , mais qu'il ne luy 
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arriveroît jamais nul accident par poison ^ ce qu'il 
avoit tousjours le plus appréhendé comme le plus 
facile 9 d'autant qu'il mangeoit de tous les fruits que 
Ton luy donnoit. 

Il a esté parlé es années précédentes , de plusieurs 
affaires et amesnagemens par vous entrepris pour 
améliorer et bonifier les revenus du royaume , et di- 
minuer , retrancher et acquitter les debtes de la cou- 
ronne , et celles des provinces , villes et communauté» 
qui en estoient presques accablées , et comme ayant 
fait gouster ail Roy ces propositions , il en avoit remis 
à vostre prudence toute la conduite, ensemble la 
nomination des commissaires que vous aviez choisis 
d'entre ceux du conseil des cours souveraines , mais- 
tres des requestes et trésoriers de France , et autres 
officiers , selon que vous les aviez estimez plus in- 
tellîgens, fidèles , laborieux et moins intéressez , eux 
cl leurs amis , ^n toutes les recherches , vérifications 
et reglemeris qu'il coriviendroit establir pour en tirer 
les fruicts attendus , pour lesquels il fallut employer 
plusieurs années avant que d'y parvenir : ce qui nous 
en fera remettre le récit aux temps des effets , nous 
contentans pour le présent de vous ramentevoir 
que l'on travailla à la vérification des aliénations et 
usurpations des domaines du Roy , des rentes cons- 
tituées sur les tailles , gabelles , décimes , aydes et 
autres impositions , et des créations de debtes , tant 
sur le Roy , que sur les villes , pays et communautez : 
toutes lesquelles aliénations , rentes et debtes se 
trouvèrent monter , dés cette année i6o5 , à plus de 
cent cinquante millions en principal , et qu'elles ap- 
partenoient ou avoient esté vendues pour la pluspart, 
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par ceux mesmes qui avoient esté commis pour les vé- 
rifier. Ce que le Roy ne pouvoit croire jusques à ce 
que vous luy eustes fait voir un ëtat bien signé de tous 
^ceux qui étoient intéressez dans les partis du sel , qui 
avoient esté faits pendant le règne du roy Henry m , 
et mesme une association de M. d'O avec les parti- 
sans , lesquelles deux pièces nous avons estimé à 
propos d'insérer en ce lieu , estans telles que s'ensuit. 

Un des estais recous^erts en Vannée i6o5 ^ des per- 
sonnes de la Cour et du conseil qui assoient esté 
intéressées au parti du sel^ du temps de Champin 
et Noël de Hère. 

Et premièrement, madame de Joyeuse , sœur de 
la Reine, pour i5o,ooo escus. 

Plus , M. de Joyeuse, pour 160,000 escus. 

Plus , M. d'O , en deux parties ^ 



pour 
Plus, M. le chancelier de Chi- 

verny , pour 
Plus, M. de Villequier , pour 
Plus, M. de Chenailles, intendant, 

pour 

Plus , M. Brulart et son commis , 
pour 

Plus, M. de Schomberg , pour 

Plus , M. Zamet, en deux parties , 
pour 

Plus, M. de Pont-carré, pour 

Plus , M. Mallier , pour 



65,000 escus. 

y 0,000 escus. 
70,000 escus. 

80,000 escus. 

33,000 escus. 
68,000 escus. 

70,000 escus. 
25,000 escus. 
3o,ooo escus. 

821,000 escus. 
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Ci'Contre 821,000 escus. 

Plus , M. de Roissi , pour ao,ooo escus. 

Plus , M. le comte de Fiesque , pour 20,000 escus. 

Plus, M. de Combault, pour 22,000 escus. 

Plus , M. de Videville , pour 70,000 escus. 

Plus , M. Miron, pour 25,ooo escus. • 

Plus , M. de Gondy , pour 62,000 escus. 

plus, M. Aimeras , pour 22,000 escus. 

Plus , M. de Cherelles , pour 29,000 escus. 

Plus , M. Amiot, pour 16,000 escus. 

Somme i , i 07 ,000 escus. 
Association de M. d'O a^ec les partisans du sel. 

Nous François d'O, chevalier de l'ordre du Roy , 
capitaine de cent hommes d'armes de ses ordonnances, 
gouverneur pour Sa IVIajesté des villes et chasteau de 
Caën ; après avoir veu , leu et entendu l'association 
faite par nobles hommes Jean AUemant, sieur du 
Guepean , Claude Aubery , notaire et secrétaire du 
Roy, et Claude de La Bistrate , bourgeois de Paris , 
àAnthoine Faschon, aussi notaire et secrétaire du 
Roy, d'une cinquiesme partie en la moitié du bail 
fait par Sa Majesté à Noël de Hère , bourgeois de Paris, 
pour le fournissement gênerai des greniers à sel, ferme 
de broiiage , et partis que tenoit cy-devant maistre 
Jean Baptiste de Champin , ainsi qu'il est mentionné 
en ladite association , dont copie est cy-dessus trans- 
crite : confessons avoir plaigé et cautionné , et par ces 
présentes nous plaigéons et cautionnons iceluy Fas- 
clion , cy-devant nommé pour ladite cinquiesme en 
la moitié audit bail, pour l'entretenement des pro- 
messes et obligations mentionnées en ladite associa- 
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tion , pource qu'il appartient à la part dudit Faschon , 
envers lesdits AUemant et Aubery et de La Bistrate , 
et pour lequel Faschon nous faisons nostre propre 
fait et debte , et nous obligeons avec luy , un seul et 
pour le tout, sans division ny discution. 
Fait à Paris , le 27 octobre i585. François d'O. 

Vous mesnageastes aussi de sorte en ce commence- 
ment d'année le revenu des aydes et parties casuelles, 
desquelles il ne se tiroit quasi rien au profit du Roy, 
à cause qu'elles avoient esté affectées au rembourse- 
ment de certaines prétendues debtes du sieur de 
Gondy, par l'intelligence qu'il avoit eue avec le sieur 
d'Incarville et autres du conseil qui participoient à 
ces choses , tellement que dans peu d'années vous en 
fistes un revenu annuel de plus de trois millions , par 
le moyen desquelles augmentations vous disposiez 
tousjours le Roy à descharger son pauvre peuple de 
quelques sommes notables. Et comme un jour vous 
luy parliez des diverses impositions qui se levoient 
sur son peuple , et luy remonstriez avec affection 
qu'il n'y avoit point de plus onéreuses impositions 
que celles qui se levoient par dfkpitation sur le sel , ny 
de plus équitables que les réelles sur les denrées et 
marchandises , il vous demanda un estât , sans que 
vous ayez jamais peu sçavoir à quelle fin , de ce que 
coustoit le sel sur les marais salans, et de ce à quoy 
revenoient toutes les sortes de frais qu'il y falloit 
faire jusques à la vente d'iceluy dans les greniers. 
Lequel estât vous dressastes le mieux que vouspustes, 
d'autant qu'il est impossible de le faire bien au vray, 
pour les raisons déduites eu iceluyj duquel néant- 
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moins nous ne mettrons point icy la coppie , d*autant 
que tontes choses ont changé depuis. 

Vous continuastes anssi en cette année i6o5 ( sui- 
vant les ordres et commandemens eicprés que vous en 
receviez de nostre sage Roy , qui avoit un soin mer- 
veilleux de les vous ramentevoir) vos soins et solli-^ 
citttdes accoustumées à Tentretenement , affermisse- 
ment et accroissement des amitiez , alliances , intel- 
ligences et confédérations estrangeres avec tous les 
roys, princes, potentats, republiques et peuples, qui 
estoient ou pouvoient devenir de faction françoise^ 
Sa Majesté faisant payer aux uns tous les ans bonnes 
sommes de deniers, sur ce qui leur estoit légitime- 
ment deu , pour avoir secouru et assisté d^hommes et 
d'argent la France , en ses urgentes nécessitez , grati- 
fiant les autres de pensions et entretenemens ordi- 
naires; usant de complimens, recherches et presens 
bonorables envers les autres, donnant des espérances 
d'eslevér aux éminences et dignitez les autres , assis- 
tant les autres de deniers , hommes et munitions en 
leur besoin , et rendant un soin merveilleux à entre- 
tenir tous ses amis et alliez en bonne union les uns 
avec les autres , et à composer les différends qui sur- 
venoient entr'eux, non seulement comme un amiable 
compositeur, mais comme s'il eust esté le vray arbitre 
des chrestiens. En toutes lesquelles choses il ne s'em- 
ployoit pas moins de trois k quatre millions par cha- 
cun an , laquelle despence n'empeschoit pas que celles 
du courant et ^e Fordinaire du royaume ne fussent 
entierem^At acquittées et à point nommé ; que Ton ne 
contittuast de travailler au restablissement , décora- 
tion et embellissement des palais, chasteaux et mai- 
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sons royales , à les pourvoir de beaux et riches meu- 
bles , et à rachepter les bagues et joyaux de la cou- 
ronne vendus et engagez par les dissipations des 
règnes passez , et à y en adjouster de nouveaux; que 
Ton ne continuast à remparer , munir et fortifier les 
villes et places de frontière ; à reparer , relever ( » ) et 
r'accommoder les pavez ,' chemins , chaussées , tur- 
çies , levées et voyes publiques , et construire de 
nouveaux ponts ; à bastir , et édifier et restablir les 
églises, hospitaux, couvents et monastères qui en 
avoient besoin; à munir les arsenacs royaux de canons, 
boulets , armes , poudres , outils et autres matières , 
et ustensiles propres et nécessaires pour l'artillerie -, 
à fabriquer et entretenir nombre de galères sur la 
mer du Levant; à soulager les peuples que vous re- 
çognoissiez trop foulez , à mesure que par vostre bon 
mesnage vous augmentiez et amélioriez les revenus 
du Roy; faisant tous les ans quelque descharge sur les 
tailles , comme Texaction la plus onéreuse , à cause 
des abus qui se commettent en la cottisation d'icelles, 
et sur la levée de l'impost du sel comme la plus rigou- 
reuse et injuste de toutes , d'autant que l'on fait achep- 
t.er au pauvre peuple de cette sorte de vivres beau- 
coup plus qu'il n'en veut j ny peut consumer , avec 
inhibitions de revendre ce qu'il en a de trop , et à 
mettre tous les ans bonne somme de deniers au thresor 
royal , dans la Bastille , de laquelle vous aviez la garde. 
Et est à remarquer là dessus , comme chose des 

(i) A réparer, relever, étc, : Henri IV embellît Fontainebleau, fit 
achever le pont>nduf et rhôtel'dc-ville de ParSs , construire la rue et la 
place Dauphine , élever des quais. Ses soins s'e'tendircnt sur les pro- 
vinces : on y répara les grandes routes, au bord desquelles on planta 
fies arbres qu'on appelle encore des Kesnv. 
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plus notables , que nonobstant toutes ces excellentes 
opérations et observations , et que les nobles et riches 
bourgeois fissent en tranquillité valoir leurs revenus y 
héritages et mesnageries ^ que les marchands joiiissent 
d'une entière liberté en leur trafic et commerce 5 que 
les peuples des champs exerçassent leurs labourages , 
plants et pasturages, et fissent la récolte de leurs 
fruicts en toute asseurance, sans appréhension destre 
mangez et bransquetez par les gens de guerre, vexez 
parles officiers, ni que les foibles fussent opprimez par 
les plus puissans , et tous ensemble , comme il s es- 
toit veu autresfois 9 en continuelles terreurs d'une 
guerre intestine ;*que les vertueux et gens de courage 
fussent asseurez d'estre caressez et favorablement 
traitez de leur souverain , aussi bien hors des occa- 
sions d'employ que dans icelles ; que leurs services 
et mérites ne sieroient point mis en oubli , ny eux 
privez de salaire et deuë rémunération; que Tagreable, 
douce et familière conversation de nostre grand Roy 
envers tous, fîst ressentir aux gens de bien une odeur 
de repos et contentement d'esprit -, que sa prudence 
et prévoyance à prévenir toutes séditions , tumultes , 
troubles et mouvemens , fust en admiration à tous 
hommes ^ que son généreux courage , sa grande ex-r 
perience aux armes et factions militaires, ses dili- 
gences merveilleuses , la vivacité de son esprit , la 
vigueur de son corps , l'abondance de ses armes et 
thresors , et l'amour générale de ses peuples , le ren- 
dissent redoutable , tant au dedans qu'au dehors -, et 
que de huict personnes toutes d'éminente qualité , 
que vous nommeriez bien si vous vouliez , lesquels 
sivoient suite des six les plus visiblement malins , 
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rim eut esté fort bien expédié (O, deux fussent morts 
par maladie (2) , un confiné en prison (3) , un se fust 
exilé soy-mesrae (4) , sçacbant qu'une boâne fuite 
vaut mieux qu'une mauvaise attente , un fit le chien 
couchant (5) , et fut sans conduite , crédit , ny pou- 
voir 5 et que les défectifs par les oreilles ou par les 
désirs, eussent témoigné de grandes repentances, et 
fussent réduits eux et ceux de leur séquelle à de 
dociles souplesses et promptes obéissances 5 si est-ce 
que tant et tant de raisons et d'exemples pleines 
d'instructions ne peurent estre absolument capables 
d'empescher des fous de vouloir faire encor des folies, 
et des meschans d'essayer à commettre dès meschan- 
oetez, quoy que tant ineptes, si mal basties et si 
foiblement appuyées qu'elles ne produirent autres ef- 
fets , que de donner à cognoistre la vanité de leurs 
cerveaux et la malice de leurs cœurs , suivies de 
honte, diffame, ruine et destruction, comme la conti- 
nuation de ces Mémoires le fera voir, et pourra servir 
d'enseignement aux roys , princes et potentats , pour 
leur persuader efficacieusement, qu'il n'y a nulles mo- 
narchies si puissantes et si solidement fondées , de 
formes de gouvernemens si bien composez et dispo- 
sez , ny de paix et tranquilité si ferme et si stable , 
lesquelles n'ayent besoin d'estrè régies et maintenues 
par prudence , prévoyance , soin , diligence et bon 
conseil , pour les conserver en cet estât , et qu'ils 
doivent incessamment se ramentevoir , lots qu'ils 

(i) Vun eut estéfirt bien expédié : le maréchal dç Biron. —-(a) Deux 

fussent nu^ts par maladie : le duc de la TremopiUe , et -^ 

(3) Un confiné en prison : le comte d^ Auvergne. — (4) Un se fust exilé 
sojr-mesme : le duc de Bouillon . — (5) Un fit le chien couchant : le 
duc d'Épémon. 



• 1 
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ont le sceptre en la main et le diadème en teste , que 
les choses grandes , et sur tout les dominations des 
nations ne se corfservent ny ne subsistent heureuse- 
ment que par les mesmes voyes , formes , vertus et 
sage conduite qu'elles se sont establies et authorisëes. 
Ayant fini les discours precedens, sans les entre- 
mcsler d'autres affaires par l'ordre des dattes, nous 
vous rameute vrons comme le sieur de Murât , lieu- 
tenant gênerai àRion, vous envoya un certain hotiime 
qu'il vous écrivit s'estre addressé à luy et luy avoir 
dénoncé plusieurs choses grandement importantes au 
service du Roy, qu'il ne vouloit non plus garentir de 
vérité que les escrire, à cause de la qualité de ceux 
qu'il nommoit \ mais aussi ne les avoit-il pas voulu 
tenir ensevelies dans une négligence qui luy peut 
estre reprochée ; et pour celte raison vous envoyoit- 
il le personnage mesme qui luy avoit fait tous ces 
discours , afin d'en estre déchargé , que vostre grand 
jugement , singulière prudence et loyauté incompa- 
rable envers le Roy et l'Esfcat , en usassent comme il 
appartenoit , et tirassent de ces advis les utilités né- 
cessaires. Vous envoyastes cette lettre du. sieur de 
Murât au -Roy , et escrivistes à Sa Majesté que cet 
homme vous avoit parlé de plusieurs mauvais desseins 
qui se tramoient contre luy et sa couronne , dans les- 
quels il embarassoit beaucoup de persQunea fort quar 
Ufiées , ^ont vous luy en nommiez quelques-uns en 
chiffre . Surquoy il vous escrivit pou^responce la 
lettre qui ensuit. 

Lettre de la main du Rojr à M. de Rosny. 
Mon amy, pour responce à celle que vous m'avez 

T. 6. y 
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escrite par ce lacquais , je vous diray que j'espère 
estre demain de retour à Paris , où vous me direz ce 
que vous aves apris de cet homme venu d'Auvergne. 
Quant à Tabbaye de Moreilles en Poictou , si elle 
est vacquante , je l'accorde volontiers à vostre nepveu 
de Melun , tant pource qu'il est vostre parent que 
pource que je luy ay promis de luy Êiire du bien ; et 
pour le regard de LaBouUaye, il est encor assez jeune 
pour , en me bien servant , espérer que je luy en 
feray. Bon soir , mon amy. 
Ce jeudy, 3 mars , à Sainct Germain en Laye. 

Henry. 

Quelques jours après que le Roy eut entendu les 
discours de cet homme d'Auvergne dont il a esté et 
sera parlé ailleurs , il vous vint advis que le sieur 
des Ajos (0, qui es toit lieutenant de Roy au gou- 
vernement de Sainct Jean , sous M. de Rohan, estoit 
à l'extrémité : vous voulustes sentir du Roy, sans faire 
semblant de rien , s'il n'auroit point désagréable d'y 
en laisser mettre un à ]V[. de Rohan , qui ne prist plus 
le tiltre de lieutenant de Roy, pource qu'en vertu 
d^iceluy il s'authorisoit de sorte qu'en effet il estoit 
le vray gouverneur, et M. de Rohan n'en retenoit 
q«e le tiltre -, eaquoy vous vous conduistes si déli- 
catement , xfœ le Rc^, sans avoir recogneu vostre 
intention , ou p<Mir le moins en faire semblant, vous 
escrivit une letb^e en responce de la vostce, telle que 
s'ensuit. 

Lettre du Rojr à M. de Rosnj. 

Mon amy, pour responce à la vostre d'hier, que j'ay 

(f) {£Wf j^Qê : FcAoçoBld'AUiMié, êitwdw Agraj». 
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receuë ce matin à mon lever, je vous diray que je trouve 

boa, au cas que le sieur des AJos meure , de eoixUr 

Quer la possession que j'ay prise de nommer un liei^te* 

nant à Saint Jean , tant pource que peut-esjLre le gou^-p 

verneur ne sera pas tousjours M. de Rohan et voâtre 

gendre, que pour d'autres considérations -, mai&je ufi. 

resoudray aucune chose de cela qu^ç je ne vo^s %ye yei|» 

et pris vostre advis, lequel j'approuve pour 1^ co^ti* 

Quation du maire de ladite ville , puisqu'il est tel que 

vous me mandez. A la veritë , lors que je partis de 

Paris , j'oubliay à vous dire que je vouloir &irç un 

présent de douze ou qi^in^e cens escus au moins à 

ma cousine la duchesse de$ Deux Ponts ^ c'est ppyT<«* 

quoy je vous prie de luy en envoyer un de cette 

valeur là, par quelque gentilhomme des vostres, siveç 

la lettre que je luy escris sur ce sujet, que je vou^ 

envoyé ouverte , aiin que vous la voyeju Icy il f^^^ 

tres-be^u , et ^é$ hier , en y arriyant , je co^injicnç^y 

dy avoir force plaisir. Je monte à cheval pç^r ^\\^^ 

courre un cerf. Adieu , mon ?UQ(iy, 

Ce II mars, à Chantilly, Henry. 

n se passoit tpus les pws, 4es aâaires suf Içsq^^jle^ 
le Roy discouroit avec vous , qu you^ ^^crivoÂt , oi;^ 
luy escriviez , du récit 4^ 1?^ plusp^rt ^^squels dU^ 
cour^ nous nous dispeii^arpiis , cofnme de tra^sçriv# 
aussi ioutea les lettres qu'il vous escrivpit , de çr^iQt9 
d'estre trop Jong \ cs^r quant ^ux vostres , nou§ n eft 
^eron^ pa^ h^upoup ei\ peine , pour ce que vous n'e^ ' 
avez gardé « comme j^ l'ay desya dit , que foxt rare- 
ment des coppies. Or le Roy estant party de Paris .pour 
aller à la chasse vers Chantilly, et se souveQ^nt,4'g- 
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voir oublié à vous réitérer ses instances pour le mar- 
quis de Cœuvres (0 , comme il en estoit tous les jours 
Supplié par M. de Vendosme , touchant la recherche 
de madamoiselle vostre niepce de Melun , qui estoit 
grandement riche , à cause que la marquise de Robais 
vostre tante Tavoitfait son héritière, il vous escrivit 
dés là.disnée à Louvre en Parisis, une lettre sur ce 
sujet y d« laquelle la teneur ensuit. 

Lettre du Roj à M. de Rosnjr. 

Mon anïy, ayant avant-hier oublié à vous recom- 
mander le mariage du marquis de Cœuvres , je vous 
fais ce mot pour vous prier de vous y employer et le 
favoriser de tout vostre pouvoir. Vous sçavez que je 
vous en ay cy-devant parlé comme chose que j'affec- 
tionne , estant à mes enfans ce qui leur est , et si outre 
cela je l'ayme. C'est pourquoy je vous prie encor un 
coup de l'affectionner et y mettre la bonne main pour 
l'amour de moy. Adieu , mon amy. 

Ce 1 1 de mars , à Louvres. Henry. 

Vous ne fistes point de responce à cette lettre , 
dautant que vous ne vouliez pas mettre par escrit 
celle que vous pouviez faire \ tellement qu'estant de 
retour à Paris, et vous ayant demandé pourquoy 
vous ne luy aviez pas rendu responce sur celle qu'il 
vous avoit escrite en faveur du mariage du marcpiis 
de Cœuvres avec vostre niepce, vous luy dites que 
vous l'aviez différée jusques à son retour , pour voir 
si pendant ce temps et sur vostre dernière instance , 

(i) Le marquis de CcÊiwrgs : François Annibal d^Estrces > marquis 
de GwHTrcs. 
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VOUS n'y trouveriez point plus d'advaneement. Vous 
eustes encor tant d'autres discours sur ce sujet , que 
le Roy se persuadant que vous n'en aviez point es- 
cFÎt , enfin , pour luy oster ce soupçon ^ vous fostes 
contraint de luy monstrer les lettres qu'en resgonce 
des vostres vous avoient escrit la marquise de Ro- 
bais , le prince et princesse de Ligne , là princesse 
d'Espinoy, la comtesse de Barlemont, les comtes de 
Fontenoy, de Buquoy et autres parens de la fille et 
de vous , par lesquelles ils ravaloient si fort la maison 
d'Estrée, et tous ceux dont ils estoient descendus > 
que le Roy ne se peut empescher de s'en mettre en 
colère , et finalement vous dire : « Je voy bien que 
« c'est là une alliance où il ne se faut plus attendre, 
« ayant affaire à tous ces glorieux sots de Flamens 
(( que vous m'avez nommez. )> Pendant le séjour du 
Roy à Chantilly, il avoit receu un courrier ^e mon- 
sieur vostre frère,; ambassadeur à Rome, par lequel 
il lui donnoit advis de la mort du Pape Clément Vni, 
surquoy $a Majesté vous escrivist une lettre tdle que 
s'ensuit. 

Lettre du Roj à Mi de Rosnjr. 

Mon amy, vous aurez sçeu par M. deVilleroy 
les nouvelles que j'eus hier de Rome par un courrier 
que vostre frère et les cardinaux fraiiçois qui y sont 
me dépecèrent , comme le Pap^' est mort, le troi- 
sième venant au quatrième. Depuis j'ay receu la 
vostre , suivant laquelle je vous envoyé celle que je 
faits à M. de Fresnes , pour la continuation du sieur 
de Pousou , maire de ma ville de Sainct Jean d'An- 
gely, afin qu'il fasse les dépesches nécessaires^ J'ay 
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recéu aussi celle de ma cousine la duchesse des Deii^ 
Ponts , par laquelle eHe me remercie du présent que 
je lily ay fait. Icy il fait tres-beftu 5 et monte à cheval 
pour aller courre un cetf à Yemeuil. Adieu , mon 
amy. 
Ce 14 ™A^^ ' ^ Chaiitilly. Henrit. 

Vous receustès en mesmë heure une autre lettre 
eu Rbyt ericer qu'elle fut datt<ie d'un joui» devant ^ 
que j'ay bieii voulu insérer icy, à cause qu'elle parle 
de ^ bonne santé. 

Lettre du Box ^ ^- ^^ Rffsny. 

McfÈi cousin , mandez moy par le retour de ce cour- 
Tier 5 si mes affaires sont en estât qu'il faille que je 
iiaste thjon retour, car selon cela je me couduiray. 
ïcy il fait très-beau ; et y passe bien mon temps, me 
portant très-bien , Dieu metcy , car je n'ày aucun 
Yessentîment de reume , de goutte ny de chose du 
monde ; vous le jugerez ainsi à mon visage , qui est 
tres-bon. Je me couche entre dix et unze , et me levé 
à sept heures, dors bien et mange demesme, qui 
sont les meilleures nouvelle's qtte je vous puis man- 
ider ', si tdus êîi sça vez (JùelquesHinèô, ihandez les moy 
^ar le tëtbtir dé ce (idùrrier. AdieU , mon cfousin. 

<3e ^Hiôdy i« înaîs à Ghàfatilly. Hehrt. 
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CHAPITRE IL 
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Intrigaes contre Rosny. Lettre apologétique de ce ministre 
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de la marquise de Verneuil à son frëre le comte d'Au- 
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vergne. Etat des dettes acquitte'es. Nomination du pape 
Léon XI. Mort de ce Pontife. Nomination de Paul Y. 

Or, combien que les opinions , lesquelles nous re- 
cognoissions estre prises , les raisons que nous enten- 
dions alléguer pour les confirmer , et les maximes que 
nous voyons tenir pour certaines , tant à vous seul en 
particulier que conjointement avec plusieurs autres 
grands personnages qui venoient journellement c<hi- 
ferer, traitter et conclurre les affaires avec vous , et 
prendre sur icelles les ordres et règles nécessaires , et 
sur tout à trois d'tceux desquels vous faisiez grand 
cas , les estimans des plus sages mondains de nostre 
temps j des plus expérimentez aux diffîcultez que 
rencontrent, et traverses que reçoivent tous grands 
administrateurs d'affaires d'Estat, et des jdus sçavans 
es intrigues , embarràssemens , manigances et tracas- 
series du cabinet des roys , de la Cour et des courti- 
sans ^ combien que , disons noos , tant de fortes au- 
tboritez nous deussent avoir persuadés qu'il est gran- 
dement difficile 9 voire quasi impossible , à ceux qui 
sont eslevez en ces éminentes et tant importantes ad- 
ministrations , faveurs et confidences au service des 
grands roys , de se conduire en icelles et s'y comporter 
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avec telle prévoyance, prudence, tempérance, mo- 
dération et assistance d'un bon-heur continuel (qui 
est la trempe plus relevée de toutes ces excellentes 
vertus), que leurs procédures, gestions et maniemens 
puissent estre approuvez de tous, et tant leurs actions 
que leurs personnes demeurer exemptes et garanties 
de toutes haines ^ envies , blasmes, médisances ^ faux 
rapports , calomnies et de leurs suites ordinaires , sur 
tout dans les Estats où il y a des factions formées , 
en l'une desquelles Ton ne peut éviter de se nm- 
ger ^ nous n'eussions , dirons nous , nullement creu 
toutes ces félicitez absolument impossibles à obtenir, 
ny tenu les opinions et maximes de vous et de ces 
grands personnages , pour certaines et infaillibles , si 
ks emplois de vostre personne , le cours de vostre 
fortune , et vostre ministère aux affaires ne nous 
Feussent suffisamment tesmoigné et vérifié *, ayant , 
par l'examen particulieV que vos discours nous don- 
nèrent sujet d'en faire, très-bien. recognu qu'il ne 
s'estoit passé année ( depuis le temps que nostre au- 
guste Monarque vous eut donné. quelque aulhorité 
au maniement de ses principales affaires, et fait juger 
par Testime qu'il faisoit de vostre personne et des 
bonnes parties qu'il publioit estre en vous y qu'en 
bref vous deviendriez un de ses plus chers et con* 
fidens serviteurs et conseillers ) en laquelle il ne se 
fut fait infinis monopoles , practiques et menées, pour 
essayer de vous diminuer de créance dans l'esprit du 
Roy, vous des-authoriser dans les affaires ^ et à faire 
former des malK^ontentemens généraux et particuliers 
contre vous ; dont, pour tous exemples passez, outre 
ce qui en peut avoir esté dit cy-devant , nous nous 
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contenterons de vous ramentevoir ceux de Tannée 
présente i6o5, en laquelle Ton usa de tous nouveaux 
et inusitez artifices , voyant que ceux des plaintes , 
des accusations , et des blasmes de vostre suffisance , 
industrie, labeur, mérites et services, n'operoient pas 
assez efficacieusement en l'esprit du Roy , à leur grë, 
dautant que , comme Sa IVIajesté le disoit quelques- 
fois elle mesme , tels blasmes , invectives et reproches 
estoient rendus vains , et convaincus de calomnie 
par les bonnes actions que vous produisiez continuel- 
lement , les bons succez d'icelles , et les advantages 
^ en rece voient la personne du Roy , ses afiaires et 
ses peuples; tellement que par complot et concert 
pris entre les plus artificieux de ceux qui envioient 
vostre fortune et vostre vertu , qui croyoient que 
vous traverseriez tousjours leurs desseins, et sçavoient 
que vous parliez librement de la vie, dVucuns d'eux, 
pleine de feneantise , mesmes projets , mesmes arti- 
fices et mesmes formes de procéder furent suivies 
et practiquëes pour vous nuire, par un grand nombre 
de personnes , tellement différentes en humeurs et 
conditions , qu'elles se peuvent distinguer en sept 
sortes principales toutes diverses. 

La première estant composée d'aucuns des plus 
grands princes et plus authorisez officiers de la cou- 
ronne , les mauvais offices desquels , autant qu'ils 
vons avoient esté advantageux lors qu'ils vous blas- 
moient et se plaignoient de vos refus , autant vous de- 
viûdrent-ils dommageables lors que le Roy vid qu'ils 
se loiioient de vous et en disoient du bien. I^a se- 
conde , des bastards et maistresses du Roy , lesquels 
voyant que vous* essayez à en diminuer le nombre 
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et l'authorité , et à retrancher tousjours quelque 
chose aux gratifications qu'il leur faisoit , ne lais- 
soient aussi nuls moyens en arrière ( et sur tout 
messieurs de , etc. , et leur séquelle , les principaux 
de laquelle estoient les sieurs de Cœovres , Fresnes, 
Forget , Puget , Placin et Vallon , voire mesme ma- 
dame de Verneuil ) pour altérer le Rôy contre vous, 
en se servant cette année comme les autres de Far- 
tifîce des louanges. La troisiesme , de tous ceux qui 
eussent bien voulu voir les affaires de France tourner 
sur les pivots de Rome et d'Espagne, faire que le Roy 
abandonnast tous les anciens alliez de la couronne , 
et entreprist la destruction des deux religions con- 
traires , espérant qu'en icelle vostre fortune se trou- 
veroit enveloppée, dont les principaux estoient, les 
sieurs de Ville-roy, Sillery, les Jesuistes , Fresnes , 
Forget , leur séquelle composée pour la pluspart 
de bigots espagnolisez , lesquels usant des mesmes 
artifices de loiianges , embrassoient toutes les occa- 
sions qui se presentoient pour vous diminuer de con- 
fidence en l'esprit du Roy. La quatrième , de tous 
les cajoleurs , marjolets , brelandiers , voluptueux , 
baguenaudiers , et faineans de cabinet , de Cour et 
de ville , lesquels n'estans bons qu'à f icasner auprès 
du Roy , sçavoient bien que vous les mésestimiez , 
ne pariiez d'eux qu'avec mépris , et leur pkigftieï 
tous les biens et honneurs que le Roy leur faisoit ; et 
à cette cause ne se lassoient non plus que les autres , 
d'user de ces artifices contre vous concertez. La cin- 
quième , des factieux , turbulens , séditieux , muti»* 
et faiseurs de menées en l'Estat, desquels, par vostre 
ordre et vos grandes provisions d'argent , artilleries , 
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armes et munitions , vous renversiez tous les perni- 
cieux desseins*, et pour cette cause desiroient autant 
de vous voir hors de crédit et de maniement , qtf ils 
apprehendoient vos (ermes resolutions contre leurs 
entreprises. La sixième , de tous ceux , lesquels a3'ant 
accoustumë de s'enrichir en pillant , saccageant et 
brigandant le Roy , le royaume et les particuliers , 
eussent tenu pour le plus grand de tous leurs heurs, 
de voir un personnage tant intelligent , exact et labo- 
rieux que vous estiez , hors de Tadministration des 
finances. Et la septième , d'un ramas de toutes ces 
canailles et sangsues de partisans, rapporteurs , dé- 
nonciateurs, mouches de Cour et donneurs d'avis 
pour trouver de Targent à la surcharge du peuple , 
pervertissemens de tous bons ordres et reglemens 
d'Eslat, au détriment du royaume et oppression des 
particuliers , desquels Taudace , le caquet et l'effron- 
terie n'estoient pas quelques fois mal receus du Roy 
mesme , entre lesquels paroissoient comme les plus 
impudens,un Juvigny(0, Parasis, LeMaine^Beaufort, 
Bersot, Longuet, Chalanges, Versenây,Centeny, voire 
mesmes Censi W , sa profusion l'ayant réduit là , et 
antres dont j'ay oublié les noms , desquels vous re- 
jetliez quasi tousjours les propositions , et rabroiiiez 
de telle sorte les personnes , que vous haïant à toute 
extrémité, aucuns d'iceux estoient practiquez pour 
mettre en avant , et présenter au Roy mesme , sous 
leurs no)Às , des libelles diffamatoires , que les plus 

(t) Un Jtwigny i ou Divîgny. Oa verra bientôt que cVtoil un des> 
«nnemît les pins dsttgëréax 'db Roânj. — (a) F'oire nièsmes 'CêHsi : 
^icz Sancy. Noos Pavons déjà fait connoitre dans une note. U etoiâ 
ennemi de Rosny parce qne celai-ci l^aToit fait Soigner de Padminis- 
tsation des finances. 
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envenimez et haut-hupez de vos ennemis , qui ne 
vouloient, ou n'osoient pas se déclarer tels ouver- 
tement , faisoient fabriquer contre vous , accusans vos 
desseins et projets d'extrême ambition, qu'en suite 
ils fondoient (et par ce moyen essayoient de rendre 
dautant plus dangereuse ) sur vostre grand esprit , 
merveilleuse créance , et nombre d'intelligences , 
comme il s'en justifiera quelque chose par la suite 
de ce discours -, et sceurent toutes ces diverses sortes 
de personnes bandées contre vostre fortune , manier 
si dextrement leur dessein , et dire les uns en une 
occasion , les autres en une autre , tant de bien de 
vous , se louer de sorte des courtoisies qu'ils en re- 
cevoient , faire si grand cas de l'excellence de vostre 
esprit et grandeur de courage , et vanter tellement 
le grand nombre d'amis que vous acquériez journel- 
lement, par une nouvelle forme de conduite pleine 
de douceur et civilité que vous aviez prise , et assai- 
sonnant tout cela pour y donner la pointe des impor- 
tantes intelligences et correspondances que vous en- 
treteniez tant dedans que dehors le royaume , qu'en 
fin le Roy, ayant les oreilles rebattues de tant de 
divers endroits , de toutes ces impostures, il ne se 
peut empescher d'y. adjouster quelque créance , de 
s'en esmouvoir en son esprit, d'en parler et faire 
des plaintes à tant de personnes , que vous en fustes 
aussi-tost adverty de trois ou quatre endroits. 

Dequoy estant merveilleusement affligé , pour voir 
une rémunération si peu convenable à vostre suffi- 
f ance et loyauté sans reproche , à tant de périls que 
vous aviez courus pour la deffence de ce prince , et 
de travaux que vous preniez tous les jours pour 
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exalter sa gloire /amplifier sa domination , faire pros- 
pérer ses affairés et enrichir son royaume , après avoir 
quelque temps disputé en vous mesmes sur les re- 
mèdes propres à tels accidens , vous resolustes de 
commencer. par une lettre pleine de submissions, 
plaintes et justifications tout ensemble , de laquelle 
ayans recouvert la coppie et de la responce que Sa 
Majesté vous fîst , nous avons estimé à propos dé les 
insérer icy en suite l'une de Fautre , la teneur des- 
quelles est telle que s'ensuit. 

Lettre de M. de Rosnjr au Rojr. 

Sire, 

Entre une infinité d'agitations et commotions d'es- 
prit, et de débats et contestations en moy-mesme , 
pour résoudre si je devois parler ou me taire , vous 
escrire ou ne vous escrire pas les plaintes et do- 
léances que j'estiniois avoir sujet de vous faire ', mes 
premières imaginations me portèrent à commencer 
ma lettre, afin d'estre mieux receuë , par une très - 
humble supplication à vostre Majesté , de vouloir 
pardonner aux trop grandes hardiesses , liberte2 et 
proUxitez dont je pourrois avoir besoin pour dé^ 
duire suffisamment mes raisons , et d'imputer les ex^ 
cez, véhémences, et redites qui . se poiirroient ren- 
contrer en mes paroles , aux exx^ez , veliemeiices et 
réitérations de suppositions et calomnies dont Ton 
use avec toutes sortes de malicieux artifices , pour 
essayer ( en donnant la géhenne à vos propres incli- 
nations et désirs ) à vous faire embrasser les ténèbres 
aa lieu de la lumière , le vice au lieu de la vertu , et 



IIO [l6o5] OECONOMIES ROYALES, 

la fraude au lieu de la sincérité. Mais enfin craignant 
de trouver tant de practiques et menées desja faites 
contre inoy , que comparoissant seul je ne fus^e pas 
assez favorablement escouté, j'ay pris resolution, en 
me taisant et usant de silence absolu, de laisser parler 
pour moy trois illustres vierges royales que je sçay 
bien que vous avez tousjours aimées et chéries par 
excellence , qui vous ont esté tant familières qu'elles 
ont incessamment trouvé facile accez prés de vostra Ma- 
jesté (comme estant descendues du ciel, qui est vostre 
origine, et qui sera un jour vostre éternel et glorieux 
domicile), qui sont loyauté, innocence et vérité, les- 
quelles vous représenteront en ce papier (qu'elles ont 
rendu de leur nature, afin d'estre mieux receuës) comme 
je me trouve environné de telles diifficultez, réduit en 
de si grandes perplexitez, et tant incertain sur laforme 
de vie que je dois suivre , et les procédures dont je 
puis user en l^dministration des grandes et impor* 
tantes affaires dont je me vois chargé (par dessus 
mon mérite et ma capacité , je le confesse), que j'es- 
time ma condition tres-miserable , pource que , no- 
nobstant tous mes justes desseins et meilleures in-' 
tentions ( car je puis jurer sur mon Dieu et mon 
salut que, je n'en eus jamais de mauvaises pour vous 
ny pour vostre Estât) , mon malheur est tel , et rar*- 
tifice de mes ennemis ( ou pour mieux dire de ceux 
de vostre grandeur et de la prospérité de vos affaires) 
si heureux et si bien receu , que. non seulement mes 
aictions et mes paroles , mais aussi mes conceptions 
et mes pensées sont furises à contre sens , et i^inistre* 
ment interprétées. 
Et voyant ceux qui ont pris à tache ma perdition ^ 
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en me faisant perdre vostre bien-veillance accous- 
tumëe , qu'en blasmant mes imperfections et m'accu* 
sant d'incapacité , que je recognois plus grandes qu'ils 
ne les sçauroient dénoncer , ils ne profitoientpas assez 
sur l'esprit de vostre Majesté, ils ont eu recours à d'au- 
tres ruses et cautelles, et choisi ce genre de calomnie 
le plus rempli de dol et de fraude , et par conséquent 
le plus dangereux de tous, qui est de blasmer excès* 
sivement en loiiant hautement , toutes leurs menées 
estant à présent bornées dans la seule publication de 
ma suffisance , de mon habileté , de ma créance , du 
grand nombre de mes amis, et de iiie$ intelligences 
tant dehors que dedans le royaume , exaltant contre 
raison et vérité le peu desprit, de jugement, et de 
capacité qu'il peut y avoir en moy, au respect de beau- 
coup d'autres plus excellens , lesquels me surpassent 
en toutes sortes de bonnes parties ; et ont ces en- 
vieux de ma loyauté , tant industrieu$ement conduit 
leur dessein , et se sont servis d'instrumens et d'or- 
ganes si puissans et si familiers pré$ de vostre Ma- 
jesté , qu'ils l'ont en fin disposée à prendre ombrage 
et défiance , voire jalousie de moy : comme si la gloire, 
rhonneur et la louange de toute vostre sage conduite 
et prudente domination , et les bons succez de vos 
affaires m'est<nent imputez ^ voire que moy-mesme , 
par une imprudence excessive , je voulusse persuader 
atout le mmide que je vous gouverne absolument , 
et dispose de toutes choses à ma fantaisie , sans égard 
de vos volontez et intentions : calomnie tant absurde, 
invention tant impertinente , et blasme tant esloigné 
delà vérité, que je n'eusse jamais estimé de pouvoir 
estre réduit aux anxietez et peines desquelles je me 
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trouve maintenant presque accablé-, ma condition 
estant telle , que je ne sçay par où je dois commencer 
ny finir mes désirs et mes actions , et me résoudre 
à servir ou à ne servir pas ^ d'autant que si je prens 
les affaires de vous et de vostre royaume à cœur , 
et les manie et conduits avec vigueur , fermeté d*es- 
prit, diligence et assiduité , Ton m'accuse aussi- tost 
d'ambition , et suis blasmé d'usurper trop d'authoritë 
dans vostre Estât; et si je me conduis avec plus de 
froideur , tempérance et retenue , déférant aux opi- 
nions d'autruy sans insister sur les miennes , Ton dit 
que c'est par artifice ou par despit que j'en use ainsi, 
et suis taxé de diminution d'afiection et de loyauté. 
. Or, d'autant que vostre Majesté estant (ainsi que 
mil sortes de preuve^s toutes admirables en rendent 
des tesmoignages clairs, évidens et manifestes , voire 
indubitables ) pleine de vives lumières d'esprit , de 
sapience , prudence , mansuétude et générosité , voire 
toutes ses œuvres, de justice et jugement, il ne faut 
craindre ny appréhender que nulle innocence entière 
ny vraye dévotion puisse estre de vous mesprisée , 
ou mal voulue, et encor moins, travaillée, persécutée 
ou opprimée , de vostre sceu et consentement , par 
quelques déliez artifices et subtiles calomnies que 
puissent inventer les malins, je me présente mainte* 
nant devant le throsne de vostre grâce plein d'équité, 
pour en estre maintenu et assisté en temps opportun, 
comme celuy^cy le requiert, et pour luy jurer, pro- 
tester et remonstrer que, n'y ayant jamais eu de ma- 
lice , dol , cautelle , fraude , ny cirçonvention en mes 
désirs, afiections, desseins et intentions, mais au 
contraire toute bonne foy , loyauté, prud'hommie, et 
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dévotion sincère à voslre service,, et à Texaltation de 
vostre gloire et de vostre empire , je ne puis avoir 
commis crime , délit ou offenee, ny fait chose qui aijt 
dépieu à vostre Majesté, ou donné sujet de se plaindre 
de mes actions , et d'en prendre ombrage et deffiance 
(comme des paroles par elle tenues me donnent oc-, 
casion d'en croire quelque chose), sinon par défiant 
de science , cognoissance et intelligence aux aflaires , 
ou par rignorance de vos afiections , volontez et comr 
mandemens , et des causes etfondemens de vos plaintes 
etmal-contentemens. Auquel premier cas, je supplie 
Yostre Majesté d'user d'indulgence envers vostre créa- 
ture, excuser mes foiblesses et infirmitez^ pardon-^ 
uer à mes imperfections , et de me vouloir soulager 
des charges et employs où je puis estre suspect , ou 
qui surpassent mes forces , ma puissance et ma capa- 
cité, tout retranchement d'icel les m'estant non seu- 
lement supportable , mais tres-agreable, d'autant qu'il 
me délivrera de beaucoup d'importunitez , haines , 
envies, reproches et autres travaux d'esprit^ dont je 
me trouve souvent jH'esque accablé : une médiocre 
puissance et con^'tion, avec le repos et la trànquilité 
de l'une et de l'autre , estant plus heureuse qu'une 
bien éminente en continuelles agitations et inquie*- 
tudes, moyennant que le tout se fasse sans vostre 
mai-veillance , ny cause infamante. 

Et pour le second poinct , qu'il plaise à vostre Ma- 
jesté, usant de sa bénignité accoustumée, me faire 
informer aussi bien des causes des plaintes qu'elle a 
faites de moy, que du vray fonds de pes désirs, vo- 
lontez et intentions 5 car j'espère , si elle m'eslargit 
tant de grâce , de luy donner telle satisfaction sur 
T. 6. 8 
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icelles, que je feray cesser toutes calomnies, et ne 
seray plus accusé d'ambition, de despit , ny de mau- 
vais desseins, encor que des à présent , sans recher- 
cher nouvelles preuves ny. justifications en ma faveur^ 
quiconque voudra , d'un jugement non préoccupé , 
bien examiner et considérer toute ma vie et mes 
œuvres passées , il aura sujet de juger plus à mon 
advantage. Et d'autant qu'il semble que- la mémoire 
en soit perdue ou bien esgarée , je n'estime point 
commettre une faute qui ne soit fort vénielle , si j'en 
représente quelque chose en ce papier , et faits voir 
comme il y a prés de trente-trois ans que feu mon père 
me fît recevoir cet honneur que d'entrer au service 
de vostre Majesté , dont il s'en est passé vingt-deux 
sans avoir eu d'elle aucun bien-fait , office, charge , ny 
dignité *, et n'ay laissé toutesfois , durant tout ce temps , 
de vous suivre assiduellement , courir toutes vos 
fortunes , et vous servir avec telle loyauté et utilité , 
que grâces à Dieu qui m'a tousjours assisté , l'on ne 
me sçauroit reprocher aucun manquement , ny que 
j'aye jamais fait, dit ny projette chose qui pust pre* 
judicier au bien de vostre personne , ny d'une seule 
de vos affaires , ny que je me sois lié d'amitié ny d'in- 
telligence avec ceux qui pouvoient seulement estre 
soupçonnez de telles maudites fantaisies , mais me suis 
incessamment employé au mieux qu'il m'a esté pos- 
sible , et vostre Majesté mesme se resouviendra bien 
de m'avoif veu tousjours prest à exposer gayement 
ma vie , pour l'exalter en toute sorte de grandeur , 
gloire et félicité. 

Or si en ces temps-là tant scabreux , que je ne 
recevois aucunes gratifications de vous , mon esprit a 
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este ainsi bien disposé , est-il à présumer que main-* 
teaant, au milieu de tant de beneficences receuës, et 
d'honneurs, charges et dignitez à moy cônferëes par 
yostre gratuité , je puisse avoir de contraires senti- 
mens et un $i divers courage ? aussi ne vpi^-je point 
que tout ce que Ton va chuchotant aux; o;reilles , et 
que Ton essaye de persuader à vostre Majesté , soit 
posé sur un autre fondement que des presuppositions 
de possibilité \ auquel cas je ûe vois point de remède 
à ma peiçie , car si ma fortune est réduite à voir soup** 
çoaner de moy tout ce qu'un malicieux esprit peut^ 
imaginer de pire, jugeant d'autruy par luy-mesme , 
il faudra que je consomme les jours et les nuicts en 
continuelles apologies , qui me divertiront de tout 
antre soin et sollicitude pour vositre Majesté et son 
Estât. Mais si , comme l'on juge des arbres par leurs 
fruicts , l'on veut conclure de moy et de mes desseins 
par les effets , que mes envieux plus envenimez re- 
prennent toutp$ mç.s œuvres et toutes mes procédures 
dçpuis trente-trois ans que j'ay tpusjours àssiduelle- 
ment servi vostrç IVI^yesté, et jç m'asseure qu'Une s'en 
trouvera une $eule qui donne sentence de condemna* 
tiqn contre mpy , du moindre soupçon auquel Ton 
essaye de mo jçtter daus l'esprit ^ç vost^-e Majesté j 
que pes çens-là qui veulent 4^ virfer les p^iusées d'au- 
truy , me nomment un homme , ou une affaire en 
France , que j'aye favorisé au préjudice de vostre 
seryiçe , de vostre cpuroune et de h justice \ car s'ils 
en peuvent prouver la moindre chose du monde, je 
seray le premier à me condamner moy-mesme. Mais si 
toutes les veritez se rendent protectrices de mon in- 
nocence , aussi bien que je sçay qu'en vostre ame font 

'8. 



Il6 [l6o5] CEGOIÏOMIES BOYALES, 

VOS propres ressentimens , sur lesquels aussi je pose 
mon principal appuy , ne vueillez , Sire , je vous eu 
supplie au nom de Dieu, vous laisser persuader à des 
calomniateurs , au préjudice de ces deux tant illustres 
deffenseurs que j'appelle à mon secours , afin qu^ils 
disposent vostre Majesté à me parler avec la mesme 
franchise qu'elle avoit accoustumé avant ces faux rap* 
ports ,' et à me déclarer librement les causes de ses 
plaintes et de ses défiances , et quelles sont ses finales 
resolutions -, car je proteste de m'y conformer entiè- 
rement, quand il yroit de la perte de ma vie. Sur 
laquelle vérité je supplieray le Créateur , Sire , qu'il 
augmente vostre Majesté, en toute royale grandeur, 
félicité et santé. 
De Paris, ce i3 mars i6o5* 

Responce du Rojr à M. de Rosnjr. 

Mon cousin , j'aurois besoin de plus de temps et de 
loisir que je n'en ay maintenant, pour respondre aux 
discours, raisons et plaintes de vostre lettre du i3 
de mars: c'est pourquoy je remettray à vous en parler 
à la première veuë et loisir. Et cependant je vouscon^i 
seilleray de prendre le mesme conseil que vous me 
donnez lors que je me mets en colère de ceux qui 
blasment mes actions , qui est de laisser dire et parler 
le monde , sans vous en tourmenter, et faire tousjours 
de mieux en mieux ; car , par ce moyen vous mons- 
trerez la force de vostre esprit, ferez paroistfe vostre 
innocence , et conserverez ma bien-veillance , de la- 
quelle vous pouvez estre autant asseuré que jamais. 
Adieu , mon cousin. 

De Chantilly , ce i5 mars lôôS. * Henry, 
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Cette lettre beaucoup moins estenduë , particulière 
et familière que vous ne Faviez espérée , plus cir* 
conspecte , retenue et considérée que le Roy n'avoit 
accoustumé de vous escrire, etcequ'il usoit du terme 
de mon cousin au lieu de mon amy , vous escrivant 
de sa propre main , vous firent croire que son cœur 
n estoit pas encor bien satisfait, ny son esprit entière- 
ment espuré des fantaisies dont Ton vous avoit donné 
advis ^ et neantmoins vous résolûtes de ne luy en 
parler plus s'il n'entamoit le propos , et de faire 
semblant d'estre fort content de ce qu'il vous avoit 
escrit , afin de voir par où il commenceroit à vous 
parler de. tout cela , ne doutant point , cognoissant 
son humeur comme vous faisiez , qu'il ne s'y trou- 
vast bien empçsché. Tellement que, continuant à vivre 
et faire comme vous aviez accoustumé , quelques, 
jours après le Roy s'en revint à Paris , sur les lettres 
que vous luy escrivistes touchant plusieurs affaires 
que vous luy mandiez requérir sa présence , où il se- 
journa huict jours seulement , pour prendre resolu- 
tion sur tout ce qui se presentoit , sans qu'il voua 
parlast ny fit aucun semblant de vostre lettre ; et 
vous Vismes , tous nous autres qui vous suivions , 
promener par quatre matinées aux Tuilleries , avec 
Sa IVIajesté et messieurs de Ville-roy et de Sillery , en 
grandes contestations , pour le moins en faisiez vous 
tous quatre des démonstrations ; et croyons que 
c'estoit sur le nouveau Pape qui seroit esleu , l'ache- 
minement de la reine Marguerite , le rasement de la 
piramide eslevée contre les Jesuistes, quelques broiiil- 
leries qu'il y avoit lors entre le Roy et la Reine; les 
entreprises que cet homme d'Auvergne vous avoit 



Il8 [l6o5] OECONOMIES ROYALES ^ 

dit se projetter sur Toulon , Marseille , Narbonne , 
Bayonne et Blaye , afin d'aviser aux moyens d'en 
dèseouvrir les particnlaritez 5 rassemblée accordée par 
le Roy à ceux de la religion , pour estre tenue à 
Chastellerault dans vostre gouvernement , où tous 
trois estoient d'avis de vous envoyer au nom du Roy , 
et vous contestiez au <îôntraire , craignant les càlom- 
tiies si toutes cboses n y succedoierit au deisiir de Sa 
Majesté ; les advis que Ton avoit de diverses pro- 
vinces des brigues qui s'y fàisoient pour nommer 
des députez à la dévotion de M, de Bouillon, et 
autres mal-contens et broiiillohs d'Estat , au nombre 
desquels le Roy mettoit lors messieurs du Plèssîs et 
Désdiguieres , pource qu'il avoit depuis peu éù advis 
bien justifié que le dernier s'estant chargé vers Sa 
Majesté, par concert fait avec le premier, d'empescher 
le passage dii Rosne à M. de Boiiillon, lors qu'il sortit 
de Pfaiice, c'estoit celuy seiil qui lé lûy avoit fa- 
cilité. Vous parlastës aussi d'une assemblée du cler- 
gé qiii se devôit tenir en cette année à Taris , 
ce que vous jugiez tous dé conséquerice pour se 
rencontrer quasi en mesme tétups que celle de 
ceux de la religibn. Or, n'y à-il point de doute 
que les discours qui se tindrent entre quatre si 
grands personnages", sur des affaires tant impor- 
tantes , ne fussent bien dignes d'estre icy insérez ; 
mais estaiis trop longs , à cause des redites et con- 
testations , et n'en ayant mesme rien appris de tous 
que par boutades et à bastons rompus, nous nous 
contenterons d'en parler sur les temps de l'exécu- 
tion de chacune affaire , et d'insérer quelques lettres 
du Roy , et autres , et des mémoires d'importance 
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touchant icdles j selon les dattes et que nous les 
avons pu recouvrer. 

Le Roy ayant donc résolu ce qu'il desiroit estre 
fait sur les afiâires dont vous aviez tant discouru , 
desquelles mention est faite cy-devant, s'en alla pour 
quelque t^mps à Fontaine -bleau 9 d'où il vous e^ 
crivist 9 durant le reste du mois de mars , plusieurs 
lettres , tant pour les interests des particuliers que 
pour ceux du gênerai , dont nous en insérerons icy 
seulem^it quatre , un estât qu'il vous demanda , et 
une<x>i^îe de lettre que Ton vous avoit baillée, comme 
ayant esté escrite, il y avoit environ huict ou neuf 
mois , par madame de Yerneuil à monsieur le comte 
d'Auvergne , desqueUes lettres et estât la teneur 
estoit telle. • 

Lettre de la main du Rojr à M. de Bûsnj'. 

Mosr amy^ vous aurez sceu par M. de Sillery 
oomme j'ay eu nouvelles de Caumarttn, par lesquelles 
il me donne advis comme les Espagnols ont demandé 
passage aux Suisses ^ pour faire passer par leur pays 
déux:mil îhommes ^ «t qu'ils les £ûsoient passer vingt 
à vingt ^ que depuis ils le leur ont encores demandé 
pour mil , ue voulant point qu'ils passent par le pont 
âe Gresin , de peur d'estre retardez , comme s'ils 
vottloient advancer leurs affairés, qui me fait craindre 
qu'ils commanderont à Spinola de ne passer par icy , 
de peur d'estre retenu ou retarde , et de prendre* son 
chemin par la Lorraine. C'est pourquoy j'ay pensé 
de vous dépescher ce courrier , pour vous dire que 
vous envoyez quérir Arsens , et parliez avec luy pour 
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voir si M. Ip prince Maurice , avec ses fribus ou cotl- 
reurs françois qu'il a , ne le pourroit point faire 
prendre , passant par la Lorraine , dautant que cela 
hiy vaudroit une bataille gagnée-, et je vous prie me 
mander ce que ledit Ârsens vous en aura dit , et son 
avis. Au reste La Varenne m'a dit que vous desiriez 
que je vous résolusse ^ touchant Nargonne, pour k 
tour de Bouc 5 vous ne m'en avez point parlé, ny dît 
audit La Varenne ce que vous estiez d'avis que je 
fisse -, mandez le moy je vous prie. Adieu^ mon amy. 
Ce 25 mars, à Fontaine-bleau* Henry. 

Lettre de la main du Roj à M. de Rosnjr* 

Mon amy , il n'y a pas grande peine à faire ee 
dont vous m'avez escrit pour Nargonne , car c'est 
chose que je désire , et vous sçavez qu'il est desja 
avec sa compagnie, en garnison dans la tour de Bouc; 
mais le mal vient de M/ de Mercœur à qui est la 
place. C-est pourquoy^ suivant ce que je vous ay dit 
et commandé autresfois ^ il faudroit traiter avec eHe 
de ladite place, par eschange ou recompense ; car elle 
importe à mon service. Cependant envoyez moy icy 
ledit Nargpnne , et sur cela j'ay commandé à La Va- 
renne de vous dire mon intention , comme aussi sur 
ce que vous m'escrivez de la difficulté que le prési- 
dent de Thou fait de se voir précéder par un de 
mon conseil d'Estat , en la commission pour le fait 
des rentes , remettant cela à monsieur le chancelier, 
à monsieur le garde des sceaux , à vous et autres 
' de mon conseil , ce que vous en ferez : mais souve- 
nez vous que si une fois l'on leur laisse passer celle- 
là y elle tirera en conséquence pour les autres à l'ad- 
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venir. Tsy sceu aussi que M. de Gesvres fait difficulté 
d'expédier les lettres de provision de Testât de gou- 
verneur de Monl-pellier que j'ay donné à Mairargues, 
qui est à moy il y a long-temps , en considération de 
ses services. Avant que le luy donner , je m'estois 
fait esclaircir par monsieur le garde des sceaux si 
cela estoit de mes parties casuelles , et ayant esté as^ 
seuré par luy et autres , que non , non plus que ce- 
luy de gouverneur de La Rochelle , jele luy ay donné. 
C'est pourquoy je vous prie de dire audit Gesvres 
qu'il expédie audit Mairargues ses provisions , comme 
chose que je désire. Adieu , mon amy. 
Ce 27 mars » à Fontaine-bteau. Hbn&t. 

Lettre de la main du Rojr à M. de Rosnj: 

Mon amy, cette-cy sera pour vous prier de vous 
souvenir de ce dont nous parlasmes dernièrement en- 
semble , de cette place que je veux que l'on fasse de- 
vant le logis qui se fait au marché aux chevaux pour 
les manufactures , afin que si vous n'y avez esté vous 
alliez pour la faire marquer ; car baillant le reste des 
autres places à cens et rente pour bastir , c'est sans 
doute qu'elles, le seront incontinent , et je vous prie 
de m'en mander des nouvelles. Au demeurant , je 
viens tout présentement d'apprendre par un courrier 
qui vient d'Espagne et s'en va en Flandres , que 
Spinola le de voit suivre dans trois ou quatre jours , 
et quHl doit passer par icy ; cela estant , nous devons 
pourvoir à la seureté de son passage. Hier au soir tout 
tard , l'ordinaire de Rome arriva , et je n'ay encor 
veu ce que l'on me mande de ces quartiers-là, ny des 
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sujets papalisans ; seulement j'ay apris qu'il y aura 
force difScultez ^ à cause des divers sujets qui se ren- 
contrent. Bon jour , mon amy. 
Ce arg miars , à Fontaine*-bleau i6o5. Heiïrt. 

Lettre de M. de Rosnj au Roj. 

Sire , 

Ayant apris par Vos préceptes et enseignettièûS , 
que les choses -bonneè et bien faites ne se sçàuroieût 
trop souvent renoùvellèr ny ramenteVoir , je sup- 
plieray vostre Majesté d'avoir agréable qnè j-e tey 
die comme , se faisant tous les jours dans le^ eours 
de l'Arsenac , suivant vostre intention , des courses 
de bàgtie et autres exercices , pour retirer vostre 
noblesse des débauches et de l'oisiveté • et la faire 
employer aux choses vertueuses , je suis sorti ^ette 
apres--diislhée de nidn cabinet , fort à pt*op<os ^ptottrles 
voir , 4aiitant que j'ay èmpeàché deux querelles pour 
un rîen, qui estoiênt prestes de se former. Et pôtirce 
qu'il y efn a eu lesquels, sut* ce que je leur ay dit, 
ontfftitlés ign<wransde Vos édita contre les duels-, j'ûy 
estimé qu'il ne Sermt point mal à propos, sur ce sîujél, 
tle les Ikire publier derechef, Voirè tous les Com'mèh- 
ceraens'de chaque ahnée, dànis les cours du Louvre , 
du Pàkis , de l'Arsenac , et iftulres lîeiïx piiblics. Je 
scay bien que vous estes Vafilbtit et courageui , que 
Vous aimez cétîx qui le sont, que vous ledevei faire, 
et en àVéîz beâdih ; mais ceux qui oh\ des querelles 
m'excuseront si je leiir dis qtié celles 'qiii isoiit re- 
cherchées sdnt plûtoët marques de lâscheté que de 
hardiesse , diautant que jamais la vriaye vakut ne fut 



ou MEMOIRES DE SULLY. [l6o5] ia3 

jointe avec le mespris de Dieu , et l'inhumanité ; et 
doivent^ ce me semble , ceux ausquels les doigts dë^ 
mangent trop, aller chercher les lieux honorables pour 
les exercer, où Ton apprend le mestier de là iguérre ; 
et'dautant que cpielqiVan qui a voulu faire le vaillant y 
ou se loiiànt .plus que les autres , a fdpliqué qu'il y 
avoit long-temps que les duels estoiënt en usage, 
et qu'autrefois toutes sortes dé personnes de qcielque 
éminente qualité , les permettoient en France. Or , 
craignant que quelqties-uns , sur rin tel crtiy-dire , ne 
voulussent essayer de vous porter à des indiilgences 
hors de saison , si vostre Majesté n'estoit esdaircie 
que par les formes qui s'observoient en telles per- 
missions , le mal seroit bien moindre que la négli- 
gence , à ^ne chastier pas de peines civiles , sans ex- 
ception , toutes paroles ôflfensives 5 et afin cjue vostre 
Majesté soit mieux esclaircie de cette vérité , j*en ay 
fait un recueil , l'abrégé dece que j'en ay pu scavoir, 
que je luy ferdy voir quand elle voudra. Surquoy 
attendant l'honneur de ses commandemèns , je prieray 
le Créateur , etc. 

Eximit pour V antiquité des duels ^ des matières 
pour lesquelles ils estaient pennis/ et de la forme 
qui s'obsèrvoit m Vè^beoùtién. 

Premibrement , il se vérifié »par plusieurs iiv- 
theurs , lettres , actes' et registt^êsvqtîé 'tediîels sotit 
de grande antiquité, et qu'en câuèies «iviïés, aifcssi 
bien quécrimihelies , Ton estoit admis à présenter 
gages de batailles, et que tels difierehds^^e vuid<>tënt 
souvent par les armes. 
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H se trouve que dés l'an 855 le concile de Va- 
lence fit un décret contre les duels , et en deffendit 
les permissions. 

Il se trouve aussi que du temps de Lothaire , la 
pratique des duels estoit fort fréquente , et que luj 
mesme remit le divorce, qu'il vouloit faire de sa 
femme , à la décision des armes , et présenta gages de 
batailles ^ quoy que le pape Nicolas luy fit grande 
instance du contraire. 

Sigisbert recite que du temps de rempereiir 
Otlion I , un point de droit concernant la représen- 
tation en succession de ligne directe , fut vuidé par 
les armes. 

Yves , evesque de Chartres , escrivit à celuy 
d'Orléans , pour l'admonester de ne recevoir plus de 
gages de batailles , ny permettre qu'aucuns différends 
se vuidassent par armes. 

Il se trouve une autre lettre dudit Yves à Guil- 
laume^arcbidiacre deParis, l'admonestant de ne tolérer 
gages de batailles es différends , pour causes civiles. 

U se trouve une autre lettre dudit Yves , repre- 
nant Raimbert, archevesque de Sens,pource qu'il avoit 
toléré gages de batailles pour une teneure féodale. 

Il se trouva une ordonnance royale faisant def- 
fences au prevost de Paris et baillif d'Orléans , de re- 
cevoir gages de batailles pour différends en causes ci- 
viles, mais seulement en cinq cas, trahison, rapt, 
incendie , assassinat et furt nocturne. 

Le roy Sainct Louys fut un des premiers qui 
deffendit absolument les duels ; mais l'accoustumance 
estoit tellement invétérée que l'ordonnance en frt 
fort souvent enfrainte. 
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Philippes le Bel , son petit fils , renouvela l'or- 
donnance Tan i3o3; mais depuis, à cause des fré- 
quents assassinats faits en secret, il permit gages de 
l)ataiUes en quatre cas , sçavoir : felonnie , trahison ^ 
yiolement et incendie. 

Depuis ledit Philippes fit defiences que nuls 
evesques , seigneurs , ny juges , ne receussent gages 
de batailles , reservant à sa personne la permission de 
telles preuves par armes. 

La forme de procéder en cas de gages de batailles, 
et de vuider les différends par armes , estoit telle que 
s'ensuit en France , Espagne et Angleterre. 

Premièrement, la partie accusante faisoit conve- 
nir l'autre devant le seigneur ou juge , formoit sa 
plainte, et, à faute de preuve, offroit de maintenir son 
dire par les armes , et lors jettoit son gage. 

Le deffendeur usoit de tels contredits que boa 
luy sembloit , et s'il manquoit de preuve , il jettoit 
aussi son gage. 

Lors toutes les deux parties ayant affermé leur 
dire véritable , et estre prests de le justifier par armes» 
le terme en estoit remis à deux mois, peijidant le 
premier desquels ils estoient livrez entre les mains 
de leurs amis réciproquement , lesquels ^'estant obli- 
gez de les représenter , les conjuroient et admones- 
toient journellement de ne perdre leur corps et leur 
ame en soustenant opiniastremept une fausseté. 

L'autre mois ils estoient mis en prison fermée <^ 
et là admonestez par gens d'église , de ce qui est dit 
cy-dessus. 

Plus le jour estant venu, ils se presentoient dés le 
matin devant le juge tous deux estang à jeun, lequçl 
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lieur faisoit faire nouveau serment (ie dire vérité , puis 
leur estpit présenté pain , vin et viande. 

E$tans ainsi préparez , ils faisoient apportai: leurs 
SLYmfis desquelles ils estoient conveniiis, et s'ea ar- 
moient devant le juge et leurs parrains , choisis au 
iioinbre de quatre , lesquels leur £iisoieat oindre le 
Corps d'huile, et couper les cheveux en rond , et la 
iiarbe aussi. 

Âpres, les parties se faisoient représenter leurs 
a^ccasations et deffences , et y adjoustoient ou dimi- 
nuçûent ce que bon leur senvbloit , puis ils estoien t mis 
dans le camp fermé par les gardes d'iceluy , avec leurs 
quatre parrains, les uns à unbput, Içs autres à Tautre. 

Lor^ les parties s'estans advapcées avec leurs 
parrains jusqu'au milieu du camp, s'agenoiiilloient 
Tun devant Fautre , se preno^ent par les luains , les 
doigts entrelasse? les uns ^m les autres , et là ju- 
roient et maintenoient derechef leur cause estre 
bonne , faisoient confession de leur foy , çoi\juroient 
Fun Tautre de ue maintenir une fausseté , juroieat de 
u'user de magie , sorcelerie , fraude , barat , ny ma- 
lengin , pour obtenir la viptoire. 

Lof s les parrains revisitpieut leurs armes s^il n'y 
manqooit rien» les remenoipnt aux deux bouts du 
camp> où ils le3 faisoieut çpqfes^er 9 mettre encor à 
genoux , et prier Dieu* L'orai^pu estaut fime , et les 
parties debout , les parrains leur demandoient encor 
s'ils n'avaient autre çhosj^ à diire , et leur reaponce 
faite , se retiroient aux quatre coiugs du camp* 

Apres , les hérauts estans sur les barrières crioient 
pSir trois fois : laissez aller les bqns combattans y les- 
quels à la troisiesme voix, courpient l'un contrel'autre. 



ou MEMOIRES DE SULLY. [l6o5] irfj 

Le vaincu , mort ou vif, estoit traisné sur une claye 
en chemise , puis après pendu ou bruslë , et déclare 
infâme , selon la qualité du criine , et Tautre conduit 
à son logis en triomphe , et son dire confirmé par 
arrest. 

En Allemagne il y avoit trois lieu^ principaux, 
nommez par ordonnances des roys qt empereurs, pour 
Fexeçution de tels duels, à sçavoir , Wirtsbourg en la 
Franconîe , Onspach et Halle en Suaube , ausquelles 
les cérémonies qui s'y observoient, estoient en quel- 
que sorte différente^ de celles cy-Jessus , et mesmes 
n'estoient pas seniblable3 en tous les trois lieux^ mais, 
à cause qu'il y a peu à dire , je me contenteray de 
transcrire cellea de Halle , qui sont telles : ces com- 
bats eatoi^it permis seulement aux gentilshommes et 
chevaliers , et observoit-on en celte espreuve telle 
forme de piroceder , etc. 

Âpres que Ton avoit ainsi pourveu à toutes ces 
choses, le herault faisoit ces trois cris en cette sorte , 
laissez aller les bons combattam; au troisiesme des- 
quels ils sortoient de leurs maisonnettes , et alloient 
au combat Celuy qui estoit navré, et se rendoit à son 
ennemy » estoit infâme toute sa vie, et ne luy estoit 
permis de couper sa barbe , de posséder aucun hon- 
neur ny charge , de porter aucunes arme? , ny de 
monter jamais à cheval ; in^i3 celuy qui estoit tué dans 
le camp en combattant , $ans sV$tj>e voulu rendre , 
estoit enseveli honorablement , et le vainqueur mené 
en triom]:^e en sa maison , et decUré véritable et . 
capable de tou$ honneurs , charges et offices. 

Van de Nostre Seigneur > etc. 
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Coppie de lettre de la J^erneuil au comte 

d^Aus^ergne. 

Je crois que vous serez aussi estonné que moy des 
furies de vostre mère , qui semblé avoir le vent de ce 
qui se passe , et donc les picques ordinaires qu'elle a 
avec M. d'Antragues , me font croire que vous luy 
en avez dit quelque chose. C'est à vous d'y mettre 
ordre, et ne vous amuser plus aux cajoleries du 
monde, puis que le temps nous surprenant il ne 
seroit plus à propos d'y remédier ^ il faut une retraite 
solide : c'est le seul bien de mon estre , lequel je co- 
gnois , et où je me veux attacher. Que si vous estes 
d'aussi bon naturel que je l'ay tousjours crû , vous 
vous y porterez, puis que vostre interest est lié avec 
le mien en cette action , et que la disposition de sa 
santé m'y oblige. 

Lettre de la main du Roy à M. de Rosnj. 

Mon amy, poùrce qu'il y en a ( lesquels vous cor . 
gnoistrez bien sans que je les nomme , d'autant qu'ils 
sont de mes anciens serviteurs comme vous, que vous 
avez souvent repris de leurs dépits et trop libres lan- 
gages , parlant de moy ) qui vont discourant mal i 
propos , où vous n'estes pas épargné , disant que plus 
vous m'amassez de trésors, plus vous me rendez riche 
et avare , et que non seulement je ne donne plus rien, 
mais aussi refuse de payer ce que je dois à ceux qui 
m'ont bien servi , sous ombre que je ne vous ay pas 
voulu escrire de leur payer de vieilles debtes qu'ils 
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se sant i^it transporter , etafin de leur faire voir ce 
quôj'ay donné, ce que je dois et ce que je paye, en-v 
voyez moy un estât, le plus sommaire que vous 
pourrez , des debtes de ce royaume , de toutes les 
natures , sur lesquelles vous faites payer tous les ans 
quelque chose , et par ce moyea leur faire cognoistre 
qnils s'abusent. Au reste , quapatàla broûillerie , etc. , 
il y a bien pis, que je ne vous voulus pas dire aux 
Tuilleries , pource que vous n'estiez pas seul 5 mais 
maintenant xfVÉe je vous envoyé le jeune Lomenie 
exprez pour porter seurement cette lettre ^ je vous 
diray, etc. Adieu, mon amy, bruslez cette lettre , 
car je ne voudrois qu'un autre que vous la vist. 
De Fontaine-bleau , ce 3i mars 160 5. Henry. 

Estât des sommes acquitées à la- descharge du 

Rof et du royaume. 

Premièrement, à la reine d^Angletèrré , tant pour 
argent preste au Roy mesme , que pour celuy qui a 
esté fourni pour l'armée allemande , celle de Bre- 
tagne, et les troupes entretenues près du Roy , au 
siège de Dieppe, de Roiien, pour lés flottes et vais- 
seaux, et autres occasions suivant les. vérifications 
faites. 7,370,800 livres. 

Plus, pour ce qui est deub 
aux cantons de Suisse , tant pour 
les censez et services rendus, que 
pour les pensions, compris' les . 
interests. 35,8a3,477l.6s. ad. 

Plus, pour ce qui est dèub 
aux princes d'Allemagne , villes 

T. 6. 9 
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De Vautre part. 4i>'94>^77^-6s. ad. 
impériales, colonnels eteapitaines 
de reistres et lansquenets , tant 
d'une que d'autre religion , tant 
pour deniers par euic prestez , 
services par eux faits , soldes et 
appointemens de gens de guerre , 
quepourles arrérages de pensions, 
suivant les estats qui en ont esté 
par eux présentez. 149689,834. 

Plus, pour ce qui est deubaux 
provinces unies des Pajrs-Bas, 
pour argent preste , soldes et en- 
tre tenemens de gens de guerre au 
sQrviw d« R«iK , po*idr«!s> j^m- 
tions et vaisseaux faurms^ à ^ 
Majesté , durant les guerres de la 
ligue. ^^l'j^jl^oo. 

Plus , pour les debtes, préten- 
dues par les princes , seigneurs , 
gentils-hommes , colonnels , mes- 
très de camp , capitaines et soldats 
qui ont seryi durant les guerres , 
et n'ont esté entièrement payez 
de leurs gages , apoîntemens , 
pensions , soldes et entretene- 
mens de gens de guerre. 6,547,000. 

Plus , pour debtes prétendues 
par tous les intéressez au grand 
parti de Lion , et ceux des ga- 
bdiies et tirages de Pecais et 

73,706,511 1.6 s. sd. 
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Ci-CQUift. 7%o6,$iil.6s.ad. 
Lionnois , cinq grosses fetta^ , 
traites foraines, et doi»saifiâ4>e&y 
aydes et gabelles de Frelate ^ eu^ 
semble par plusieurs provinl^êB ^ 
villes , communautez , et parrtieo^ 
liers 9 pour arrérages de rent^ sut 
toutes natures de denievi^y et ati^ 
très charges sur les revenus du 
royaume , gages , estats y et pèn*^ 
sions des officiers doniesKic^d» 
de judicature , police et fiiKaAcêv 
suivant les estais dresser sur lels^ 
demandes qui en oni est^ fai'tos* î^f^5^^3êo. 

Plus, pour plusieurs debtes pré- 
tendues pâ'f divers" particuliers ^ 
pour rescriptions j quittances de 
Tespargne, mandemens et acquits 
patents , suivant ce que Tôh en 
a pu justifier par lés demandes' 
qui en' ont esté faites , et papiers 
que l'on a représentez , la plùspart* 
desquels proviennent dés comptés 
du roy Henry in. i2,276,oo6. 

Plus , pour les engâgéméns de - 
domaiûeS , constitutions de rentes 
sur toutes sortes de revenus , dont 
les particuliers joiiis^ént par léuf s 
mains , ou en sont payez par les 
officiers, les sommes en sontef- 
froyahlés^ea principal. Et d'autant 



1 14,392,87 1 1. 6s. 2 d. 
9- 
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De Pautm part. 1 149392,87 1 L 6 s. 2 d. 
qu'ils ne demandent plus rien au 
Roy à cause de leur jouissance , 
qu'un, deux ou trois quartiers 
dont ils sont retranchez , et que 
les arrérages en sont compris 
en l'article précèdent, cettuy-cy 
sera tiré par estimation, seule- 
ment à i5o, 000,000. 

Plus, pour toutes les debtes 
à quoy montent tous les traitez 
faits pour réductions de pays, 
villes , places et particuliers , en 
l'obeyssance du Roy , afija de pa- 
cifier le royaume. 3a,fta7,î8i. 

Somme totale (0 , 296,6aQ,25!il. 6s. ad. 

A M. de Lorraine et autres par- 
ticuliers , suivant son. traicté et . 
promesse secrettes. 3,766,825. 

Plus , à M. du Maine et autres 
particuliers , suivant son traicté , 
compris les debtes de d'eux regi- 
mens de Suisses , que le Roy s'est 
chargé de payer. 3,58o,opo. 

Plus , à M. de Guyse , prince 
de Joinville, et autres particuliers, 
suivant son traicté. 3,888,83o. 

Plus , à M. de Nemours et au- 



.' 11,235,655 livres. 

(i) On a mis, par crrei^r , dans rédition originale, 3o7,620,a5o 1. 
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Ci-contre. 
très particuliers , suivant son 
traicté. 

Plus , pour M. de Mercœur , 
Blavet, M. de Vendosme , et au- 
tres particuliers , suivant leurs 
traictez , pour la province de Bre- 
tagne. 

Plus , pour M. d'Elbœuf , Poic- 
tiers , et divers particuliers en 
Poictou, suivant leur traicté. 

Plus, à M. de Villars, tant pour 
luy, le chevalier d'Oise, sonfrere, 
les villes de Rouen , le Havre , 
et autres places , que pour les re- 
compenses qu'il a fallu donner à 
messieurs de Montpensier , ma- 
reschal de Biron , chancelier de 
Chivergny , et autres particuliers 
compris en son traictë. 

Plus , à M. d'Espernon et au- 
tres particuliers , suivant leur 
traicté. 

Plus , pour la réduction de 
Marseille. 

Plus , pour M. de Brissac , la 
ville de Paris , et autres particu- 
liers employez en son traicté. 

Plus , à M. de Joyeuse , pour 
luy , Thoulouse, et autres villes , 
suivant son traicté. 
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11,235,655 livres. 

378,000- 



4^295,350. 



970,824. 



3,477j8oo. 



496,000. 
406,000. 



1,695,400* 



1,470,000. 



24,4^5,039 livres. 
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Dfi Vautre part. 2454^5,029 livres. 

Plus , à M. de I^ Gfaastre , 
pour luy , Orléans , Bourges , et 
autres particuliers , Buivaat kur 
traicté. 898,900. 

Plus , à M. de Ville - roy , 
pour luy , son fils , Pontoise , et 
autres particuliers, suivant leur 

traicté. 47^9^4* 

Plus, à M, de BoisrDAispkin , 
et autres, suivant son traictié. 670,800. 

Plus , à M. de Balagny , pour 
luy , Cambray , et autres partîçu-^ 
liers , suivant son traictë. 828,930. 

Plus , à messieurs de Vitry 
et Medavit , suivant leurs deux 
traictez. 38o,ooo. 

Plus , pour les sieurs Vidasme 
d'Amiens, Destournel, manqqis 
de Trenel , ^ko^val , Le Pechfi , 
Lamet et autres , et les villes 
d'Amiens , Âbeville , Peronne , 
Coucy, Pi|5|:r^ontetautres places. i ,261 ,880. 

Plus , pour les sieurs dis Ben 
lan , Quionvelle , Joffreville , 
Le Pèche et autres partieuli^ s , 
Troye, Nogent, Vitry, Cbaun 
mont , Rpqirpy , Chasteau Portien 
et autres places , suivant leur^ 
divers traictez. 83e,e^4S* 

Plus 5 pour Vaselay , Mascon , 

29,772,181 livres. 



J 
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Ci-contre. 29,772,181 livres. 
Mailly et les sieurs de Rochefort , 
et autres particuliers eu Bour- 
gogne. 4^7,000. 

Plus y pour les sieara de Ga- 
nillac , Dachoa , Lignerac , Moii«> 
fan ) Fumel et autres , la ville 
Dapuy et autres villes ^ suivant 
leurs divers traictez. 547 ^oùo*^ 

Plus 5 pour diverses villes 
en Guyenne, et les sieurs de 
Monpezat , Montespan et autres . 
particuliers. Sgo^ooo* 

Plus ) pour les traittes de 
Lion , Vienne » Valence , et autres 
villes et particuliers » en Lionnois 
etDaupliinë. 636,8o0. 

Plus, pour les sieurs Daradon, 
La Pardieu, Bourcani, Sainct^ 
OflFenges , Dinan , et quelques 
villes. 180,000. 

Plus , pour les sieurs de Le- 
viston , Baudoiiin et Bevilliers , 
suivant les promesses à eux faites. 160,000. 
Somme totale des traitez de ■ . ... 

lalîgue(0. 32,142,981 livres. 

Deux jours après que Vous èustes baille ces estats 
^uRoy, U receutadvisde la création du Pape Léon XI, 
sur laquelle il vous escrlvit une lettre telle que s*en- 
^uit. 

(0 Ou Ut| dans IVditton origmalcy 32^373,381 livres. 
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Lettre du Roj à ]\I^ de Rosnjr^ contre^-signée. 

Mon cousin , vostre ffere , le sieur de Bethane ^ 
m'a dëpescbé un courrier exprez arrivé tout présen- 
tement 5 pour m'advertir de la création d'un Pape , 
qui est le cardinal de Florence (t), à présent nOmmé 
Léon XI, fait Pape le vendredy premier jour de ce 
mois, à huict heures dû soir : cette nouvelle m'est 
si agréable que je m'en rëjouysavec mes bons ser- 
viteurs, et particulièrement avec vous. J'escris au 
sieur de Bellievre , à ma oôur de parlement , au sieur 
evesque de Paris et au sieur de Mohtigny, pour faire 
chanter le Te Deuniy et faire feux de joye, par allé- 
gresse , en action de grâces d'une si bonne nou- 
velle , et vous prie de n'y point espargnér mour artil- 
lerie, pour tesmoignage de la joye que j'en reçoy. 
Faites faire part de ce mesme advis, et donnez ordre 
qu'en vostre gouvernement s'en fassent pareilles allé- 
gresses qu'aux autres villes de mon royaume. Et je 
prieray Dieu , etc. 

Escrit à Fontaine-bleau , le ii avril i6o5. Hewrt. 

■ Et pins bas. Rusé. 

Ge Pape Léon XI n'ayant véscu sinon peu de jours, 
le cardinal Boùrguese fut esleù en sa place, et nommé 
Paul y j sur la promotion duquel le Rôy vo,us, escrivit 
trois lettres j desquelles la teneur ensuit, ' 

Lettre du Roy^ à M., de Rùsnf. 

Mon amy , hier au soir sur les dix heures , arriva 
îcy un courrier dëpesché exprez par vostre frère et 
les cardinaux françois qui sont à Rome , pour me 

(0 Lç cardinal de Florence: il étoit proche garent de U Reine. 
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donner adyis de certaines particularitez qui s'y sont 
passées le seiziesme de ce mois , en Télection du Pape 
faite en la personne du cardinal Bourguese , et comme 
jY ay la meilleure part y et le ressentiment que sa 
Sainteté m'en a, vous entendrez lesdites particularitez 
par le discours que j'ay commandé vous en estre en* 
voyé, et à messieurs le chancelier et Sillery. Tay 
seulement à vous dire que j ay occasion de louer 
Dieu de ce qu^en cette action les cardinaux françois 
ont fait voir que j'ay à Rome et au conclave quelque 
authorité. Adieu , mon amy. 
Ce samedy matin , 26 may, à Fontaine-bleau. 

Henry. 

Lettre du Roj à M. de Rosnj^ contresignée. 

Mon cousin , la nouvelle me fut hier apportée de 
Feslection du Pape, qui souloit estre appelle le cardi- 
nal Bourguese, et maintenant le Pape Paul V-, dequoy 
je vous ay voulu donner advis aussi-tost , et vous 
dire que je me suis contenté d'escrire aux arche- 
vesques et evesques de mon royaume d'en faire chan- 
ter le Te Deum^zx les églises de leurs diocèses , sans 
en commander des feux de joye et autres actes de ré- 
jouyssance , comme U fut fait pour le Pape dernier 
mort, d'autant qu'il touchoit de parenté à la Reine 
ma femme; ce que je leur faits entendre, afin qu'ils 
paissent rendre cette raison à ceux qui pourroient 
demander pourquoy l'on ne tesmoigne maintenant 
autant d'allégresse comme l'on avoit fait à Feslection 
dudefiunt. Et sur ce , je prie Dieu, etc. 

Sscrit à Fontaine-bleau , le 26 may i6o5. Henry. 

Et plus bas , Rusé. 
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Lettre du Roj à M. de Rosnj-y contresignée. 

Moj!i cousin , j'eas hier adyis comme ]# cardinal 
Bottrgaese fat esleu Pape le 1 6 de ce mois^ et a pris 
le tiltrede Paul Y*, j*en ay beaucoup de contentement, 
parce que je suis bien informe qu'il n'a esté appelle à 
cette dignité que pour ses grandes vertus et louables 
qualités , y ayant toute occasion de bien espérer de 
son pontificat pour le bien de la clirestientë. J'en ay 
aussi loué Dieu de tout mon cœur, Iny en ayant jà 
fait rendre grâces publiques et chanter le Te Deum 
en ma présence. Je désire qu il en soit usé de mesme 
en toutes les églises cathédrales ^ et à cette occasion 
j'ay fait une dépesche générale à tous les evesques , 
pour, chacun en leur principale église , faire rendre 
grâces publiques à Dieu, avec les solemnitez et céré- 
monies qui sont accoustumées ^ dont je vous ay 
bien voulu advertir, et quil ne sera point besoin 
d'ordonner qu'autre, démonstration eu soit faite, ny 
de feux de joye, ny de tirer le canon, parce que cela 
ayant esté adjousté à la forme ordinaire pource que 
le Pape dernier mort estoit du nom et pareut de la 
Reine , et suffira, pour ccluy-cy et les .autres , de se 
tenir aux formes ecclésiastiques. Vous serez adverti 
d'en respondre ainsi, si vous en entendez parler : et 
n'estant la ];H'efi;ente à autre effet , j e pr ieray Dieu , e te. 

EscritàFontaine-bleau, leaGmay i6o5» Hjsif&Y. 

Et plus bas , FoBCET. 



I 
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CHAPITRE IL 

QUATRIÈME SBCTIOÏÏ. 

Démolition de la colonne élevée sur la place de la maison 
du përe de Jean ChàteL Nouvelles intrigues contre 
Rosnj. II est à demi doigts de sa perte. Éclaircissement 
i la snite duquel il reeouvre toute sa favetir. 

QuBLQups dirers qu'eutsent esté les conseils des 
serviteurs du Rpy, et mesme les dispositions de son 
esprit snr h proposition faite . de démoBr ou faire 
subsister la piramîde eslevée en la place où estoit la 
maison du père de Chastel , qui avoit blessé 8a Ma- 
jesté d'un coup de consleau dans la bouche , finale- 
meat les lesnistes , ponrce qn'il y avoit quelqnes ins- 
criptions qui les flétrissoient aucnnement , eurent de 
si bons solliciteurs , poursuivirent si vivement , et 
sceurent si bien cajoler 8a Majesté, que, sans se con- 
tenter d^^aqer ce qui estoit escrit à leur difiame , 
comme vous indînieie à C6t advis , ils obtindrent le 
rasemept d^ieeUe ^ et aystnt sceu , pendant que Ton 
consultoit de cette affaire , comme vous seul mettiee 
Tesprit da Roy en suspens de déférer à leurs réqui- 
sitions , eux et les autres dont ij a esté parlé cy-de- 
vwt, voup formerait k plus grande broiiillerie qui 
vous ait qua^i jamais esté faite avec le Roy r pour 
l'entier esclasrcissefaent de laquelle il est nécessaire 
de reprendre les choses de plus loing, et vous raraen- 
tevoir comme , pendant la guerre de Savoye , et que 
vous teniez Charbonnières assiégé , M. de Grillon , 
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mestre de camp du régiment des gardes , se vint lo- 
ger à Aiguebelle, villotte au pied de ce fort, pour 
y commander les gens de pied ^ lequel vous venant 
souvent visiter, se rencontra un jour dans un grand 
pré , à veuë fort prochaine de ce fort , pour feire la 
recognoissance d'un ravelin que vous desiriez battre 
et abattre à coups de canon , et voyant que vous ne 
vous teniez pas encor assez esclaircy de ce que vous 
desiriez sçavoir, et vouliez remettre celte recognois- 
sance à une autre fois qu'il ne feroit pas si clair , et 
que les canonnades, mousquetades et arquebusades 
n'y seroient pas si resveillées et fréquentes , il vous 
dit : ((Quoy! mordieu, mon grand maistre, craignez- 
(( vous les harquebusades en la compagnie de Grillon ? 
« Ârnidieu, puis que je suis icy, elles n'oseroient 
« approcher, et partant allons, allons jusques à ces 
« arbres que je voy à deux cens pas d'icy 5 car de là 
« vous recognoistrez plus aisément. — Et bien, et 
a bien , luy dis tes vous en riant et branslant la teste, 
(( allons -, car puis que vous voulez que nous fassions 
(( à qui sera le plus fol, vous estant. le plus vieil , je 
a veux faire voir aussi, quoy qui en doive arriver, 
« que vous estes le plus sage. » Et lors, le prenant 
par la main , vous le menastes si avant par de là les 
arbres , que les arquebusades vous^siflant plus dru et 
menu aux oreilles qu'elles n'avoient encores fait, il 
vous dit : <( Arnidieu , ces coquins , à ce que je voy, 
« n'ont point d'esgard au baston de grand maistre 
a ny à la croix du Saint Esprit , et nous pourroient 
«c bien estropier ; partant gagnons cette rangée d'ar- 
K bres et de hayes du long de ce chemin , par lequel 
(( nous serons plutost à couvert j car, par le corps- 
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% dieu, je voy bien que vous estes bon compagnon et 
« digne d'estre grand maistre , et partant je veul 
« estre toute ma vie vostre serviteur, et que nous 
(( fassions une amitié inviolable : me le promettez 
« vous pas ?» Et lor^ vous le jurastes ainsi , et vous 
touchastes en la main ; ce qu'il observa tousjours de- 
puis , de telle sorte qu'il vous deferoit plus qu'à sei- 
gneur de France , voire mesme qu'au Roy. 

Nous vous ramentevrons encor comme estant' le 
Roy à Blois, en 1602, il se tint un conseil sur les 
menées de M. de Biron , auquel M. le comte de 
Soissons opinant , il opiniastroit de telle façon la prise 
de M, d'Espernon, disant qu'il estoit de l'intelligence , 
et qu'il le sçavoit bien, que sans vous qui insistastes 
au contraire , le Roy eust peut -estre mis sa personne 
eu arrest , ainsi qu'il en a esté discouru plus ample- 
ment dans les mémoires de cette année-là. Or, au 
commencement de cette année i6o5, M. d'Espernon 
vous estant venu prier de luy faire payer j argent comp- 
tant, ses estats et apointemens de colonel, vous luy 
respondistes qu'il en estoit payé dans la solde du régi- 
ment des gardes , et que le surplus , comme vous l'a- 
viez bien esclairci, estoit une augmentation qu'il 
avoit usurpée sans tiltre, du temps de sa faveur , et 
partant ne la pouviez vous faire payer que par com- 
mandement du Roy, et en forme de don , pour éviter 
la conséquence 5 dequoy il se picqua tellement que 
s'en estant allé trouver le Roy, il luy dit plusieurs 
choses en se plaignant de vous. Surquoy Sa Majesté 
luy repartit : « Vrayement , M. d'Espernon , vous 
« avez tort de me le vouloir faire croire pour voslre 
K ennemy, car il n'y a homme en Fraace à qui 
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tt VOUS ayez plus d'obUgaiion ; » et là dessus îuy 
conta ce qui &'estokpas$é àBlois^. A quoy ili^espcfodit : 
(( Sive , m'a^seurez vous que M. de Rosiiy m'ait 
tt Fendu ce boa office ? ^-^ Ouy » d»t le Roy ^ je rotfs en 
(t asseu^re ^ et me pauves! croire , dar je ne axm pas 
<( mentenr , su^ tout aratx choses de eduraeqtieiiee^ » 
Et s'e$taa& ainsi séparer ^ le jOûr mesme M. d'Ë^r^ 
non partit de Fontaine-bleau pour .sdrlei à Vxrn en 
carrosse de relais , en ayant envoyé nm deramt à Es- 
sonne , comme voua aviez âusai iait pouv all^ de 
Paris à Fontaine-^bteau , où le Roy voii^f avoit toafidë 
que vous le vinssiez, trouvcrr e& diligence^ et veiïs 
estans remconiaret vis à tis d'un^ diapelle qiii est au 
dessus d'Essonne, M. d'Espemoit ciîia quaixt et <|uaiit : 
Anmte^ cocker y arreste; et à m>us , mansii^ury 
TMnsieury que je vôM die unnkôtyje^/ffous en sup- 
plie. Et çw cela ayaas toibs deum mis pîled à teirre , 
M. d'Ëepernoia , e% . v^ot^ eBibrascbat y rojss d^t : 
<c ivionsieur , c'est vonsravM^^uti^df longtemps ii»)e 
« trefi-grandeol^alk)iirsm»YOtts en avoir rendu les 
<c grâces et remiepeie^Bienfii' nieiile ss ^ le' Roy nfa craflé 
a tout ce qiiise p993c0 à Blois^ et; )^ bons ojffioèB qw 
(t vou8*itii/y vendistesr^lors^qiiril y eii^àyoît cféicM^ 
« cluoienj^àmapecdÂtion, $2^n9eMve:enaai|iin«faç;^ 
(c coupable de ee q^'ik« aie voubient imposer^ dé- 
(( ^j^y j,e me r^ssénls^ telfeme^t vortne'OUj^^ qik(é 
«X toute moiV eslude priitci^ale aeral de redœrdus^ les 
<& oceasion^i de it'^n , pouvoir, revenicber peu? têims 
(^ soraai^ dé servîeeâ^.que je v6u«' vone mnitsnaM de 
« eœur et d^affeotion »> cogmnasant qfiie vcttt te' me¥i- 
« te» y etqn'nne teHe veriui cpie k vostieii'eM: jâflMiis 
(( oisive*, vous priant aussi.de nf aimer tQUsjonrs eC Aie 
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« tenir pour vostre amy et serviteur tres-fidelle. » A 
qooy vous luy respoûdistes qu'en cette section vous ne 
croyez pas avoir acquis sur luy aucuneobligation, pour 
ce que vous n'aviez eu autre égard enicelle qu'à sous- 
tenir la vertu et l'innocence eoi quelque 3ujet que ce 
paat estre lors que l'on les voudroit opprimer ^ que 
vcHis estîea neantmoins tres-aise quô cette occasion se 
fut présentée ponrluy tesmcngner que vous estiez pliis 
son serviteuv et aviez de meiileiires intentions pour 
luy qu'il né s'esloît qnielquesfoi» voulu persuader, 
ksqneMes il ne trDUvearmt jamais doangées lori» qu'il 
se presenteroit de semblables occasMm», ou qu'il vous 
ecMamanderoil qudli^ue chose pour son service. Vous 
enstes encor plusieurs autres discours qui seroienl^ 
trop ]on^ à redter , lesquels se termînereat pajr des 
protestaÉkma réciproques de vraye et sincère amitié , 
lesquelles il v(»as vint recoBârmer buict jours après ^ 
à son partemenA pom s'en aller en Guyenne. £l lors 
vous parla de la change de mestre de camp du regi-r 
tuent des gardes , dont ïL avoit seeu que l'on! soUici-- 
toil M. de GrzHua de se deffaire pour la mettre es 
nains de pei^ennes^ qw ne l'aimoient pas ^ ef doutant 
qu!il sçav^t que M. dtt GrHlon v«u& deferoît plus 
qu'jt petBOime du moaide:, il: vous pioit de Ifem^s^ 
cher de s'ea deffidre qu'il ne &t de retour de 
Gujf^nne : ebose que ymxs luy pneniiisèes, sans penser 
à er qui en arri^ depuis , qjoi fut que le* Boy ayant 
retenqualques nsathconlentenueDS de certaines praeer 
dures dotti M. d'Espesnonavoètuséen ee vojiFaige de 
Guyenne , et: voulalDt k eetle occasion mettoe un 
neënre die camp au regifinea* des ^gaaaks. qui ne lluy 
d^ferasl pas^ tant qu9 faisoit M. de Grillon, et demeu- 
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rast en sa charge plus assiduellement , il luj fit par* 
1er d*en prendre recompense, et qu'il la luy feroit 
donner très •*- bonne. Mais l'autre qui estoit un bi- 
zarre , pour les premières trois fois que Ton luy en 
parla , ne fit que bransler la teste sans rien respondre ; 
mais à la quatriesme , s'estant mis en fantaisie que ce 
pourroit bien estre pour vdus , il vous vint*trouver 
et vous dit : « Grand maistre, je vous viens voir 
a pour vous dire que je suis tout à &it vostre humble 
« serviteur , et sçavoir , avant que je parte pour m'en 
(I aller en Provence , si vous n'avez rien à me com- 
« mander ny à désirer de moy . » 

Surquoy l'ayant remercié avec toutes sortes de cour- 
toisies , civilités et ofires convenables aux siennes , 
il vous demanda en suite d'icelles si ce n'estoit point 
pour vous que l'on luy avoit parlé de prendre recom- 
pense de Testât de mestre de camp du régiment des 
gardes, A quoy luy ayant respondu que non , et que 
quand on vous la voudroit donner pour rien, vous ne 
l'accepteriez pas: « Quoy donc, repartit -il, vous 
« n'estimez pas la charge de Grillon digne de vous? 
«( Ârnidieu, mon grand maistre, vous estes un glo- 
f( rieux -, car, ayant passé par mesmains , elle est digne 
«c du plus haut huppé de tous les tourtisans. ^— Ce 
u n'est pas le mespris que j'en fais ny de vous aussi, 
« luy repartistes vous, qui me la fait refuser, car je 
« sçay qu'un Grillon vaut mil Rosnys , et par conse- 
ce quent que sa charge apporta tousjours honneur à 
« qui que ce soit qu'elle puisse estre conférée -, : mais 
« d'autres raisons m'empeschent d'y penser. — Or 
<c bien , c'est assez ,* vous dit- il , que je suis certain 
« que ce n'est pas pour vous que Ton m'en parle , et 
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(( tenez pour asseuré que je ne m'en deferay jamais 
« que vous ne me le conseilliez , ny à personne que 
« vous n'ayez agréable. » Et sur cela vous estant sé- 
parez , le Roy ayant sceu qu'il ne faisoit que se moc- 
quer de tous ceux qui luy en parloient , l'envoya 
quérir et luy dit : « Grillon , voyant que vous allez 
« faire un voyage en Provence pour ne revenir pas 
« si tost , et que l'importance de vostre charge re- 
« quiert une résidence quasi continuelle, à laquelle 
« je ne vous veux pas assujettir contre vostré vo- 
« lonté, j'avois estimé que peut-estre seriez- vous 
« bien aise d'en tirer une bonne récompense^ comme 
a vous la méritez par vostre courage et vos bons ser- 
« vices , et , pour cette cause , avois-je donné charge 
« à de vos amis d'en scavoir vostre volonté. —A ce 
« que je voy, Sire, dit M* de Grillon, c'est donc la 
« vostre que je me retire de vostre service et que je 
« devienne tout papaùlt ; car, comme vous sçavez, 
« je suis né sujet du Pape. — Ah! non , Grillon, dit 
« le Roy, ce n'est pas là mon intention , et tant s'en 
« faut que je ne me veuille plus servir de vous , que 
« je voudrois vous pouvoir tousjours retenir auprès 
« de moy^ mais cela n'estant pas , je seray bien aise 
« que vous tiriez bonne recompense , comme mon 
« intention est vous la faire avoir telle de quelqu'un 
« qui puisse rendre en vostre charge l'assiduité qu'elle 
« requiert. — Ah ! c'est donc à bon escient , Sire , 
« que vous voulez que je me défasse de ma charge , 
« repartit M. de Grillon 5 et moy , arnibieu , pource 
« que vous le voulez , je ne le veux pas , que pour 
« celuy à qui j'en ay parlé. » Et sur cela se retira 
tout en colère -, dequoy le Roy ne fit que s'en rire , 
T. 6. 10 
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cognoissant Thumeur de Grillon, et que desja soa 
esprit commençoit quelquesfois à s'extravaguer ^ et 
mesmes ( tant rhumeur de ce prince estoit douce et 
facile, et du tout esloignée de violence) il faisoit 
estât de ne parler plus de cette afiàire. 

Mais ayant conté tout ce qui s'ëtoit passé , en pré- 
sence des sieurs de Roquelaure , Zamet , Pilles , 
Fortia , quelques capitaines du régiment des Gardes, 
La Varenne , et autres , quelqu'un dit avoir oûy dire 
à M. 'de Grillon n'y avoir que deux moyens pour luy 
faire prendre recompense de sa charge : le premier, 
que M. d'Espernoa tesmoignast de le désirer ; et le 
second, que ce fut pour vous la bailler, comme celuy 
qu il cognoi^soit la mieux mériter , à cause de vostre 
brave courage , duquel luy mesme avoit voulu faire 
Tespreuve devant Charbonnières , en lieu bien cha- 
toiiilleux , ou bien que vous l'en priassiez pour quel- 
cju'un de vos amis qui n'en fUt pas indigne. A quoy 
le Roy luy repartit aussi-tost : « Quant à M. d'Es- 
(( perrion , je sçay bien que ce ne sera jamais à sa 
« prière que j^ bailleray cette charge à cehxy que 
« je désire y mettre. Quant à Rosny , ce n'est pas 
n son cas , et ne me feroit pas plaisir de la désirer ; 
c( mais jp ne croy pas qu'il me refuse de prier Grillon 
(( de la luy resigner , et puis de la remettre es mains 
tt de celuy que je veux qui l'ait , tant pour sa capa- 
(( cité , que pour ce qu'il a moyen et volonté de la 
<c bien recompenser , et qu'il tiendra teste à M. d'Es- 
« pernon , quand je voudray 5 et partant , dit-il à 
a messieurs de Pilles , Fortia etIZamet , parlez-en de 
(( cette sorte à M. de Rosny, comme de vous mesmes, 
a sans tesmoign^r que cela vienne de mon comman- 



ou MEMOIRES DE SULLY. [l6o5] l^'j 

(( dément , mais que vouis luy conseillez comme estans 
a de ses amis, et qui scayeï bieti que ce me sera chose 
(( fort agréable. » 

A quoy ces messieurs û-ayans pàs^ manque de sa- 
tisfaire , vous eustei& plusieurs discours là dessus, trop 
longs à reciter, qui tendoiéut dé vô^fre patt à ne 
vous point mesler de cette afiait^, tant qu'enfin , ^ous 
pressant d'en déclarer les raisons , vous leur distes 
que vous vouis estiez engagé de parole à M. d'Esper- 
non , en vous reconciliant ehsemble , d'empescher 
M. de Grillon de se défaire de sa charge ^ qu'il ne fut 
de retour de Guyenne, et que vous ne luy vouliez 
pas manquer de parole': ce qu'eux ayans rapporté au 
Roy ( jamais rien ne l'ayant? tarit aigry contre vous , 
comme il vous le confessa depuis ) il en tesmoigna 
de grands ressentimens. Et s'estant ramené en la fan- 
taisie tous les faux raports pleins de malice que 
Ton luy avoit feits de vous , et sur tout les advis qui 
Iny estoiént donnez , dans un grand libelle diffama- 
toire que Juvigny Itly avoit baillé (0, de vos grands 
desseins , accompagnez de toutes sortes de moyeni? 
et facilitez de nuire à sa personne et à son Estât, il 
s'en alla conter ce que luy avoieht rapporté messieurs 
de Pilles et Zamet , à messieurs de Ville-Toy , Sillery, 
La Varenne et Cotton. A quoy il^ adjousta , voyant * 
qu'ils ne repliquôiént rien : « Hé quoy, vous lie dites 
K mot', mais pardiéu, j'en jure, tout cecy ne vaut 
« rien ; car , puis que l'eau et le feu se sont si faci- 
« lement accordez et liez d'amitié ensemble , il faut 

(i) Que Juvigny lui auoit baillé : ce libelle étoit inlitiilé : DiscoMws 
et Estât j pour faire voir au Roi en quoi Sa Majesté est mal serviem 
n contenoit des raisonnemens 8p<fcieax , <t couroit manascriu 

lO. 
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(( qu'il y ait de bien plus hauts desseins , au moins 
<c d'un costé , que je ne me fusse jamais peu imagi- 
<c ner 5 mais j'y donneray bon ordre. » Et là dessus 
se mist à decliquer tout ce que la promptitude de son 
esprit , le desplaisir de penser voir aliéner de luy 
un serviteur de telle confiance , duquel il recevoit 
tant de soulagement , le ressouvenir des impostures 
et calomnies que Ton avoit forgées contre vous ( aus- 
quelles il adjoustoit lors quelque foy ) et le feu de sa 
colère luy pouvoient suggérer , lequel ceux aus- 
quels il en parloit , avec -un grand artifice alloient 
attisant , tant plus ils loiioient vostre suffisance , ca- 
pacité , intelligence et grande créance , tant dedans 
que dehors le royaume 5 ausquels il respondoit que , 
dautant plus qu'il recognoissoit toutes ces choses vé- 
ritables , et les tenoit chères si vous luy demeuriez 
fidèle et loyal , comme vous aviez accoustumé, autant 
les apprehendoit-il si l'ambition vous dominoit , ei 
aviez de mauvais desseins, ausquels il ne doutoit point 
que vous ne fussiez secondé par tant de gens, que 
vous estiez homme, si le despit et l'avertin (0 vous pre- 
noient , pour faire plus de mal à TEstat , que n'avoit 
jamais fait l'admirai de Goligny, et se laissa si bien 
emporter au courroux , qu'il en discouroit avec tous 
ceux qu'il rencontroit, 

Dequoy vous fustes aussi-tost adverty , première- 
ment par tous ceux de la maison de Lorraine , qui 
se [venoient offrir à vous comme à leur parent et 
meilleur amy , blasmant le Roy de se douloir si pu- 
bliquement de vous , et après , plusieurs autres sei- 
gneurs et gentils-hommes que vous aviez obligez» 

^ • 

(i) Ayertin : yertigei 
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lesquels n'en fàisoient pas moins. Tellement que le 
Roy ayant esté adverty que chacun des-approuvoit 
une telle promptitude contre vous , qui l'aviez si bien 
et si longuement servy , il commença , comme il vous 
le confessa depuis, d'y avoir regret luy mesme, et, 
se souvenant de la longue lettre que vous luy aviez 
escrite , il eut voulu retenir les paroles qu'il avoit 
laissé eschapper en plainte de vos intentions , sans 
s'en estre auparavant esclaircy comme vous l'en su- 
pliez 5 et pour descouvrir quels pouvoieqt estre vos 
sentimens sur toutes ces choses , il vous envoya visi- 
ter par La Varenne , d'Escures et Beringuen , sous 
ombre d'autres affaires ^ mais n'en ayant pu rien ap- 
prendre , pource que vous ne leur en distes pas un 
seul mot, ils s'en retournèrent comme ils estoient 
venus. 

Peu après messieurs de Ville-roy et de Sillery vous 
vindrent aussi voir , sous prétexte d'une dëpesche 
du sieur Ancel (0, qui es toit prés l'Empereur ; en 
laquelle voyant qu'il n'y avoit rien de si grande con- 
séquence qui peut requérir un tel soin, voi^s vous 
doutastes aussi-tost que quelque autre sujet les y 
amenoit -, comme de fait , ils retombèrent enfin sur 
la personne et les humeurs du Roy , et les diiBcultez 
qu'il y avoit à bien servir les princes à leur goust , 
lesquels se licencioient souventes fois à parler en mau- 
vais termes de leurs meilleurs et plus loyaux servi- 
teurs, ce qui estoit fort fascheux à supporter aux bons 
courages et aux gens de bien : ce qu'ils disoient , 
comme vous vous en doutastes soudain , plutost pour 

(i) Du sieur Ancel ; GuiUaame Ancel , maître d'hôtel du IVoi, chargé 
d'ime missioo à Vienne. 
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vous faire parler, trouver de quoy gloser sur vos pa- 
roles , et vous y rendre d^ mauvais offices , que non 
pas pour vous co]:i5.oler et appaiSfer noise : tellement 
que vous leuT ^•espo^dist^s qu'il se pouvoit trouver 
des maistres tels jqu. ils disoieM, mais que le Roy avoil 
trop de prudence .et de bonté, pour en faire appré- 
hender choses semblables aux gens de bien , et qui 
avdiei^t jUxcessamment vescu saps reproche , comme 
vous aviez fait, et- aviez tellement cette opinion en l'es- 
prit , que quand vous auriez ouy de vos oreilles dire 
quelqjue mot de travers à vostredesadvantage , vous 
croiriez que sa langue auroit circonvenu son cœur. 

Il se pa^sa encor plusieurs autres propos de pa- 
reille substance , où chacun disoit tout le contraire de 
ce qu'il pensoit 5 tellement que ces messieurs , sans 
pouvoir rien profiter sur vos paroles , s'en retour- 
nèrent trouver le Roy , auquel ils dirent seulement 
qu'ils vous avjoient trouve si discret et circonspect , 
qu'ils n'avoiejat quasi pu tirer une seule parole de 
vous , ce qui n'estoit pas vostre coustume. 

jUe reste de la journée se passa de la sorte , plu- 
si^iurs personnes vous venant faire des contes, et tas- 
iAxev à vous faire parler^ à quoy ils ne gagnèrent rien : 
et, suivant vostre première resolution de ne parler au 
][loy de tous ces intrigues , ny d'en faire le moindre 
semblant s'il n'en entamoit le propos auparavant, 
vous vous resoluçtes de vous en retourner à Paris , 
comme vous avi.ez , le jour de devant , dit au Roy 
qu'il y avoit des affaires qui requejroient vostre pré- 
sence , afin qu'il ne vist aucun changement en vous. 

Vous en estant donc allé le matin à son lever pour 
prendre congé de luy , vous le trouvastes dans son 
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eabînet , assis dans sa chaire , qui se botloit pour 
aller à la chasse , ayant desja une jambe bottëe, tenant 
ses petits rouUeaux d'y voire à la main , desquels il 
battoit Fun sur Tautre. Comme il vous vit entrer tout 
botté , il se leva à demy , vous osta son chapeau et 
vous donna le bonjour en vous appellant monsieur, 
qui estoient tous signes d'un esprit ou fort en peine 
ou fort fasché: car il n^avoit accoustumé de vous ap- 
peller , quand il estoit ai bonne humeur , sinon mon 
amy Rosny , ou grand maistre. Vous , luy ayant fait 
aussi une grande révérence , avec plus de profonde 
humilité que de couçtume , cela , comme il vous le 
confessa depuis, luy attendris! de sorte le cœur, 
qu'il pensa dés l'heure vous aller embrasser ^ surquoy 
s'estaut mis à resver , il dit au sieur Beringuen qu'il 
ne faisoit pas assez beau pour aller à la chasse et qu'il 
le desbotast. Surquoy Beringuen luy ayant répliqué 
que le temps estoit fort beau, il luy respondist, comme 
en colère : a Non fait, il ne fait pas beau temps, et ne 
(( veux point monter à cheval ^ desbottez^moy. » Ce 
qu'ayant esté fait , il se mit à parler aux uns et aux 
autres , de choses sur lesquelles il croyoit vous 
donner sujet de parler ; mais voyant que vous n'en 
Élisiez rien , il prist M. de Belle-<garde par la main , 
et luy dit : a M. le grand , allons nous promener *, 
(( car je veux parler à vous , afin que vous partiez 
(( dés aujourd'huy pour vous en aller en Bourgon gne : )) 
(car il y avoit quelque mal --entendu aussi entr'eux , 
à cause de quelques rapports de femmes ^ mais cela 
ne vous touchant en rien et n'estant que baguenau- 
deries , je le laisse au silence. ) Comme le Roy fat 
sur la porte du petit degré qui descend au jardin de 
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la Reine, il appella Loseray, et luy dit, ainsi que 
vous le sceustes depuis de luy mesme , qu'il prist 
garde si vous le suiviez , et qu'il ne faillist de Fad- 
vertir si vous alliez ailleurs -, et ainsi s'en estant 
allé aux jardins de la conciergerie , parlant tousjours 
à M. le grand , et jettant de fois à autre les yeux sur 
vous, si tost que M. le grand eut fait ses adieux 
et qu'il eut quitté le Roy, vous vous advançastes, et luy 
dites : <( Sire, vous plaist^il me commander quelque 
« chose ?-r^ Et où allez-rvous ? respondit-il. •^— Je m'en- 
« vois à Paris , Sire , luy respondites-vous , pour les 
« affaires dont vous me parlastes il y a deux jours. 
« -—Et bien, allez , vous dit-il, c'est bien fait, je 
a vous recommande tousjours nos affaires , et que 
« vous ra'àyraiez bien. » Et ainsi luy ayant fait la 
révérence , et luy vous ayant embrassé comme de 
coustume , vous repristes lé chemin que vous estiez 
venu. Mais comme vous fustes à trois cens pas de 
là , vous oiiistes crier vostre nom par plusieurs fois ^ 
à quoy ayant tourné là teste , vistes venir La Varenne 
qui d'assez loing vous dit : Monsieur j le Roj^ (vous 
demande. Lequel estant retourné sur le chemin du 
Chenil , si tost qu'il vous vist il vous appella , puis 
estant près de luy , il vous dit : « Venez-ea , n'avez 
<( vous rien du tout à me dire ? » Â quoy luy ayant 
respondu que non pour le présent, il vous repartist: 
« O si ay bien moy à vous. » Et là dessus , vous ayant 
pris par la main , il vous mena dans les allées des 
mûriers blancs , qui sont tous environnez de canaux, 
à l'entrée desquels il fit mettre deux Suisses qui ne 
parloient point françois, où vous vous promenastes prés 
de quatre heures ensemble , sans cesser de di?courir, 
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lire et entremontrer papiers : tellement que qui au- 
roit pu sçavoir , retenir et escrire tout ce qui se 
passa lors entre vous deux , sans en oublier .au- 
cune parole , ny mesme la diversité des prolations \, 
pouree que d'icelle Ton tire bien souvent des in- 
telligences toutes contraires aux significations com- 
munes , il n'y a point de doute que le récit , quelque 
long qu'il peust estre , ne fut trouvé agréable et de 
grande utilité ; mais tout cela nous ayant esté impos- 
sible , tant à cause de vostre trop retenu silence en 
de telles affaires , que de nostre peu de mémoire, 
nous nous contenterons de vous ramentevoir le som- 
maire du peu que nous vous en oiiism^s dire et que 
nous en retinsmes ^ qui fut que ( comme nous pen- 
sons l'avoir desja dit en quelque autre lieu) le Roy 
estant entré tout seul avec vous dans ses allées de 
mûriers blancs , après vous avoir embrassé par deux 
fois , à la veuë d'un chacun , il vous dit : 

(( Mon amy , je ne sçaurois plus souffrir , des ex- 
<( periences et cognoissances de vingt-trois ans nous 
<( ayant suffisamment tesmoigné l'affection et sincérité 
« luii de l'autre , les froideui*s , retenues et dissimu- 
la lations dont nous avons usé depuis un mois ; car , 
« pour en dire la vérité , si je ne vous ay pas dit 
« toutes mes fantaisies ainsi que j'avois accoustumé , 
« je croy que vous m'avez aussi celé beaucoup des 
« vostres ; et seroient telles procédures autant dom- 
« mageables à vous qu'à moy, et pour aller journel- 
« lement en augmentant ( par la malice et l'artifice de 
« ceuxqui envientautantmagrandeur qu'ils sçauroient 
« faire vostre faveur près de moy), si je n'y apportois 
« les remèdes convenables. Et pour cette cause ay-]e 
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c< pris resolution de vous dire entièrement tous les 
<( beaux contes que l'on m'a faits de vous, les arti- 
« fices dont l'on a usé pour vous broiiiller avec moy, 
i< et ce qui m'en est resté sur le cœur : vous priant 
« de faire le semblable , sans craindre que je trouve 
<c rien mauvais de toutes les libertez dont vous pour- 
« rez user , puis que c'est chose que j^e veux et vous 
(( commande absolument , et ne me taire nuls des 
« rapports que l'on vous a faits de ce que j'ay pu dire 
« ou faire où vous ayez interest , ny des fantaisies 
« qui vous sont venues en l'esprit là dessus, ny 
a mesmes nulles de mes veritez 5 car je veux que 
« nous sortions d'icy , vous et moy , le cœur net de 
<i tous soupçons , et contens l'un de l'autre , ne dou- 
ce tant point comme parmy quelques veritez que Ton 
<c m'a pu dir« , l'on y a meslé mil mensonges et faus- 
<( setez, l'on n'ait fait le semblable en vostre endroit ^ 
<( et partant , comme je vous veux ouvrir mon cœur , 
<( je vous prie de ne me desguiser rien de ce qui est 
(( dans le vostre. )> 

Dequoy faire ayant tiré vostre foy et vostre parole , 
il vous nomma tous ceux qui avoient essayée de l'a- 
liéner de l'amitié qu'il vous portoit, entre lesquels se 
trouvèrent bien meslez la pluspart de ces diverses 
sortes de personne^ dopt j'ay cyTdevant fait mention, 
et plusieurs autres que vous ne m'avez pas voulu dire^ 
adjoustant qu'ils s'estoient durant quelques années 
servy de l'artifice des blasmes et des plaintes , iet en 
cette-cy de celuy des louanges des bpnnes parties qui 
estoient en vous, et de la douceur dont vous usiez 
envers un chacun , ce qu'il ne vous vouloit point nier 
luy avoir grandement touché l'esprit -, s'eslant mis en 
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fantaisie que changeant ainsi soudainement de proce* 
dures , et usant ( ce qu'il sçavoit bien estre du tout 
contre vostre humeur ) de flateries , cajoleries , re-- 
cherches et gratifications envers un chacun , comme 
ils le publioient , il falloit bien que vous eussiez pris 
un autre dessein que celuy de sa gloire , accroisse- 
ment de sa domination , amélioration de ses revenus, 
£t soulagement de ses peuples , comme vous luy aviez 
tousjours protesté , et que vous en aymassiez d'autres 
autant ou plus que luy , puis que vous préfériez leur 
utilité et contentement au sien. « Et afin , vous dit- 
ce il , que vous n'estimiez pas que j'aye inventé tout 
« cela , pour chercher un prétexte à m'aliener de 
« vous , je vous feray voir les divers advis et me- 
li moires qui m'en sont tombés >entre les mains, dont 
« j'en ay trouvé les uns tantost par terre sous ma 
a table, que je faisois ramasser (car, encor que cela 
(( me depitast , si ne laissois-je pas d'avoir la curiosité 
« de les voir ) , les autres sous le tapis de ma chambre , 
« les autres que j'avoîs pris de gens incognus , les- 
^( quels me les presentoient comme si c'eust esté des 
« requestes , les mettant dans mes pochettes , les au- 
(( très sous le chevet de nK)n lit, et les autres tout 
« ouvertement, comme xîeluy que, par mon comman- 
« dément exprés, Juvigny (0 me bailla , il y a dix ou 
« dou2:e jours, lequel m'en bailla un qu'il me dit 
« avoir trouvé par terre dans ma chambre , et qu'il 
« semble qu'^n iceluy ait esté rassemblé tout ce qui 
ft estoit en tous les autres. Je seray bien aise que 

(i) Juvigny : de tons les ennemis de Rosnj il fat le seul puni. On 
le'poarsmvit comme criminel de lèse-majesté. Ayant pris la fuite, H 
fut penda en effigiçt 
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« yous le lisiez devant moy, et que nous en discou- 
«( rions , pour voir si par le stile nous ne devinerons 
<i point qui le peut avoir fait ; car, à mon advis , il y 
« a des inventions qui surpassent Tesprit et la capa- 
« cité de celuy qui me l'a baillé, » Lequel vous 
ayant mis en main , vous le leustes tout du long , 
sans dire aucune chose. 

Quoy que dés le commencement vous recogneus- 
siez bien que c'estoit vrayement un libelle diffama- 
toire pour altérer l'esprit du Roy contre vous , et que 
vous y trouvassiez plusieurs prolixitez, redites et dis- 
cours embarassez , tous remplis de tres*malicieux ar- 
tifices , que neantmoins , en m'en faisant le récit en 
sommaire , vous divisiez en cinq chefs principaux , 
desquels le premier consistoit en vanteries et protes- 
tations du zèle et dévotion de ceux qui l'avoient fait, 
au service du Roy et bien de son Estât, et de leur 
soin et sollicitude continuelle à descouvrir et donner 
advis de tous mauvais desseins , practiques et menées 
contre l'un et l'autre ; le second chef, en louanges des 
admirables vertus et actions magnifiques du Roy, les- 
quelles neantmoins il rendoit après inférieures , à ce 
qu'il disoit , que vous et ceux de vostre despendancc 
présumiez des vostres , d'autant que vous alliez pu- 
bliant par tout que vostre suffisance , capacité , dex- 
térité , soin et diligence estoient les seules causes de 
la bonne conduite et administration aux affaires du 
bon heur du Roy et des prosperitez de la France ] k 
troisiesme, en un long catalogue de plusieurs fort au- 
thorisez serviteurs et favoris de grands roys et monar- 
ques , lesquels , quoy qu'au commencement ils sem- 
blassent avoir bien utilement et loyaument servy leurs 
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maislres , s'estoient après détraquez de ce chemin , 
et par leur extrême orgueil , ambition , avarice et 
vanité , s'estoient portez à choses toutes contraires , 
jusques à avoir formé des desseins contre leur vie et 
l'usurpation de leur Estât ^ et partant devoit-on tous- 
jours bien prendre garde à ces grands esprits et cou- 
rages , lors qu'ils sont parvenus à une excessive 
grandeur , fortune , créance et authorité 5 le qua- 
triesme chef consistoit en une description des formes 
et procédures dont vous aviez usé au commencement 
de vostre employ , et de celles toutes diverses dont 
vous usiez lors , vous estant depuis un an rendu si 
doux , facile y familier , oifficieux et libéral , en la dis- 
tribution des biens-faits et thresors du Roy, que cela 
vous avoit acquis une très-grande réputation et un 
merveilleux nombre d'amis , tant dedans que dehors 
le royaume , entre lesquels estoient , pour ceux avec 
lesquels vous aviez des intelligences et liaisons plus 
eslroites et confidentes , tous ceux de la religion en 
gênerai, messieurs les princes de Conty et deMont- 
pensier , tous ceux de la maison de Lorraine , qui se 
publioieiit tout haut vos parens et amis bien fort 
obligez , cette nouvelle reconciliation d'entre vous et 
M. d'Espernon, avec des sermens et protestations 
réciproques de la rendre inviolable , et plusieurs au- 
tres seigneurs et gentils-hommes , entre lesquels ils 
specifioient messieurs de Mont-bason , de Ventadour, 
deFarvaques, d'Ornano, deSainct Geran, de Praslin, 
de Grammont , d'Aubeterre , de Montigny et de 
Schomberg^ et pour le dehors du royaume , le roy 
d'Angleterre , lequel vous estimoit de telle sorte qu'il 
ne se pouvoit lasser de vous loiier et de reputer le 
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Roy heureux d'avoir un si grand serviteur , messieurs 
les Estais des Pays-Bas , les ducs de Wirtemberg et des 
Deux Ponts , le landgrave de Hessen , le prince d'An- 
halt, les marquis de d'Amsbac , de Dourlac et de Bade, 
voire les cantons protestans des Suisses , lesquels se 
publioient tous pour vos amis intimes , se disoient 
vos obligez, et tenir de vostre sage administration et 
bonne volonté tous les biens faits , payemens et gra- 
tifications qu'ils recevoient du Roy ^ et lé cinquiesme 
chef, en un advis très-certain donné au Roy, comme 
sous ombre des achapts d'armes , fer , cuivre , boulets, 
plomb et autres matières , pour munir les magasins 
du Roy en France, vous en formiez d'autres pour vous 
en particulier hors d'icelle en diverses villes protes- 
tantes , et sous prétexte des deniers que vous envoyez 
hors le royaume , pour distribuer et payer en Angle- 
terre , Pays-Bas , Allemagne et Suisse , suivant le 
'commandement du Roy, vous faisiez un grand fonds 
d'argent en ces pays-là , qui ne pouvoit estre à autre 
dessein que pour vous y retirer un jour , ou d'avoir 
dequoy faire des levées de Suisses , reistres et lans- 
quenets quand bon vous sembleroit , lesquels joi- 
gnants à vos amis et intelligences de France , vous 
seriez capable d'y faire plus de mal que n'avoit jamais 
fait l'admirai de. Coligny. 

A toutes lesquelles choses, la prudence du. Roy 
requeroit qu'il pensast à bon escient et pourveut dili- 
gemment, en ne laissant plus de si grandes disposi- 
tions d'affaires en la main d'un seul homme, sans 
estre esclairé par d'autres qui le peussent tenir ad- 
verty de ce que vous entreprendriez sans son sceu 
et intention , et au préjudice du service de Sa Ma- 
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jestë : laqaelle ayant veu que vous aviez leu ce libelle 
tout du long 9 sans dire un seul mot, changer de cou« 
leur ny tesmoigner la moindre émotion du monde, 
vous dit : a Hé bien , que vous en semble de tous ces 
d beaux contes ? — Mais vous mesmes, Sire, luy res- 
tt pondites vous , qui les avez leus et releus et si 
« long-temps gardez , quelle opinion en avez vous ? 
a car pour moy , je ne m'estonne pas tant de toutes 
tt ces bagatelles , qui ne sont en effet que fadeses et 
« niaiseries de gens sots et malicieux , comme je faits 
c( de voir qu'un si grand Roy, plein d'esprit, de ju- 
« gement, de courage et de bonté , et qui m'a cognu 
tt par tant de louables expériences , a pu avoir la 
K patience de les lire , de les garder si long-temps , 
« de me les faire lire tout du long en sa présence , et 
tt de me demander ce qu'il m'en semble. Car quelle 
« autre opinion en sçaurois-je avoir que celle que la 
« prudence 'vous oblige d'avoir, et que je croy cpia 
a vous avez en effet , m'asseurant que vous avez usé 
tt de force à vostre bonne inclination et dbux naturel, 
« pour vous faire escouter toutes ces* impostures et 
tt calomnies, sans vous en mettre en colère, et fair<^ 
ft faire une curieuse recherche des autheurs d'icelles, 
« pour en Ëiire une punition exemplaire et très ri-* 
« goureuse ? Mais , afin de ne demeurer pas renclos 
tt dans une contradiction universelle et deffence ge- 
« nerale, je voussuplie très -humblement. Sire, de 
tt trouver bon que je reprenne toutes ces particulières 
tt supositions , afin de les examiner par les règles de 
tt la prudence , de la raison , de la possibilité et des 
« judicieuses lumières de vostre esprit. 
(( Toutes lesquelles , je m'en asseure , Sire , voiw 
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(( feront recognoistre : sur le premier poinct , que des 
a protestations de zèle et dévotion et des jactances de 
<( signalez services , faites par des personnes tant ab- 
tt jectes ou tant infâmes qu'elles n'oseroient compa- 
« roistre ny dire leur nom , sont non seulement de 
« nul prix ny valeur, mais du tout impertinentes et 
« ridicules, puis que toute occasion pour laquelle 
« on se cache des gens d'honneur , et fuit-on la lu- 
« miere pour agir en ténèbres , ne sçauroit estre 
« estimée autre que honteuse, infâme et vilaine ; que 
K c'est signe d'un grand opprobre et contumelie en 
et laquelle leur propre conscience les enveloppe, que 
(c de taire les noms et les personnes de ceux qui an- 
« noncent vos loiianges et gloires bien méritées, puis 
a que la renommée les publie si hautement par tout 
« l'univers , et que je n'ay pour mon particulier jamais 
« espargné biens , travaux , ny vie pour les exalter 
<( jusques en leur degré souverain -, et que tout aussi 
a peu ont ils deu estre escoutez en des calomnies si 
« puantes et infectes , que de me vouloir faire pre- 
« sumer, au milieu de tant de défauts , que je recog- 
« nois^nmoy quelque égalité avec la moindre des 
<( bonnes parties qui sont en vostre Majesté , laquelle 
<( je tiens pour la perfection mesme •, que ce long et 
<i ennuyeux dénombrement qu'ils font d'une quan- 
(( tité de' meschans garnemens , sortis pour la plus- 
ce part de la boue , de la fange et du cloaque des 
« vices , qui ont esté cauteleux et traistres à leurs 
« maistres , plusieurs d'iceux tres-meschans et in- 
<c famés, ne sçauroient avoir aucun rapport ou con- 
« venance, ny avec vostre personne royale, toute 
« pleine de vertu , ny avec moy qui ay cet honneur 
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K que d'estre d'illustre extraction ^ et de vie et de 
« mœurs sans reproche 5 que, pour le quatri^sme chef 
« d'accusation, ils de vroient vérifier ce grand et 44nt 
K extraordinaire changement de toutes mes formes 
« et procediures en Tadministration des affaires dont 
« ils veulent faire croire que j'ay usé depuis un an , 
« par des preuves manifestes et tesmoins irrepro- 
« chables , et non par les simples paroles et supposi- 
<( lions de gens si sordides , infects et difamez , qu*ils 
(( n'oseroient comparoistre ny se faire nommer, 
« comme je Tay desja dit, me sousmettantà tous les 
« crimes et supplices que leurs malices me voudront 
« imposer , s'ils.font voira vostre Majesté, paT aucuns 
« actes ny effets bien justifiez , que j'aye jamais fa* 
« vorisény parent, ny amy , au préjudice du bien de 
« vostre service en particulier , ny de la justice .en 
« gênerai ., ny jamais tiré profit d'affaire dont je me 
K sois entremis , que par vostre «ceu et commande- 
« ment exprès, 

« Et quant au dernier chef d'accusation, qui est 
« l'abus des abjos et l'imposture des impostures > 
« pource que ce seroit la malice des malices et le 
ft crime des crimes si j'avois commis la moindre des 
« choses qu'ils essayent en iceluy de persuader k 
« vostre MsLJesté , je ne me scaurois imaginer que 
« non pas elle, qui abonde en prudence et jugement^ 
tt mais que nul homme, avec le 3imple sens commun, 
« voulust mettre en avant ou adjouster foy à choses 
« non seulement du tout absurdes et impertinentes , 
tt mais absolument impossibles, voire quand elles le 
(( seroient, qui ne pourrçient apporter aucune uti- 
tt lité, honneur^ joye ny contentement à personne 

T. 6. II 
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fc dç mOn humeur , condition et qualité , quand bien 
« ijl sf^ voudroit enveloppef dans un tel labyrinthe et 
« pcççipiter dans un si profond abysme ; pour lequel 
ft i^ieUx faire eompteridre ^ je viendray à Texamen 
« ps^rticUlier de toutes les parties d*uh tant impru- 
(( detnt dessein , et diray à vostre Majesté qu'encor 
a que je me recognoisse avec peu de sens etde juge- 
tt i^ent 9 si m'asseuré-je qu'elle n^ me tient pas pour 
« \/Sf avoir entièrement pervertis , et Tesprit si esgaré 
{i que de vouloir former des desseins sans recog- 
ti noistre quelque possibilité en Pexecution diceux, 
K et quelque utilité en leur f|n et accomplissement ; 
* car quels but$ pourroy-je avoir , Sire , en tous ces 
K fsmtasques et bigarres projets , sinon deux seule- 
« ment , à sçavoir : Tun de n^e Vouloir approprier h 
^ couronne de France ) et Fautre de la transférer de 
a voùsàautruy? 

a Hé ! vray Dieu , Sire , quelles chimères seroient- 
« ce là ? Quoy ! m'estimeriez vous bien si sot et isi fol, 
« voire enragé, que je creusse tout cela estre possible, 
a et que j'eusser un esprit , une extraction , une au- 
ic thorité , et une teste capable de porter un tel dia- 
K desme et si pesant fardeau d'affaires, sous lesquelles 
M je vous ay veu bien pirest dé succomber, vous qui 
K avez la naissance , le droict , k mérite et toutes les 
« vertus et qualitez requises pour cet effet ? ou que 
« :d'ailleurs ily eust en inoytant de desloyauté, d'in- 
<( gratitude , de mauvais naturel et de lascheté , que 
K de la souhaiter en autre main que la vostre , de qui 
m j ay esté fidèia serviteur, aussi bien que mes prê- 
te decessears des vostres , dés mon enfance , sans 
Cl discontinuation, de qui j'ay recéu tant de bien- 
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« veillance, dç familiarité, de biens-laits et d'hon- 
(c neurs -, de vcus ,, Sire , de qui j'estime les vertus ex- 
« celler par dessus celles de tous roys portans çqu* 
« renne royale, et autres pretendans à icelle cor\joj[iiC'- 
« tement? et aussi peu que j'eusse le cœur &i failli 
« que de me vouloir sousmettre et rendre une obeï's- 
« sance et s^ervitude de subjection à des personnes , 
a lesquelles non seulement mil des plus estimez tous 
« ensemble ^e vous sçauroient jamais égaler en qua* 
a litez et faits héroïques , mais n'eu voudrois rien 
« céder au plus hautbupé d'eux tous ? Hé ! vray Dieu 
a encor , Sire , si j'avois la moindre fantasquerie de 
K toutes ces^ sottes imaginations en la cervelle , t^s* 
« cheroy-je journellement à vous eslever l'esprit aux 
m choses pleines de gloire ? Auroy-je essayé de con* 
« joindre à ce dessein le roy d'Angleterre et tous les 
« autrejs princes et republiques avec lesquelles je 
« puis entrer en communication ? Auroy-je tant de 
« fois essayé à vous retirer des despences que vous 
(c faites tous les ans^ pour vos maistresses, bastards, 
(( bastimen;^ , jçux , chiens, oyseaux et autres plaisirs, 
<( en hazard d'encourir vostre disgrâce , aûn de 
(( mettre en, thresor toutes ces s^nmes, qui ne mon- 
te teat gueres moins , selon le calcul que j'en ay fait , 
« de douze cens mil escus, somme plus que suffi- 
<( santé pour entretenir quina^e mil hommes de pied ? 
« Et qui plus est vous au roy -je assemblé tant de 
<( thresors, d'a<rmes, d'artilleries, boulets et munitions^ 
« qu'elles vous rendent formidable aux plus grands 
(t monarques? 

tt De toutes lesquelles choses je vous feray voir , 
<( quand il vous plaira ^ que vous avez plus que vous 

II. 
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it ne pensez, nonobstant le dire de vostre beau libelle: 
« et partant , Sire , au nom de Dieu revenez en vous 
« mesme, ostez-vous de l'esprit toutes ces chimères 
« de cerveaux creux et despravez , fermez entiere- 
f( ment les oreilles à tels imposteurs et impostures, 
« calomniateurs et calomnies, mettez vous le cœur en 
« repos , reprenez la mesme confiance que je vous 
« ay veu avoir de ma personne , diligence et probité, 
(c et vous asseurez que la vostre royale, vostre gloire, 
« vostre honneur, vostre contentement et le bien de vos 
« affaires, me seront à jamais aussi chers et précieux 
« que ma vie et mon honneur -, ce que je vous jure sur 
a mon Dieu, mon ame et mon salut: et me permettez, 
« pour confirmer toutes ces veritez , que je me jette à 
ce vos pieds et vous embrasse les genoux, comme à mon 
« Roy bien aymé , unique maistre et bien faicteur. » 
Ce que voulant exécuter, il vous retint et vous 
dit: 

« Non , ne le faites pas , car je ne veudrois pour 
« rien du monde que ceux qui nous regardent 
« creussent que vous eussiez commis aucune faute 
« qui mof itast une telle soumission ; car ce seroit 
ce vous faire tort , puis que je vous tiens pour homme 
<( de bien et du tout innocent , voire pour le plus 
« loyal et utile serviteur que je sçaurois avoir , ne 
« me pouvant imaginer que vous n'eussiez eu copie 
« de ce malheureux libelle qui m'a tant agité l'es- 
« prit, dautant qu'au trement vous eust-il esté impos* 
« sible d'y répliquer si suffisamment , et le con- 
« vaincre si facilement de faux , par des raisons in- 
« vincibles , que j'ay honte en moy-mesme d'avoir 
« seulement escoutë telles fadaises, ausquellesje vous 
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(( donne ma foy et ma parole de ne penser jamais, et 
« de vous aymer et chérir plus cordialement que je 
(( n ay point encor fait. » Et sur cela vous vint em- 
brasser, vous commanda de faire le semblable en 
son endroit ; et puis ayant repris ses papiers , qu il 
vous promit de brusler , il vous prist par la main , et 
sortistes de ces allées de mûriers -, à l'entrée desquels 
ayant trouvé quasi toute la Cour , chacun attendant 
de voir quelle seroit la fin de si longs discours, que 
Fon se doutoit bien avoir pour sujet les malconten- 
temens que le Roy a voit quasi tout publiquement 
lesmoignez contre vous , et sur ce qu'ayant demandé 
quelle heure il esloit, on luy avoit respondu qu'il 
estoit près d'une heure , et qu'il n'en estoit que neuf 
lors qu'il estoit entré dans ces canaux , il respondit : 
« Je voy bien que c'est -, il y en a ausquels il a plus 
« ennuyé qu'à moy^ et partant, afin de les consoler, 
« je vous veux bien dire à tous que j'ayme Rosny 
« plus que jamais, et qu'entre luy et moy , c'est à la 
« mort et à la vie. Et vous , mon amy, ce vous dit- 
« il , allez vous en disner , et m aymez et servez 
« comme vous avez tousjours fait , car j'en suis con- 
« lent. » Et sur cela , vous ayant encor embrassé, il 
s'en alla vers le chasteau, et vous vers vostre pa- 
villon. 

Nous avions oublié à dire comme, en suite de 
cette reconciliation avec le Roy, afin de ne luy laisser 
nul scrupule sur le cœur , vous maniastes si bien 
M. de Grillon , et le tournastes de tant de costez , 
qu'en fin il se résolut de prendre trente mil escus de 
recompense, de sa charge de mestre de camp du 
régiment des gardes , et de s'en démettre en faveur 
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du sieur de Crequy (0, lequel vous en vint remercier 
avec toutes sortes de tesmoignages de vous avoir des 
obligations qui ne lay partiroient jamais du cœur , 
et protestation de vous servir envers tous et contre 
tous. Vous receustes aussi des lettres de M. Desdi- 

guieres surle mesme sujet, desquelles la teneur ensuit, 

• 

Lettre de M. Desdiguteres à M. dé Rosny. 

Monsieur, voicy larecognoissance que je vous dois, 
et le bien-humble remerciment que je vous faits de la 
singulière faveur que M. de Crequy a receuë de vous, 
en obtenant du Roy la charge de mestre de camp 
du régiment de ses gardes. L'affection que vous y 
avez voulu rendre , passe au delà de toutes les com- 
munes, et je confesse avec tous mes amis, qui ont 
considéré vostre entremise en cette affaire , que 
M. de Crequy et moy vous devons le surhaussement 
de sa bonne fortune , poùrce qull a pieu à Sa Majesté 
le recevoir en ce degré à vostre persuasion. Moa- 
sieur , j'estois desja fort vostre obligé par une infinité 
de bons ofEces ; mais comme cettuy-cy se rend re- 
marquable par dessus les autres , il augmente les obli- 
gations que je vous ay , et en moy le désir de les 
recognoistre par mes services ; je les vous ay de longue 
main offerts -, vous les avez maintenant acquis. Usez 
en donc comme de ce qui est vostre. 

A Grenoble , le 29 may i6o5. Desdiguieres. 

Nous adjousterons à cette lettre que , nonobstant 
tant de protestations du beau-pere et du gendre , et 

(i) Du sieur de Creguy : Oisales de Gréquî ^toit gendrfc d« Lesdi- 

gaières. 
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les allian<:^8 prises avec eux , ce sont esté lés per- 
sonnes desquelles vdus et les vostres avez esté non 
seulement lie moins assisté , après la mort de nostre 
grauid Roy , mais desquels vous ayez recèu lés plus 
jnauTais offices. 



CHAPITRE IIL 

PREMIÈRE SECTION. 

'tin pri^et tendant à livrer à TEspagne plu- 
sieurs villes dtt midi de la Franice. Correspondance du 
Roi et de Ro^ny. Henri charge Rosny d'une mission 
près dejs Protestons qui dévoient s'assembler k Chatell^ 
rault. Instructions qui lui sont données. Lettre de la 
reine Marguerite de Valois sur les complots qui se 
forment. Lettres de Sillery et de Rosny.' Entretien de 
Ilbsny avec la reine Marguerite. Cette Reine s'établit à 
Paris. 

Poufe rendre jflus intelligible ce recueil particlilier 
de tout ce qui se passa dtirant vostrè voyage en l'às- 
sëmbiëe de Chastellerault , à cause de diverses affaires 
qui s'agiteretet en icelle , et qrfil y a voit quelque liaison 
entre les unes et les autres , Àous coitnmencèrôns nos 
recuits par irne répétition de ce qui a esté desja dit 
cy-defvint , à sçavoir par la substance d'une lettre et 
l'envôy d'un homme que vous adressoit le sieui* de 
Murai , lieutenant gênerai à Riiati , lequel luy ayant 
denonoë plusieurs choses grand^tn^nt importantes 
aii service du Roy , qu'il disoit ne vouloir pasescrîre, 
à cause de la qualité de ceux qu'il nommoit , mais 
aussi ne les avoit-il pas voulu tenir ensevelies dans 
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mie négligence qui luy pnst estre reprochée ; et pour 
cette raison vous envoyoit-ii le personnage mesme 
qui luy avoit fait tous ces discours , afin d'en estre 
deschargë^.que vostre grand jugement, singulière 
prudence et loyauté incomparable envers le Roy et 
TEstat y en usassent comme il appartenoit , et tirassent 
de ces advis les utilitez nécessaires. Laissans néant* 
moins la transcription de cette tetlTre desja faite cy- 
devant, et afin d'abréger autant qu'il nous sera possible 
tous les grands discours quje cet homme vous fit, et 
au Roy aussi , et ceux que le Roy et vous eustes ei^- 
semble sur ce sujet, je vous diray sommairement 
comme cet homme avoit servy , ce me semble , un 
nommé le sieur Calvairac (0 , en la maison duquel , 
pendant qu'il y estoit , il y avoit ouy parler des me- 
nées (^-devant et éy-apres déduites 5 et par despit 
de quelque oflence receuë de son maistre , et pour 
essayer de profiter au mestier de dénonciateur, estoit 
venu tout déceler , voire y adjouster plusieurs choses, 
entre lesquelles il asseuroit que les chefs de cette 
menée avoient des intelligences avec Espagne, en 
avoient receu plusieurs milliers de pistolles , dont ils 
avoient distribué une partie aux uns et aux autres, 
attendant de plus grandes sommes , voire mesmes des 
secours d'hommes, lors qu'ils se seroient déclarez. 
A quoy faire les Espagnols ne vouloient point qu'ik 
commençassent , sinon par la surprise de bonnes 
places maritimes, ou forts , frontières d'Espagne ^ et 
avoit ouy dire y avoir des entreprises sur Blaye , 
Bayonne , Narbonne , Marseille et Toulon 5 et qu'en 

(1) Le sieur Caltfairac:; Jean de Sadrie , baron de Galyairac , ge'nlîî- 
li^Bimje de Quercy-.. 
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mesme ^temps que Ton les eust exécutées , le comte 
d'Auvergne faisoit estât , s'il n eust point esté pris , 
de se saisir de Sainct-Flour. 

Lesquels adyis , quoy qu'ils ne fussent pas assez 
circonstanciez pour y adJQusler entière foy, si ne lais- 
serent-ils pas de mettre l'esprit du Roy et de vous 
plus à lerte qu'auparavant , nonobstant la profonde 
paix dont la France jouyssoit y la mort de M. de La 
Trimoiiille , la prison du comte d'Auvergne et de 
M. d'Antragues, et les protestations que M. deBoiiil- 
Ion et autres faisoient journellement de donner des 
preuves d'une, loyauté entière , de justifier leurs ac- 
tions passées , faire paroistre leur innocence , et trou- 
ver absolument fausses toutes les accusations faites 
contr'eux par leurs ennemis et envieux • dequoy le 
Roy vous escrivit- deux lettres , dont les teneurs et 
responces par vous faites à icelles sont telles. 

Lettre de la main du Rojr à M. de Rosnj. 

Mon cousin , j'ay esté adverty , de plusieurs en- 
droits , que ceux de la religion prétendue , de Poictou, 
Xaintonge , Angoulmois et provinces voisines , oat 
résolu, en leurs synodes et assemblées particulières , 
de me supplier de prolonger et retarder la tenue de la 
générale que j'ay accordée, à cause des modifications 
et conditions sous lesquelles je leur ay mandé que 
j'entendois qu'elle fust faite , ayans délibéré, à cette 
fin, de me présenter une requeste qui doitestre signée 
de deux ou trois cens personnes , qui est une forme 
qui ne me peut estre que très - désagréable et sus- 
pecte. JPay aussi sceu que vous n'aviez esté espargné 
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en leurs discours, ni mesme en Poictou , sur ce qu'ils 
ont entendu cjue c'estoit à Vous à qui je Vôuloià 
donner la charge de vous troiivelr de tnâ part eh 
ladite aàsemblëe ; d'àilléUrs Ton mè iDaùde qu'en 
Dauphiiié et en Bresse ilè titit pHs dés conseils quasi 
corifot'meis àUx autres. Je vous prie me mander ce 
que vous en avez appris , et ce qu'il vbiis semble que 
je dois faire poilr arrestër lé cours dé tels mohojpoles , 
qui , comme ils peuvent produire dû mal , ne doi- 
vent estte tôlerëz. Je voite escrivis hier d'tiii courrier 
venant d'Espagne , du retour en Flandre du mariqùis 
Spinôla , lequel doit passei* par icjr • pattalit je ne 
vous eh feray redite. Priant Dieu, mon cousin, qail 
vous ait en sa àaîncte et digne garde. 

Escrit à Fontaine-bleâu , le trentièsme jour de 
mars i6o5. Hei^rY. 

Lettre de M. de Rosnj au Rojr. 

Sire, 

J'a(y receu utie lettre de tosti'e Majesté, ehàatte 
du 3o hiars , touchant les advis qui luy ont esté donnei 
de plusieurs mauvais discoure qui se sont tenus dans 
les provinfcei de Poictou , Xaintonge et Ângoulmois ; 
surquoy je diray à vostre Majesté que Ton m'en stvoit 
desja escrit une partie , dont m'estant voulu escïaircir, 
j'ay appris qu'il eti estoit quelque chose, mais que ceh 
provient de trois ou quatre hommes , dont l'on 
m'escrît les noms que je diray à vostre Majesté lors 
que je la verray , qui vont comme faciendaites (0 de 
deux hotamés , que vous devinerez dssez sans que je 

(i) Faciendaires : charges dWaires. 
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les nomme , pour essayer de faire faire de telles pro- 
positions dans lés assemblées particulières , ausqùelles 
ils ont trouvé des dispositions contraires à leurs in- 
tentions : ce qui ne m'a pas empesché d'en éscrire mes 
sentimëns , de telle ^ôî-té qu'à mon advis toutes ces 
taenéfes s'en iront en fumée. Quant au passage !"de 
Spinola par ce royaume , j'estime qu'il n'a autre des- 
sein que dû pf-endre le plus court et le plus seur , et 
pour essayer , par l'honneur de l'entretien de vostre 
Majesté et peut estre encor de quelques autres , d'a- 
voir dequoy eh conter en 'Flandre, mon opinion 
estant qu'il ne vous parlera que de choses générales. 
Suppliant lé Créateur quil augmente vostre Majesté 
en toute gloire , honneur et grandeur. 
De Paris , ce 3o mars i6o5. 

Lettre de la main du Roy à M. de Rosnjr. 

Mon amy , depuis que vous estes party d'icy , j'ay 
eu nouvelles du premier président de Thoulouse et 
d'autres de Guyenne , par lesquelles Ton me mande 
que cetii de la religion de Gtiyénne et de Languedoc 
y font rage , et ont eii leuts assemblées tenu des lan- 
gages que je vous ditay , par lesquels il semble qu'ik 
voradroient bien remettre l'assemblée deChastelïetauît 
à une autre année , pour des raisons où vous n'estes 
pas «^spâîgtié -, et que s'ils peuvent , ils n'Jr ehvoyertiht 
point de deputei' : ce qui me fasche et pdisé sur 
le coeur, n'ayant liul de iuès confidens serviteurs 
auprès de tnoy* ausqitels je m'en puisse déchatgér et 
conseilfér, coïumejefkis tôusjbuts à Vous des choses 
qui m'ennuyent ou déplaisent , ayant oublié à vous 
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en parler Tautre jour que vous y estiez venu , pourtant 
d'autres affaires de conséquence et que j'aflectionhois, 
qu'il ne me souvint pas de vous parler de cela. Et 
partant vous prië-je de vous rendre icy mercredy 
prochain, auquel temps les députez de ceux de la 
religion s'y doivent rendre pour m'en parler, et je 
veux en discourir et prendre conseil avec vous avant 
leur arrivée , n'y ayant auprès de moy , de tous ceux 
de mon conseil , que M, de Sillery \ mais il ne leur 
"parle pas si résolument que vous , qui vous en retour- 
nerez aussi-tost , ne voulant avoir la teste rompue 
d'affaires à présent que je crains la goûte. 

Escrit ce jeudy absolu , ce 7 avril , à Fontaine- 
bleau, i6o5. Henry. 

Responce de M, de Rosnj au Roj. 

Sire, 

J'ay receu les lettres de vostre Majesté, du 7 avril, 
faisant mention de ce que le premier président de 
Thoulouse et d'autres encor luy mandent , touchant 
les discours qui se tiennent aux assemblées particu- 
lières de ceux de la religion en Languedoc et Guyenne; 
dequoy j'en croy bien une partie, pour les raisons que 
j'ay aprises de vostre Majesté mesme , qui sont que 
de tout temps les malins et brouillons ont tousjours 
eu des gens de leur humeur , qu'ils entretiennent de 
quelque malheureuse pension , mais de bien hautes 
et encor plus vaines espérances, pour les faire criailler 
par les provinces. Mais tout cela ne vous doit nulle- 
ment agiter l'esprit , vostre courage et prudence es- 
tans lels , et Testât de vos affaires si puissamment 
estably , que rien de tout cela ne vous doit poiser^ur 
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le cœur , ayant moyen de remédier à tout, à la con« 
fusion des meschans , des broiiiilons et de leurs au- 
theurs. Je ne manqueray neantmoins de me rendre 
mercredy à Fontaine-bleau , comme il vous plaist de 
me le commander , et pense avoir des choses à vous 
représenter sur les affaires cy-dessus , desquelles 
vostre Majesté recevra contentement, suppliant l'E- 
temel quil Taugmente en toute gloire, honneur , 
grandeur et santé. 
De Paris , ce 9 avril i6o5. 

EAtre le temps des lettres cy-dessus et vostre 
partement pour le voyage de Poictou , il se passa in- 
fiâies choses de conséquence, qui pensèrent bien em- 
barrasser les affaires , et leur faire prendre un autre 
cours, et une autre face que celle qu'elles avoient 
lors, dont la principale fut une grande broilillerie 
que plusieurs malins et calomniateurs esprits, en 
çrand nombre , et tous concertez les uns avec les 
autres pour ce dessein , firent tenir par diverses per- 
sonnes , diverses voyes, et divers ëscrits et libelles , 
mesmes advis , mesmes rapports et mesmes dénon- 
ciations , dont tous les discours ont esté transcripts 
cy-devant -, et partant, pour le présent, nous conten- 
terons nous de dire que le Roy s'estant esclairci avec 
vous de la fausseté de toutes ces malicieuses accusa- 
tions , il vous aima , favorisa et se confia en vous 
plus que jamais , et ne voyoit «es accusateurs , quoy 
qu'il y en eut de fort qualifiez , qu'avec despit et 
chagrin. 

Et le lendemain de vostre entier raccommodement 
avec Sa Majesté , elle vous envoya quérir de grand 



Ï74 [l6o5] OECONOMIES ROYALES, 

matin , et en arrivant dans sa cliambre , vous prist 
par la Qiain , et vous ayant mené vers la croisée 
d'icelle qui regarde sur le jardin de la Reine , vous 
dit tout haut devant une infinité de personne^ : « Mon 
« apiy , vous ne sçauriez croire comme }'ay dormy 
« de bon somme toute cette nuit , pour m'estre ainsi 
« bien esclaircy et déchargé le cœur avec vous. Or , 
« dites moy de vostre part, en vérité, si vous n'avez 
« pas Tesprit plus content que yous ne Taviez eu 
c( depuis long-temps. » Dequoy Tayant asseuré avec 
mil belles paroles, accompagnées de sermens et protes- 
tations trop longues à reciter, il vous dit : a Or bien , 
« je. me r^jouys de vous voir ainsi content de moy , 
(c comme je veux témoigner et faire cognoistre à un 
(( chacun que je le suis aussi bien fort de vous , et 
« que je m'y confie plu» que jamais \ car encpr cpie 
a vous soyez ferme huguenot , si n'eu veux-je point 
ft choisir d'autre que yous pour envoyer de ma 
ce part en l'assemblée de Çhastellerault , pour y mes- 
«c nager toutes les affaires qui s'y traiteront , sçachant 
ce bien que nul autre n'y sçauroit estre si propre, ny 
tt ne m y servirait si dextrement et à mon gi:é : et par- 
c< tant préparez vous , et vous disposez à faire ce 
« voyage; dressez des mémoires et articles de toutes 
a les affaires sur lesquelles voutS estimerez qu'il vous 
<c soit nécessaire de sçaypir mQU ijptention ; faites 
a dresser vostre pouvoir et comjmission , et vos ins- 
a tri^ctions par escrit , et vpus en retournez à Paris 
a pour mettre fin^ aux trois ajffaires dont nous par-* 
tt lasmes il y a trois jours , et toutes les autres en si 
a l^pin ordre, qu'elles puisseut; souffiric vostre absence 
« sans aucune altération. » 
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Vous voulûtes essayer de vous exempter de cette 
charge , luy remonstraut qu'il seroit impossible qu'il 
ae ce passast quelq^ç chose entre tant de diverses 
affaires de telle ^Siture , que les malins ue rele- 
vassent inalicieusemept, pour tascher de vous calom- 
nier encor , et rendre de mauvais offices près de Sa 
Majesté, çpçimeil^ vpusavwent souvent fait, Surquoy 
U voii$ repartit : « Mon an^y, u'ayez point de crainte 
« de cek 5 car j'ay tçop recôgnu ce que je dois croire 
m dei vostrç loyaiité -, c'est pourquoy je vous prie de 
« ne Phaser pl^^ a.ux cho;se$ passées , mais seulement 
« à m'aiiQÇir, me bien servir , et user de vos dili- 
« gepççs accoustnni^es. » Ge que luy ayant promis 
4ç faire , il vws çml)ra6s.a par deux fois, et vous dit : 
c Ad^eu, mpja amy, ainiiezi-moy bien ; car je suis fort 
« çpntejnt d^ vous. » £n, suite de ce discours., vous 
pri§tes cong^ de Iviy , et retournastes à Paris , pour 
pçi^fvoir à to^tçs les choses uecçssaiires pour vostre 
ypyage. Dieu:); jours après , messieurs de Ville-roy et 
de Freines vous euvoyçicent chacuu une instruction 
po^ç les c^osesi que vous aviez à &ire en ladite as- 
semblée , a£uA ^ue vous les vissiez; et jngeaissiez si 
elle^ côtoient s^j^ez amples, et instructivea sur tous les 
poiaçt^ doi^t vous leur aviez laissé des mémoires , en 
foriji^ de questiojgt^ ; desquelles doux instructions la 
teneur ^i\^uit. 

Instruction à M. le marquis de Rosnj ^ pour 
Vassembléede Chastellemult. 

Fbr4 ledit sieur marquis de Rbsny entendre à 
ladite assemblée que, combien, que l'occasion pour 
laquelle ladite assemblée a esté demandée ue fust 
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pas , quant à présent, bien nécessaire , puis que c^est 
seulement pour entendre les députez que ceux de 
ladite religion prétendue reformée ont tenu depais 
trois ans auprès de sadite Majesté , sur le fait de leur 
charge , et les en décharger et en commettre d'autres 
en leur place , ce qui se pOuvoit faire par quelque 
autre forme de moindre bruit et mouvement que la- 
dite assemblée ; toutesfois qu'elle leur a dautant plus 
volontiers accordée, qu'elle a estimé que ce seroit 
plutost entr'eux une commune conjouyssance de la 
tranquillité et repos , qui se cognoist en toutes les 
provinces de ce royaume, entre tous ses sùbjets, tant 
de l'une que de l'autre religion , par le bénéfice du 
dernier edit de pacification , et de l'entière exécution 
et observation d'iceluy 5 et pour exhorter lés uas et 
les autres de demeurer tousjours fermes et çonstans 
à se contenir dans les termes dudit edit, qui a si am- 
plement compris et pourveu à ce qui concerne la li- 
berté de leurs consciences , la seureté et repos de 
leurs personnes , fortunés et biens , qu'il ne s'y pent 
-rien désirer davantage, que non pas une convocation 
pour faire nouvelles demandes et propositions non 
comprises audit edict , et les asseurer aussi , de la 
part de sadite Majesté, qu'elle n'a point de plus ferme 
résolution en son esprit que d'exactement' observer 
et conserver ledit edict , et par ce moyen la bonne 
union entre tous ses. sujets , comme il n'y estoit point 
jusques icy pourveu si parfaitement qu'à présent : ce 
qui se recognoist en tous les cahiers et plaintes qui 
ont esté faites de part et d'autre , et où il n'y a rien 
de conséquence à quoy il n'ait esté à l'instant .pour- 
veu au gré des uns et des autres. 
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Leur déclarera eu outre , de sa part , que leur 
ayant si longtemps donne de si graiHls témoignages 
de sa bonne volonté , et de la continuation d'icelle 
sans aucune intermission, qu'elle entendroit avec 
beaucoup de déplaisir que quelque autre se preten*- 
dist dire leur protecteur, qui est un tiltire qui n'ap- 
partient qu^à luj seul , qui Tayant tousjours esté , le 
veut tousjours estre^ pour avoir soin particulier de 
la conservation d'eux , de leurs familles et de leur 
seureté et liberté , suivant la teneur de ses edits. Et 
parce que la continuation de telles assemblées seroit 
d'oresnavant de mauvaise conséquence, tant parce que 
toutes celles qui ont esté par cy-devant demandées et 
accordées par les precedens edits , ont esté seulement 
pour les synodes provinciaux et nationaux , où ne se 
doit traiter que ce qui est de la discipline ecôlesias- 
tique , et n'y doivent assister que ceux qui ont èfaarge 
tficelle, et que poiîr ce qui e^t de la justice et police, 
on doit suivre l'ordre gênerai , qui est de se pour- 
voir par devant les juges , comme pour ce qui dé- 
pend de la grâce de Sa Majesté , s'en adresser à elle 
par requeste particulière , et qu'il en a tousjours esté 
usé en cette sorte 5 qu'aussi que le stijet pour lequel 
lesdites assemblées générales sont à présent deman*^ 
dées , ne mérite pas le mouvement et la dépense qui 
se fait à l'occasion d'icelles , et pourroit neantmoins 
servir de prétexte à quelques-uns d'en faire mau- 
vais jugement , joint que la résidence desdits députée 
prés de Sa Majesté , ny de la nomination d'iceux , il 
n'en est rien porté par tous les edits , articles secrets 
et brevets particuliers, ains est une grâce et tolérance 
qui n'avoit esté accordée jusques à ce que le der- 
T. 6. 12 
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nier editeust esté vérifié aux cours souveraines, pour 
cette occasion ^ Sa Majesté les voulant neantmoins 
bien gratifier en la résidence près d'elle desdits dé- 
putez , elle desireroit que , pour l'élection qui se fera 
d'oresnavant d'iceux , ils se servent de Tun des deux 
moyens portez par le mémoire qui leur a esté en- 
voyé par lesdits députez , en les advertissant de la 
permission de ladite assemblée ^ et toutesfois qu'elle 
aprouveroit plutost iceluy d'en nommer dés à pré- 
sent six , desquels Sa Majesté en pourroit choisir 
deux pour succéder à ceux qui doivent , dés à pré- 
sent , estre licenciez ; et les admonestera de ne 
traiter en leur assemblée que du sujet pour lequel 
elle leur a esté permise , et à ce il insistera de tout 
son pouvoir. 

Que sadite IVIajesté veut aussi, suivant ce qui 
est porté par ledit mémoire à iceux envoyé cy-devant, 
que ladite assemblée de Chastellerault tienne lieu de 
celle qu'ils avoient, en la dernière assemblée de Gap, 
résolu de supplier sadite Majesté leur permettre de 
faire en la vill^ de La Rochelle ; et si, après les avoir 
admonestez de se contenter de ladite assemblée , ils 
insistoient de vouloir obtenir permission pour encor 
nne autre, en advertira, ledit sieur de Rosny, Sa Ma- 
jesté, avant que 3V engager ny obliger davantage. 
Si, après leur avoir fait lesdites propositions, il reco- 
gnoist qu'ils en veulent de leur part faire d'autres 
qui fussent hors des termes de l'edit et ce qui leur 
a depuis esté accordé , les exhortera par toutes les 
raisons qu'il scait très-bien qui se peuvent rapporter 
à ce sujet , de s'en divertir et de n'innover en rien 
audit edit, leur reiponstrant que la première tache 
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quil soujBrira en peut effacer tout le lustre, et en 
perdre et gaster tout le fruict , de la privation duquel 
les malheurs sont infinis. 

Et si , par ces raisons et remonstrances qu'il leur 
en fera , il ne les peut démouvoir, et qu'il cognoisse 
que cela mérite d'avoir sur ce la responce de Sa Ma- 
jesté , l'en advertira en diligence , et ne leur permet- 
tra point de se séparer qu'avec le congé et permission 
d'icelle. Sa Majesté trouve bon aussi que ledit sieur 
de Rosny leur fasse cognoistre l'affection particulière 
qu'il porte à leur conservation , en laquelle il est 
intéressé en son particulier , pour avoir fait de tout 
temps, comme il fait encor, profession de ladite re- 
ligion 5 et que pour cette occasion ils doivent plus 
confidemment recevoir de luy les conseils et advis 
qu'il leur pourroit donner. S'ils vouloient parler du 
fait d'Orange, et faire quelque instance pour le sieur 
de Blaccous , leur fera entendre , de la part de Sa 
Majesté, qu'elle se trouve estroitement obligée de 
remettre ladite place d'Orange entre les mains du 
prince envers lequel elle a fait ce qu'elle a pu pour 
luy faire trouver bon que ledit Blaccous y demeu- 
rast , ce qu'elle n'a pu obtenir 5 mais elle fera qu'elle 
consentira que la place soit gardée par un de ses sub- 
jets de la religion prétendue reformée , au lieu dùdit 
Blaccous, lequel doit estre admonesté d'obeyr aux 
commandemens que Sa Majesté luy fera pour ce re- 
gard. Remettant Sa Majesté au surplus audit sieur 
marquis de Rosny de dire et faire entendre à ladite 
assemblée, sur les occurrences particulières, tout ce 
qu'il cognoistra estre de son service •, ce qu'elle s'as- 
seure.que, par sa grande prudence et la cognoissaiice 

12. 
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générale qu'il a de ses aflaires , il sçaura Ires-bien 
faire. 
Fait à Paris , ce 3 juillet i6o5. Henry. 

Et plus bas , FoRGET. 

Continuation d'instruction signée de Neuf -ville. 

Encor que le Roy se promette tant de la pru- 
dence , affection et fidelitë à son service de tous ses 
sujets de la religion prétendue reformëe, qu'ils n'au- 
ront donné charge à leurs députez assemblez par sa 
permission en la ville dèChastellerault, de traitter que 
du sujet pour lequel ils ont demandé et obtenu de 
Sa Majesté ladite permission de s'assembler suivant 
ses mandemens et les déclarations sur ce faites , et 
partant que lesdits députez se giarderont bien de per- 
mettre qu'il soit proposé , receu , délibéré et moias 
résolu ny fait aucune chose en ladite assemblée, 
qu'ils ayent cy-devant recognu ou qu'ils jugent de- 
voir estre désagréable à Sa Majesté ; neantmoins , 
comme elle sçait qu'en telles compagnies il se trouve 
q^uelquesfois des esprits factieux et malins qui s'effor- 
cent, par divers moyens et prétextes , de surprendre 
et Élire broncher les autres potïr servir à leurd des- 
seins particuliers au préjudice d^ la cause publique, 
le bien de laquelle dépend principalement de la bonne 
grâce , faveur et protection de sadite Majesté , elle 
a voulu , par ce mémoire séparé de l'instruction gé- 
nérale qu'elle a fait bailler à M. le marquis de Rosny, 
grand maistred^ l'artillerie el grand voyer de France, 
capitaine de cent hommes d'armes de ses ordon- 
nances , gouverneur et son lieutenant gênerai en 
Poictou , et qu'elle envoyé présentement en ladite 



ou MEM0IBE5 DE SULLY. fi6o5] i8l 

assemblée , luy commander sa volonté sur les points 
cy-apres déclarez , afin qu'il s oppose , par prudence 
et authorité, aux ruses et inventions de tels factieux, 
advenant qu'ils se présentent en ladite assemblée 
contre son intention et leur devoir. 

Premièrement, si ledit sieur marquis s'apperçoit 
que Ton vueille remuer en ladite assemblée la ques- 
tion ou déclaration de TAntechrist qui a esté cy -de- 
vant agitée en quelques autres , Sa Majesté veut 
qu'il empesche absolument qu'il en soit parlé, pour 
les raisons desquelles ledit sieur marquis est très- 
bien informé. S'il descouvre aussi que l'on ait des- 
sein de présenter en ladite assemblée des lettres du 
duc de Bouillon ou de quelque prince estranger, ainsi 
qu'il fui fait en celle de Gap ou autrement , ledit sieur 
marquis s'efforcera sous-main , puis tout ouverte- 
ment, de l'empescfaer -, et si, nonobstant ses remons- 
trances et prières, l'on vouloit passer outre, Sa IVIa- 
jesté vent et entend qu'il s'y oppose absolument, et, 
pour ce faire , qu^l use de Tauthorité et puissance que 
luy donne la cbarge qu'il a audit pays de Poictou , en 
faisant pour ce regard les expresses prohibitions et 
deffenses , au nom de Sa IVIajesté , qui seront néces- 
saires à ce qu'elle soit obeye comme elle doit eistre. 

Pareillement il ne permettra qu'aucun ait séance 
en ladite assemblée qui soit député seulement de la 
part d'un particulier , comme seroit le sieur Desdi- 
guieres, ou auti'e de quelque qualité et condition qu'il 
soit. Ledit sieur marquis pourra , quand il cognoistra 
qu'il sera à propos et que l'occasion s'en offrira , se 
laisser autant entendre qu'il jugera convenir au ser- 
vice de SaJVIajesté, sur les resolutions et délibérations 



y 
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qu'il sçait Sa Majesté avoir appris, par certaines lettres 
et mémoires qui sont tombées entre ses mains , avoir 
esté proposées par aucuns de ladite religion \ et neant- 
moins il fera semblant de n'en avoir été informé sur le 
lieu. 

L'intention de Sa Majesté est que ledit sieur mar- 
quis , dés rentrée et ouverture de ladite assemblée ^ 
donne espérance , par les langages qu'il tiendra aux 
députez , soit en particulier ou en gênerai , que , 
pourveu qu'ils se conduisent selon leur devoir en- 
vers Sa IVIajesté et ses intentions , lors qu^il en aura 
adverty sadite Majesté , elle luy donnera pouvoir de 
leur accorder la prolongation de la garde des villes 
de seureté, afin que cela les incite davantage à se 
comporter de façon que sadite Majesté ait occasion 
d'estre content d'eux : en laquelle espérance que leur 
donnera ledit sieur marquis, il ne fera distinction 
ny séparation des places appartenantes aux particu- 
liers , leur disant que sadite Majesté leur fera ladite 
grâce entière. Sa Majesté a voulu , dés à présent , faire 
consigner et mettre entre les mains dudit sieur de 
Rosny un brevet , signé de sa main , contenant Foe- 
troy de ladite prolongation, par lequel le temps 
d'icelle est exprimé -, mais ledit sieur marquis le ré- 
servera , sans le manifester , jusques à ce qu^il ait 
commandement de le faire sur l'advis qu'il luy aura 
donné des comportemens et du progrez de ladite as- 
semblée. 

Si lesdits députez insistent que le fonds qui avoit 
esté destiné pour les places dudit duc de Boiiillon 
soit restably , il les en esconduira entièrement , sans 
leur laisser aucune espérance de le pouvoir obtenir; 
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il leur fera pareil refus pour le restablissement de la 
somme ordonnée pour les garnisons qiii leur fut 
promise à Nantes, qui montoit cinq cens soixante et 
treize mil cent quatre-vingts douze livres , et a esté 
depuis retranché quatre-vingt dix mil livres ^ s'ils en 
font instance , se servant pour ce faire des mesmes 
raisons que ledit marquis leur a dites cy-devant. Da- 
vantage , s'ils font instance que la faute de fonds de 
leurs assignations soit remplacée , il les en éconduira 
comme il a fait jusques à présenta S'ils le pressent en 
particulier d'intercéder envers Sa IVIajesté pour les 
affaires dudit duc de Bouillon y sadite Majesté trouve 
bon qu'il leur représente les offices qu'il a faits et 
advancez en sa faveur, afin qu'ils sçachent comme 
la mauvaise conduite et procédure dudit duc a em- 
pesché le fruict qnHÏ en devoit espérer. Si lesdits dé- 
putez offrent audit sieur marquis séance en ladite 
assemblée, et d'y pre'sider, Sa Majesté ente^d qu'il 
l'accepte, par ce que ce sera l'advantage de l'authorité 
et du service de S^ Majesté d'en user ainsi. Ledit 
sieur de Rpsny se gouvernera envers le sieur du 
Plessis et les antres principaux qui se trouveront en, 
ladite assemblée, selon qu'ils luy donneront occasion, 
par leurs comportemens et actions , d'estre satisfait 
d'eux pour le service de Sa ^lajesté , laquelle il ad- 
vertira souvent , et particulièrement, de tout ce qu'il 
recognoistra digne de sadite Majesté, afin qu'il soit 
aussi assisté et fortifié de ses commandemens , à me-» 
sure qu'il en sera besoin. 

Fait à Paris , le quatriesme jour de juillet i6o5. 

Henry. 
Et plus bas, »B Neuf-ville. 
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Ayant donc reeeu ces instructions , voua partîste^ 
de Paris, et pristes vostre chemin paf Rosny et I^avîn- 
ville 5 et deux Jours jipres vostre parlement , le Roy 
récent des lettres de la reine IVÏarguerite , entre les- 
quelles il y en avoit une pour vous , qu'il ouvrit , et 
en trouva la teneur %&Ue que s'ensuit» 

Lettre de la reine Marguerite à M. deRosnjr^ 

Mon cousin, je loue Dieu qu'il m'ait si basreuseHi^it 
conduite que je mç puis promettre le bien de vous 
voir, espérant, avee l'aide de Dieu , estre dans quatre 
jours à Boulongne^ et, bien que le chemin d'Orléans à 
Paris , qui est le mesme que vous tiendrez pour aller 
à l'assemblée , me donne asseuratace d'avoir ce bien, 
estant si nécessaire pour le bien du service du Boy 
que je parle à vous , j'ay estimé vous en devéir ad- 
verûr 5 afin qu'un jour on demy jour ne portast 
iti^ si grand préjudice au service du Roy. Je vom 
suplie doue: m'obliger tant que )' aye le bien de vous 
parler ,. et croire ce que le sieur dé Rodelle , mon 
eôcuyeï!> vous, en dira de^ma part ; sur kquel me re- 
mettant, pow l'entière Sàncê que j'ay en sa fîâelilë 
pour l'avoir nouriy , je vous suplie . croire i qu'aptes 
leurs Majestez , il n'y a rien au monde que j'hdnore 
tanjt , et à qui j'^ve Voué tant d'affeclion qn'à ^fons , 
de qui je désire. me tesmoigner autant ai ce que je 
seray propre à Vou« servir. 

De Toury , ce 7 juiUet ï6a5. MiRciUEMTE. 

JjC Roy , voyant le désir que la reine Marguerite 
avoit.de vous voir avant son arrivée à Paris , il vous 
escrivit une lettre telle que s'ensuit. 
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Lettre du Roj à M. de Rosnj , contresignée. 

Mon cousin , comme je youlois vous envoyer par 
un courrier la lettre que vous trouvère» avec celle 
que vous escrit le sieur de Sillery , celuy qui vous 
va trouver de la part de la reine Marguerite , est ar-* 
rivé en ce lieu avec la lettre que ladite dame vou9 
escrit, que je vous renvoyé, laquelle j'ay veuë. Et 
dantant que j'ay apf is du porteur d'icelle , qu'il est 
question de chose importante à mon service , que 
vous devez aprendre de ladite Reine , j'ay voulu vous 
envoyer exprez La Varenne , tant pour vous prier 
d'aller incontinent trouver ladite dame , où le porteur 
de sa lettre , qui accompagne ledit La Varenne , vous 
dira qu'elle est , et entendre d'elle ce qu'elle a à me 
faire sçavoir , que pour me mander pat ledit La Va-» 
renne , non seulement ce que Vous aurez apris de 
ladite Reine , mais aussi vostre advis sur le tout. Au 
demeurant ,* je n'ay point parle audit La Varenne de 
la susdite lettre que j'ay commandé audit sieur de 
Sillery vous envoyer , afin que vous ne luy en parliez 
point tiy ^ autre ; car vous sçavez combien il im- 
porte à mon service que ce iait soit tenu secret. Je 
prie Dieu , etc. 

De lVJLonce$ux , le g juillet i6o5. Henky. 

Et plus bas , ©B Nbuf-ville. 

A laquelle lettre vous fistes une telle responce^ 

■ 

Lettre de M. de Rosnj au Ro^^ 

SlAE, 

J'ay veu le sieur de La Varenne, entendu de luy ce 
qu'il avoit charge de me dire , et receu les trois lettres 
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dont vostre Majesté fait mention par la sienne , à 
scavoir : une de M. de Sillery , une de la reine Mar- 
guerite , et une coppie de celle que M. de Sainct- 
Germain de Clan a escrite à M. de Bouillon. Tay 
aussi eu l'honneur d'avoir veu la reine Marguerite , 
laquelle m'a receu avec des excez de civilitez et com- 
plimens , et discouru tout au long de ce qu'il luy a 
pieu : .toutes lesquelles choses , et de mes sentimens 
sur icelles , je les reprendray les unes après les autres, 
afin de rendre mon propos plus clair et plus intelligible. 

Premièrement, quant à ce que m'a dit le sieur 
de La Varenne , je l'ay exécute , suivant ce qui estoit 
de l'intention de vostre Majesté. 

Quant à la reine Marguerite , elle m'a parlé des 
mesmes desseins dont j'avois receu des advisparle 
sieur de Murât , lieutenant gênerai à Rion , et l'homme 
qu'il m'a voit envoyé, dont le tout a voit esté appris; 
mais ce qui n'estoit que fort gênerai en iceux , et la 
pluspart par conjectures et ouy-dire , ni'à esté bien 
davantage particularisé par ladite Reine et le sieur de 
Rddelle, d'autant qu'ils m'ont nommé quantité de 
gens de toutes qualitez , dont une partie , m'ont ils 
dity avoient esté premièrement par le duc de Biron , 
et depuis ceux-là et d'autres, entretenus en ce mesme 
dessein , duquel le prétexte doit estre la vengeance 
de la mort du feu duc de Bfron , et l'extinction des 
excessifs imposts que l'on levé sur le peuple; m'ayant 
dit de plus , ladite reine Marguerite , avoir eu advis 
de gens qui luy sont bien affîdez , en Provence et 
Languedoc , qu'il y a des personnes bien qualifiées 
en ces deux provinces qui estoient de toutes ces in- 
telligences i par les menées du duc de Biron et du 
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comte d'Auvergne , voire ont des pratiques avec les 
Espagnols , ausquels ils promettent de livrer IVIarseiUe , 
Toulon , Beziers , Narbonne et Locate, et qu'elle tra- 
vaillera pour essayer d'apprendre leurs noms et quel* 
ques plus grandes particularitez de kurs desseins. 
Mais toutes ces choses m'ont esté . dites avec de tels 
embarras que je croy qu'il y peut bien avoir autant 
de faux que de vray , et tiens vos affaires en si bon 
estât qu'elles feront tourner toutes ces vanitez en 
vents : ce qui ne doit pas neantmoins empescber 
vostre Majesté d'user de ses prudences et prévoyances 
accoustumées , pour descouvrir les mauvaises vo- 
lontez , et obvier aux effets d'icelles. Suppliant vostre 
Majesté de m'excuser , si j'obmets beaucoup de grands 
discours de la reine Marguerite , et les noms de ceux 
qu'elle accuse , d'autant que j'ay remis tout cela au 
sieur de LaYarenne que j'en ay amplement informé \ 
suppliant l'Eternel , etc. 
De Cercote, ce 1 4 juillet i6o5. 

Pour l'intelligence de la susdite lettre au Roy , 
nous avons estimé estre à propos de la &ire suivpe> de 
celle que M. de Sillery vous escrivit , et de la coppie 
delà lettre de M. deSainctGermain.àM. deBouillon, 
dont la teneur ensuit. 

Lettre de M. de Sillery à M. de Rosnjr. 

Monsieur , depuis que vous esteaparty , on m'a fait 
voir l'original d'une lettre de laquelle je vous envoyé 
coppie 9 pour voir et considérer la suite de ce que 
vous avez eyrdevant entendu sur ce sujet. Le por- 
teur ne sçait rien du contenu en ma dépesche , dont 
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le Roy m'a commande vous ad ver tir pour en user 
avec vostre discrétion accou$tumée« Il y a quelques 
mots en cette coppie par lesquels l'on peut juger que 
celuy qui escrit n'a pas eu la responce qu'il desiroit. 
Et quoy qu'on die d'ailleurs, je ne pense pas que les 
mouvemens soient si préparez, bien qu'il n'y ait faute 
de gens qui les désirent ; mais comine leurs désirs 
sont vains , injustes et mal fondez , j'espère en Dieu 
que le succez sera contraire à leur intention , et que 
nous ferons valoir de ces advis (|ue Dieu nous donne 
pour faire la différence des bons et des mauvais , et 
pour restablir l'ordre et la justice ; et m'asseure que 
vostre voyage et vos bons conseils y serviront gran- 
dement , selon les vœux et piieres de tous gens 
de bien. Je suis venu en ce lieu, par commandement 
du Roy 5 pour les différends d'entre M. le prince de 
Conty et M. le comte de Soissons , et aussi pour les 
affaires d'Orange qui commencent à se broiiiller, 
comme le Roy a esté adver ty par M. Desdiguieres et par 
autres. Vous serez adverty et pour l'un et pour l'autre. 
Je vous supplie me continuer vos bonnes grâces , et 
vous asseurer entièrement de mon service , et qu'en 
toutes occasions qui se pourront présenter , vous co- 
gnoistrez par effet que je suis , etc. 
A Monceaux , le 9 juillet i6o5. Brulard. 

Â laquelle le ttrQ vous respondistes ainsi que s^ensuit. 

Lettre de M. de Rosnj à M. de Sillery. 

Monsieur , pour réisponce à vostre lettre dug^juillet, 
je vous diray que j'ay receù la coppie de cette lettre 
que m'avez envoyée , de laquelle les impertinens dis- 
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cours font cognoistre que celuy qui Tescrit et celuy 
auquel elle est adressée , sont bien en peine de leur 
contenance -, tellement que ne se pouvans contenter 
d'éux-mesmes , poùrce que leur propre conscience les 
flagelle , il est impossible qu ils puissent estre cou'^ 
tens des autres, et ne trouvans nulle espérance solide 
en tout ce qu'ils désirent et en peuvent espérer, ils 
se repaissent de viandes creuses , qui n'ont autre 
substance que leurs imaginations , lesquelles ne m'es^ 
tonnent gueres , espérant que. Dieu me fera la grâce 
de renverser tous leurs projets et propositions, et de 
faire reiissir mon entremise au contentement du Roy, 
bien de son service , et repos de FEstat. Quant à la 
querelle de messieurs le prince de Conty et comte de 
Soissons 9 je voudrois que toutes les broûilleries de 
FEstat en fussent réduites à cette-là , que vostre in- 
dustrie et dextérité scaura bien- tost terminer. Pour 
le regard «de Fafiàire d'Orange , elle est de consé- 
quence , et le deviendrait encor bien davantage si 
en la place de celuy qui y est Fon y laissoit parvenir 
celuy que Fon y veut employer pour Fen tirer. Sur ce 
je vous baise les mains , et suis , etc. 
DeCercote, ce i4 juillet i6o5. 

Coppie de la pièce dont il est parlé dans les deux 

lettres précédentes. 

Nos premiers mouvemens nous ont représenté 
ces raisons pour lesquelles vous devez envoyer en 
l'assemblée : que vous estes un des principaux mem- 
bres de ce corps , et en cette considération obligé de 
donner cognoissânce de vos actions en. une assem- 
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blée si solemnelle, continuant ce que vous avez 
cy-devant commencé à Gap , afin d'y faire cognoistre 
vostre innocence et longue patience ; que vostre si- 
lence y pourroit engendrer des doubtes de la justice 
de vostre cause , et les estrangers , soupçonner que 
vous seriez en petite considération, ou pour le moins 
oublié au dedans ; que le gênerai recevroit un extrême 
dommage en l'apparence de cette mauvaise corres- 
pondance, et vostre particulier , un notable préjudice ; 
que Tevidente cognoissance quQ nous avons de la 
mauvaise affection qu'on nous porte, doit favoriser 
vostre envoya que la déférence que l'on rend aux 
conseils de Rome , l'authorité qu'on donne aux Je- 
suistes , la somme immense , comme on dit , employée 
en la création du Pape , les feux de joye qu'on en a 
faits , la démolition de la pyramide , sont des témoi- 
gnages assez clairs , pour faire voir aux plus aveugles 
qu'il faut renoncer à toute espérance de cette part , 
pour trouver salut en nous mesmes , et doit faire pré- 
sumer qu'on ne rejettera pas ce qui sera envoyé de vous. 
Les doutes qui s'y rencontrent , sont : qu'il n'y 
ait de la timidité en cette assemblée , laquelle pro- 
duise des foibl esses dommageables au public et à 
vostre particulier -, que M. de Rosny vous y nuise , 
et donne des obstacles aux resolutions qu'on y devroit 
prendre à vostre advantage , et que les propositions 
qu'il a dit cy-devant avoir charge d'y feire , ne luy 
acquièrent la bien-veillance des députez. Ce premier 
doute est bien considérable, car nous ne cognoissons 
encor les pièces dont sera composé ce corps ^ et n'y 
a que Dieu seul qui puisse sçavoir quelle sera leur 
vigueur et quelles seront leurs resolutions , ne pou- 
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vant juger de cela , poar le présent, par aucun indice : 
toutesfois il n'y a apparence que rémotion que les 
brevets et mémoires duRoy ont donné aux provinces, 
et l'importance de la question touchant nos places , 
qu'elles sçavent y devoir estre agitée , les auront in- 
citez à eslire des députez bien capables* 

Quant aux diflicultez qui s'y peuvent rencontrer 
par la présence de M. de Rosny , et par la bienveil- 
lance que luy pourra concilier la commission qu'il 
a cy-devant asseuré devoir porter avec luy pour 
la prolongation de nos places, nous vous dirons 
premièrement , que ledit sieur de Rosny fait à 
présent ce qu'il peut pour se depestrer de cette 
charge , ayans senty les inconveniens indubitables 
qai luy en résultent , ou de tomber en disgrâce avec 
son maistre , ne venant à bout de tout ce que Ton 
luy aura ordonné , ou de s'attirer la haine et mal- 
veillance de ceux de la religion , ne faisant selon 
Fesperance qu'il a voulu donner de luy, ou de se rendre 
trop suspect au Pape et aux papistes , qui seroit tran-* 
cher jusques à la racine les espérances ausquelles son 
ambition le porte. Secondement, s'il a charge de nous 
accorder la continuation de nos places , c'est à sça- 
voir si c'est entièrement ou avec quelque modifi- 
cation ^ car ce seroit un miracle , s^ils faisoient une 
affaire nettement. Et d'ailleurs nous sommes advertis 
qu'ils insisteront à retirer à eux les places des par- 
ticuliers. Si cet acroc s'y rencontre , il causera de la 
difficulté et de grandes contestations , dautant que , 
de nostre costé, il se faudra roidir au contraire, comme 
contre une chosie qui causeroit nostre ruine , et cela 
ternira du tout la clarté de son advenement» Eil 
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après , il craint qu'on ne fasse à cette assemblée 
si grand estât de luy comme sa dignité le requiert » 
ou quW ne luy donne pas entrée pour assister aux 
délibérations qui s^y feront, le Roy ayant donné 
charge aux députez de mander par tout que celuy 
qui ira de sa part naura charge ny de présider, 
ny d'assister aux délibérations , ains seulement d'y 
faire sçavoir ses yolontez et intentions^ Mais qoând 
il fera le voyage , et mesme qu'il aura entrée dans 
l'assemblée 9 on peut douter s'il aura assez d'au* 
thorité pour clorre la bouche à celuy qui y Sera 
envoyé de vostre part , ou empescher la lecture des 
lettres que vous y aurez escrites , veu le respect 
que vous avez acquis de longue main par le nombre 
de vos services et par vostre authorité. 

Pour ce que vous y devez proposer , il semble , en 
Testât des affaires et en la nonchalance et froideur 
des provinces , qu'il sùffiroit , si vous faisiez uiie de- 
pesche à peu près approchante de la forme de l'escnt 
que vous nous avez envoyé, sans obliger l'assemblée, 
à requérir du Roy aucune chose qui semble difficile 
à obtenir ou attirer sa colère 5 car si, en la négociation 
des affaires générales , il se rencontre des difficultez , 
l'assemblée se portera d'elle - mesme à faire tout ce 
que vous pourriez désirer , sans que vous le deman- 
diez , comme pour vostre persécution , laquelle on a 
regardée long-temps sans qu'il en soit apparu aucun 
sujet , sinon celuy de la religion , du retranchement 
de vos places , du desny qu'on vous a fait de vous 
rendre justice selon le contenu de l'edict. Que si les 
affaires se passent doucement et en tranquillité, totis- 
jours vos lettres et dépesches y seront bien receues ? 
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dautaat que vous ne leur aurez mis aucun fardeau 
qui puisse sembler ny grief, ny ennuyeux 5 et quand 
mesmé l'assemblée prendroit resolution d'envoyer 
vostre dëpesche auîloy, il vous seroit utile , car il 
verroit de ses yeux le contenu de vostre discours -, 
et mesme l'assemblée, en l'envoyant, pourroit prendre, 
sur ce sujet, occasion de requérir pour vous ce qui peut- 
estre autrement leur seroit difficile. C'est pourquoy il 
nous semble que vostre discours ne devroit pas estre 
public jùsqùes après l'envoy d'icelle en l'assemblée. 

Reste une autre question de laquelle vous ne nous 
escrivez point quel homme vous envoyerez en l'as- 
semblée , ou à qui vous adresserez vostre dépesche 
pour la présenter à l'assemblée. Nous confessons 
bien que cela despend principalement de la cognois- 
sance particulière que vous avez de celuy qui vous 
voudra ou pourra rendre ce service 5 mais nous 
estimons que vous obvieriez à toutes diffîcultez si 
vous pouviez procurer que les députez de la haute 
Guyenne ou basse , esquelles vos principales places 
sont situées , ayent charge de leur province d'y 
faire ce- dont vou^ les pourrez prier , ou que les- 
dits députez s^en voulussent charger de leur propre 
mouvement , comme d'une dépendance de leur com- 
mission , ainsi que chaque député a accoustumé d'en 
faire pour les particuliers de sa province , ou quç ^ 
comme à l'improviste , cela se presentast durant l'as 
semblée. Tout cecy requiert des esprits bieu.plus 
capables que les nostres , et des jugemens plus so- 
lides. Cecy soit nos premières conceptions.: nous 
ne faudrbns d'escrire à 87 et à 90, qu'ils vous donnent 
leur âdvis sur ce qui est cy-dessus. 

T. 6. i3 
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Ayant leu toutes ces lettres que le sieur de La Va- 
renne vous a voit aportées , vous ne luy parlas tes au- 
cunement des deux dernières •, et luy adjousta aux 
deux premières , qu'il avoit charge de vous dire , de 
la part du Roy , qu'en quelque lieu qu'il yous trou- 
vast, vous quittassiez vostre chemin de Chastellerault, 
et prissiez celuy qui seroit propre pour rencontrer la 
reîne Marguerite : à quoy le sieur de Rodelle vous 
conjura aussi de sa part, vous asseurant que, pour le 
plus loin , vous la trouveriez à Orléans 5 mais elle 
s'estoit ad vancée jusques à Cercote, où vî)us menastes 
madame vostre femme , qui estoit venue jusques à 

Levain-ville avec vous, et arrivastes si matin que 

• 

vous trouvaistes cette Reine au lict , où elle voulut 
que vous la vinssiez saliier et entretenir, comme vous 
fistes environ une bonne heure , et après qu elle fut 
habillée et eut disné, encor tout le reste du jour. 

Vous appristes d'elle les mesmes choses que cet 
homme d'Auvergne envoyé par le sieur de Murât, 
vous avoit dittes , mais beaucoup mieux circonstan- 
ciées et justifiées , dautant que le sieur de Rodelle 
avoit esté de toutes ces menées , et s'en estoit retiré 
pour y voir peu de fonderaient et beaucoup de péril 5 
et adjoûta que le sieur de La Chapelle-Biron, et plus 
d'une trentaine de gentils-hommes de sa cabale , qui 
estoient la pluspart chez luy , ne desiroient autre 
chose que de.se retirer de telles pratiques, venir 
trouver le Roy, l'informer de tout ce qu'ils sçavpient, 
et luy demander pardon , pourveu qu ils estimassent 
le pouvoir obtenir. Dequoy il avoit receu des lettres 
fort instantes de vouloir proposer cela pour eux , 
la pluspart estant entrez en grande appréhension de 
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vostre acheminement à Chastellerault , et que ce ne 
fiist pour leur tomber sur les bras. 

Ainsi embarrassez et irrésolus qu'ils estoient , la 
reine Marguerite vous pria d'esfcrire au Roy , et de 
le disposer à les recevoir à mercy , lors qu'elle l'^n 
supplieroit, afin que le venans trouver, ils le peussent 
mieux ^laîrcir d'un advis qui luy avoit esté donné 
de deux entreprises infaillibles qui se tramoient sur 
Marseille et Narbonne , et par gens de telle qualité 
qu'il y en avoit qui appartenoient de parentage à 
messieurs de Mon^pensier et cardinal de Joyeuse , 
mais n'en avoit pu sçavx>ir les noms. Ayant donc en- 
tendu bien au long , de la reine Marguerite , tout ce 
qu'elle avoit à vous dire , elle voulut prendre vostre 
Iby et vostre parole , qu'elle seroit bien receuë (*) et 
honorablement traitée i la Cour, et que vous l'assis- 
teriez dé vostre faveur et autborité en toutes ses af- 
faires. Ce que luy ayant promis et juré, elle vous pro- 
testa die prendre sur toutes choses vos advis et con- 
seils, et les suivre absolument. 

0) Qu'elle seroit bien receue : Margaerite demeoroic , depais TÎogt 
ans j au château d^Usson. Elle y avoit été conduite par le marquis de 
CaniUac , qu'on «oupçonnoit d'être son amant. LorsquVlle fut arrivée 
à Paris » elle se logea d'abord au ch&teau de Madrid , puis à l'hôtel de 
Sens , ensuite elle prit une maison au faubourg SL-Germain, vis-4^-vis 
le Louvre. Elle j passa ses dernières anntfes dans des exercices de pict<^, 
et dans la société' des gens de lettres dont elle sVtoit de tout tempi de- 
^clare'e la protectrice. 
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CHAPITRE IIL 



SEGOIiDE SECTION» 



Assemblée de Chatellerault. Discours de RosBy. Nouvelle 
iustruction envoyée par Sillery au nom du Roi. Lettre 
de Henri IV sur les avis donnés par la reine. Marguerite, 
et sur les châteaux d'Usson et de Cariât. Correspondance 
de Roshy avec le Roi et ses ministres pendant l'assemblée 
de Chatellerault. Fin de cette ass^emblée. Les Prôtestans 
obtiennent de conserver encore quatre ans leurs places 
de sûreté. 



Et vous estans ainsi séparez fort contëns et satis- 
faits Fun de l'autre , elle suivit son chemin droit à 
IVIadrid, et vous pris tes le vostre vers Chastellerault, 
où il se passa , pendant vostre séjour , tant de choses 
dont le récit ne seroit pas de petite instruction , mais 
il seroit si long , que nous nous contenterons de vous 
ramentevoir quelque chose en substance de vostre 
harangue en cette assemblée; qui fut que, le Roy 
vous ayant choisi entre ses plus spéciaux serviteurs, 
comme Tun de ceux qu'il estimoit des plus fermes 
en la religion , afin que ce leur fust, à eux, une 
occasion de prendre dautant plus de confiance aux 
àsseurances que vous aviez charge de leur donuer 
de sa protection et autres bonnes intentions, et que, 
de vostre part , vous procédassiez avec plus de fran- 
chise et sincérité en toutes les grâces et beneficence^ 
qu'ils pourroient désirer de Sa Majesté, vous les priez 
aussi de se conduire et comporter de telle sorte eu 
vostre endroit et en toutes leurs plaintes , demandes, 
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réquisitions et autres procédures , que, les reduisans 
à ce qui estoit du loyal devoir de bons sujets envers 
un tant bon et sage Roy , et n'outrepassant point les 
termes et limites des edits à eux concédez de pure 
grâce , vous eussiez occasion de faire suivre toutes 
leurs réquisitions de promptes concessions , expédi- 
tions et absolues exécutions , et le Roy de se loiier 
de leurs prudences, zèles et dévotions à son service, 
et d'accroistre ses bienveillances et beneficences en 
leur éndroict , qui seroient tousjours les meilleurs, 
appuis , et plus ingénieuses fortifications qu'ils sçau- 
roient apposer à leurs villes , et places de seureté , 
desquelles ils fàisoient un si grand cas ; quoy que , se- 
lon vostre opinion (à qui voudroit bien considérer 
la condition des temps presens et de ceux qui peuvent 
advenir , et la disposition de leurs esprits accoustu- 
mez aux Êiveurs et biens -faits du prince, et à se 
flatter dans la douceur d'un si profond repos dont 
ils jouyssoient ) , cette' innumerable quantité de bi- 
coques qu'ils tenoient sous le tiltre de places de 
seureté, et pour la continuation desquelles vous aviez 
desja entendu qu'ils estoient résolus de faire de for- 
melles instances, leur deviendroient en fii^ plus dom- 
mageables qu^dvantageuses , si jamais un roy de 
France , et plus ,celuy qui regnoit à présent que 
tout autre, pour la multitude infinie de serviteurs 
tres-obligez qu*il avoit dans le éorps de leurs églises , 
et mil autres raisons qu'ils pouvoient d'eux mesmes 
assez conjecturer , entrepreiloit de les attaquer par 
bonne méthode et soudaine invasion ^ dautant qu'il 
n'y avoit parmy eux un seul gouverneur , peuple 
ny communauté , qui ne fust résolu de garder son 
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trou, son foyer et les murailles de sa place, et pour 
cet effet , y retenir tout ce qu'ils pourroient avoir 
de gens de guerre , armes , vivres et munitions , sans 
en assister quelques dix ou douze villes ou environ , 
passablement deffensable^ ^ lesquelles , par cette né- 
gligence et peu de prévoyance, se trouverroient telle- 
ment desnuëes. de toutes ces choses ^ qu'il leur seroit 
impossible de soustenir im puissant attaquement, non 
plus qu'à toutes les autres^ par leur reddition, de ne 
prendre pas une telle frayeur , qu'elle les disposast 
à porter les clefs de dix lieues , sans aucune condi- 
tion : dequoy, si l'exemple venoit jamais à commencer 
par M. Desdiguieres , que vous scavez bien qu'ils 
tenoient parmy eux pour le plus puissant en toutes 
choses ,. vous seriez bien trompe s'il faisoit grande 
deffence , voire s'il ne se^ resolvoit ( eu esgard à la 
vie qu'il demenoit ) à tourner jacquette , si tous 
autres moyens et voyes luy venoienl à manquer , 
pour conserver ses escus y et cette autlM)j*itë absolue 
de faire tout ce que bon luy sembloit dans sa pro- 
vince , en laquelle il s'estoit maintenu jusques à pré- 
sent. Que s'ils vouloient prendre un exemple plus 
voisin en cette place qui leur avoit este baillée pour 
passage de la rivière de Loire , qu'à cette occasion 
ils estimoient de si grande importance, en laquelle 
commandoit un personnage de mœurs (0 et vie plus 
réglée que l'autre , mais qui avoit aussi moins d'ex- 
périence à la guerre , et qui estoit tenu d'un chacun 
pour avoir un zèle incomparable à la religion , vous 
ne doutiez nullement , au moins s'ils venoient à bien 
considérer la grande disproportion qu'il y avoit entre la 

{i) Un p^sonna^ de moeurs : du PJcs^b Moruay^ 
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grandeur et vaste estenduë des vaines et imaginaires 
fortifications qu'il entreprenoit de faire à la croix 
verte , la billange , la ville et au chasteau de Saumur, 
pour la deffence desquelles , contre un sieg« formé , 
il n^ avoit homme si peu capitaine , qu'il ne jugeast 
y avoir besoin de huict mil hommes de guerre , et 
toutes autres choses à l'equipolent, et les moyens que 
pouvoit avoir M. du Plessis, pour le recouvrement 
de tant de gens , artilleries , armes , munitions et 
vivres , en si peu de temps qu'un subit investisse- 
ment luy pourroit donner, qu'ils ne jugeassent eux 
mesmes qu'il se trouverroit aussi tost réduit, tant 
il a de dévotion aux pseaumes de David, à chanter le 
premier couplet du soixante et huictiesme , y chan- 
geant le nom de Dieu en celuy du Roy. Tellement 
que , pour prévenir tant de diflScultez et d'inconve- 
niens , il n'y avoit , selon vostre opinion , autres ex- 
pediens , sinon que de remettre es mains du Roy , 
et par là l'obliger grandement , les neuf parts de leurs 
villes de seureté dont les dix faisoi,ent le tout y 
afin de porter en ces dernières tout ce qui seroit 
espars dans toutes lés autres ^ mais que, jugeant bien^ 
veu leurs contenances , les charges que vous sçayiez 
bieii qu'ils avoient de leurs provinces , et la dispo- 
sition et trempe des esprits de ceux de cette assem- 
blée , qu'il n'y aurbit jamais que la seule expérience 
des dommages receus qui leur pust faire recognoistre 
la solidité d'un tant salutaire conseil ," vous ne leur 
en tiendriez pas plus long propos , mais vous rédui- 
riez à les prier de se vouloir accommoder , le plus 
qu'il leur seroit possible , à tout ce que vous leur 
feriez entendre des volontez du Roy, et autres conseils 



aop [l6o5} CECONOMTES HOYÀLE^., 

que vous leur donneriez ; dont Tun des premiers et 
plus importans estoit de n'admettre , comme il avoit 
esté fait à Gap , ny recevoir en leur assemblée , ny 
mesmepar nuls particuliers, aucuns députez ny lettres 
de quelque prince , seigneur, ville , ny communauté 
estrangere que ce pust estre , ny mesme de nul sei- 
gneur François, et sur tout de messieurs de Rohan, de 
Boiiillon, Desdiguieres , de La Force, de Chastillon, 
du Plessis ou autre , qui pust prendre assez d'ambition 
et de vanité pour vouloir faire l'entremetteur entre 
le Roy et ses sujets , lesquels , s'ils, ont eu, quelques 
demandes à faire ^ les ont deu faire employer dans 
les cahiers de leurs provinces , et parler par les dé- 
putez d'icelles , et non en avoir en \eur nom 5 ne 
leur voulant point celer que s'ils s'émancipoiçnt da- 
vantage , outre qu'ils ruïneroient leurç affaires , vous 
useriez non seulement du pouvoir de vostre comn[iis- 
sion pour assister en cette assemblée , mais aussi de 
vôstre authorité de gouverneur de la. province, pour 
réduire à leur devoir ceux qui s'en seroient des- 
tournez. 

Vous leur tinstes encor plusieurs autres discours , 
car vostre harangue dura une grande demie heure. 
Et de leur part , ils députèrent vers vous, par quatre 
pu cinq fo^s, pour vous y rendre responçe, d'autant 
que sur plusieurs points d'icelleily avoit eu entr^eux 
diverses altercations , lesquelles enfin , par vostre in- 
dustrie, dextérité et authorité, se terminèrent en sorte 
que le Roy en demeura content , et les Eglises aussi. 
Je remettray toutes les particularitez. qui seroient 
trop longues , ainsi que je l'ay desja dit , à ce qui s'en 
verra par vos lettres , et celles que le Roy, messieurs 
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de Ville»roy, Sillery et autres vous en escrivirentpen- 
dant vostre^ voyage , desquelles la teneur ensuit. 

Lettre de M. de Sillery à M. de Rosnf. 

Monsieur , vous entendrez par M. de Parabelle 
ce qu'il a pieu au Roy luy communiquer de l'advis 
qui luy a esté porté par M. de La Varenne , ensemble 
d'un autre , duquel M. de Ville-^roy vous envoyé la 
coppie. Sa Majesté a bien parlé audit sieur de Para^ 
belle de M. de Bouillon, pour luy faire cognôistre 
ses intentions ^ mais ça esté en gênerai , ou sur les 
choses cy-devant passées , sans faire aucune mention 
des dernières dont vous avez cognoissance : ce que 
Sa Majesté m'a commandé vous escrire , pour procé- 
der avec la mesme reserve , ayant jugé qu'il estoit 
mieux d*en user ainsi. Sa Majesté a aussi esté adver- 
tie que l'intention d'aucuns seroit de prolonger et 
faire durer la tenue de l'assemblée le plus long-temps 
qu'ils pourroient , et à cette fin se servir de divers 
prétextes, selon l'occasion, ou d'envoyer des dépu- 
tez vers le Roy, pour proposer. Jeurs plaintes et de- 
mandes, ou mesme pour remercier , et cependant 
continuer l'assemblée jusques au retour desdits dé- 
putez , esperans par ce moyen vous ennuyer et faire 
quitter , ou , par vostre absence pendant un si long- 
temps , incommoder les affaires du Roy. 

A quoy Sa Majesté, vous prie de prendre garde , afin 
de prévenir et empescher que l'un ny l'autre n'ad- 
vienne , comme elle se promet de vostre prudence et 
sage conduite , par laquelle vous pourrez en peu de 
temps traiter et résoudre ce qui doit estre proposé 
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en l'assemblée , et remettre ou renvoyer au Roy ce 
que vous estimerez mériter sa cognoissance , sans 
permettre que pour cela , ny pour aucun prétexte , 
l'assemblée soit continuée plus longtemps que celuy^ 
que vous jugerez estre requis pour les choses qui 
doivent estre proposées, suivant ce qui a esté demandé 
et permis. 

Le sieur de Russy est arrivé depuis deux jours en 
cette Cour , envoyé par M. de Buiiilloii , pouf adver- 
tir le Roy d'une ligue ou union qui se traite entre 
plusieurs princes d'Allemagne , lesquels il n'a point 
voulu nommer, contre la maison d'Àustrichie. Lesdits 
princes seront bien aises d'estre fortifiez de l'authorité 
du Roy et de son assistance , et, en ce cas , ils s'obli- 
geront de s'employer pour la conservation du Roy, 
du royaume et de M. le Dauphin. M. de Bouillon 
offre d'y servir, se souvenant de ce qui luy avoit esté 
proposé par M. de Mont-luc , qu'il devoit se mettre 
en devoir et justifier par quelque bon service ce 
qu'il declaroit de sa bonne intention : s'offrantdonc 
cette occasion , il ne veut pas manquer de s'offrir et 
de s'employer. Le Roy n'a pas encor fait sçavoir sa 
resolution au sieur de Russy-, mais j'ay bien cognU 
que Sa Majesté n'a point changé d'advis , se plaiguant 
que Tadvertissement vient trop tard, et n'est pas entier 
comme il devroît estre. Toutesfois j'estime qu'elle ne 
dira pas tout ce qu'elle en pense et ce qu'elle en sçait 
d'ailleurs 5 vous serez adverty de ce qui suivra. Je 
vous baise tres-humblement les mains , etc. 

De Monceaux , ce douziesme juillet i6o5. 

Baxjlart. 
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Responce de M. de Rosnj à la lettre de M. de 

Sillerjr. 

Monsieur , 'j'ay receu vostre lettre du douzîesme 
juillet, sur laquelle je vous diray que je suivray en- 
tièrement tout ce que vous m'escrivez estre des in- 
tentions du Roy, touchant M. de Parabelle et autres , 
et travailleray en sorte où je suis envoyé, que j'em- 
pescheray bien tous les malicieux artifices dont vous 
me mandez que nos frères en Christ veulent user en 
mon endroit \ car je cognois les plus authorisez , pour 
les prendre d'un tel biais qu'ils feront voir qu'un 
point de vanité aura bien autant de vertu en leur 
endroit qu'un point de théologie. Quant à l'arrivée 
du sieur de Russy-la-place , avec les advis de M. de 
Boiiillon s'ofiFrant de servir en une assemblée qui se 
fait en Allemagne de plusieurs princes , pour se main- 
tenir contre la maison d'Aus triche , je sçay desja bien 
quelle responce le Roy y fera , estant trop prudent 
pour commettre de telles entremises , où il est facile 
de faire des coups doubles , à des esprits mal contens ^ 
et dont Ton ne se contente pas. Sur ce je vous baise 
les mains , etc. 

De Mont-richart , ce 17 juillet i6o5. 

Lettre du Roy à M. de Rosnjr^ contresignée. 

Mon cousin , La Vârenneiest arrivé ce matin avec 
la lettre que vous m'avez escrite par luy, suivant 
laquelle il m'a représenté tout ce :que vous a dit la 
reine Marguerite , et ce que vous avez advisé avec 
elle que je dois faire , que j'ay approuvé de sorte 
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que je luy mande presentemeat qu'elle ra'envoye ceux 
ausquels elle vous a fait parler , afin dé les renvoyer 
sur les lieux pour m'y faire le service que vous avez 
propose. C'est une despence qui ne sera que bien 
employée 5 car , encor que nous devions pour cette 
heure peu estimer et craindre telles menées , neant- 
moins il est nécessaire et nous sera très-utile d'en 
descouvrir la source , pour faire cognoistre à un cha- 
cun l'impureté d'icelle, età quoy aspirent les autheurs 
et fauteurs de ces pratiques. 

Le lendemain que je vous eus dépesché ledit La 
Varenne , Vivans m'envoya par homme exprez , en 
poste, le mémoire que je vous envoyé , qui confirme 
l'advis de ladite Reine, ainsi que vous verrez par ice- 
luy. Cette rencontre et conformité m'a esmeu et per- 
suadé que nous devons vérifier et esventer ce dessein 
pour l'estoufTer du tout , sans donner loisir aux entre- 
preneurs de le former ny faire esclatter -, car souvent 
d'une estincelle il s'allume un grand feu. Ce n'est pas 
que j'ignore la foiblesse , non plus, que la malice et les 
ruses de ceux que l'on dit estre autheurs desdites 
menées, ny que je me défie de ma puissance, et de 
mon courage , non plus que de l'assistance que je dois 
espérer de mes bons serviteurs çn semblables occa- 
sions ; mais l'expérience m'a appris que les fols et les 
mesch^s engagent quelquçs^foia ^es plus sages et 
gens de bien en une folie contre leur désir et vouloir. 
: Il faut considérer aussi que les François ayment 
n^urell^ment les nouv^autez et remtiëmens , et y 
cpurènt vojootiers ; et vous sçavez qu'il n'y a faute 
d'esprits parmy nous , qui sont aussi desplaisans de 
la tranquilité et prospérité publique, que peuvent 
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estre nos voisins , lesquels font ce qu'ils peuvent pour 
troubler Tune et renverser l'autre. C'est pourquoy 
j'ay escrit incontinent audit Vivans qu'il m'envoye 
en diligence celuy qui a parlé à luy , afin de l'inter- 
roger et tirer de luy tout ce qu'il sçait, dont je vous 
donneray incontinent advis , comme vous ferez à moy 
de tout ce que vous en pourrez descouvrir de vostre 
costé -, et , afin que ledit Vivans , qui ne peut estre 
cogneu ny nommé , s'en ouvre et confie à vous 
comme à moy-mesme, je vous envoyé une lettre ad- 
dressante à luy ^ par laquelle je luy commande de le 
faire. Vous la luy baillerez , quand il sera arrivé à 
Chastellerault, où il se doit trouver comme député. 

Jay voulu communiquer ce fait au sieur de Para- 
belle, pour la cognoissance que j'ay de son affection 
et fidélité, et l'ay chargé de vous représenter le ju- 
gement que j'en faits, comme de faire, où il va, les 
devoirs et offices que vous jugerez et luy direz estre 
nécessaires pour descouvrir et faire cognoislre à mes 
sujets de la religion prétendue reformée , la malignité 
des autheurs desdites menées qui les regardent comme 
les autres. Toutesfois, comme ledit sieur de ParabeÙe 
a le naturel tres-bon , et qu'il mesure les intentions 
d autruy par la sienne, je recognois encor qu'il excuse 
plus volontiers le duc de Bouillon qu'il ne le con- 
damne , interprétant à art et mauvaise volonté que 
Ton luy porte , ce dont il est accusé et soupçonné 5 
aussi ne sçait il pas tout ce que nous en sçavons. Je 
me promets que vous sçaurez tres^bien profiter du 
talent des uns et des autres ^ au moyen dequoy je 
remets le tout à vostre prudence et à l'affectioll aVec' 
laquelle vous me servez > pour vous dire que je 
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désire que vous envoyez quelque commissaire en- 
tendu et fidèle au chasteau d'Usson, pour recognoislre 
Testât d'iceluy, s'il est bon de le faire desmolir, et si 
c'est chose facile, attendu la situation du lieu , avec 
tout ce qui est nécessaire de considérer et reco- 
gnoistre pour un tel effets 

Toutesfois, ledit La Varenne m'ayant dit et bien as- 
seuré que ladite reine Marguerite a monstre ne 
désirer pas que ledit chasteau soit desmoly , au moins 
si tost après sa sortie , pour le service qu'elle en a 
tire, commandez audit commissaire qu'il ne déscouvre 
l'occasion de son voyage , et qu'il publie estre envoyé 
là , plus pour recognoistre ce qu'il faut faire pour le 
garder que pour le faire abatre -, et quand j'auray veu 
ladite Reine , je prendray resolution avec elle de ce 
que nous en ferons. En fin je désire que nous fassions 
sauter ce nid, comme nous avons fait celuy de Cariât, 
si c'est chose que nous puissions exécuter comme il 
faut , afin que personne ne puisse plus s'en emparer 
et servir pour troubler le pays , dont vous me man- 
derez vostre bon advis au retour dudit commissaire : 
et je prie Dieu , etc. 

Escrit à Monceaux , le i3 juillet i6o5. Hekrt. 

Et plus bas , DE Neuf-ville. 

Responce de M. de Rosnjr au Roj. 

Sire , 

Tay receu la lettre qu'il a pieu à vostre Majesté 
de m'escrire en date du 1 3 juillet i6o5, par laquelle 
j'ay recognu et mesmement admiré les prudentes 
considérations qu'elle a feites , et resolutions qu'elle 
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a prises sur ce que je luy avoîs écrit, et nç manque-^ 
ray de la tenir advertie de tout ce que j'apprendray 
du sieur de Yivans ou autre sur le sujet dont est 
question. Quant à M. de Parabelle, il est bon et a 
bonne, intention -, mais il est difficile de persuader 
que ceux avec lesquels il a lié amitié, en ayent de 
contraires. Je lentretiendray là dessus, et useray de 
telle retenue eX discrétion qu'il ne recognoistra point 
quil y ait nul dessein formé en tout ce que je luy 
diray. Je ne manqueray d'envoyer un commissaire de 
Fartillerie à Usson , si bien instruit et si entendu qu'il 
paisse satisfaire à toutes les questions que luy pourra 
Éaiire vostre Majesté à son retour vers elle. Priant le 
Créateur qu'il augmente vostre Majesté en toute 
gloire , honneur , grandeur et santé , et mè fasse la 
grâce de vous tesmoigner que je suis , etc. 
De Tours. 

Estant arrivé à Chastellerault , vous traitastes plu- 
sieurs affaires , et escrivistes et receustes plusieurs 
lettres telles que s'ensuit 

Lettre de la main du Rojr à M. de Rosnjr. 

Mon amy, Parabelle s'en retournant par delà en 
son gouvernement, je luy ay donné charge de vous 
aller trouver-, pour considérer avec vous enquoy il 
pourra estre utile pour les affaires qui se présentent 
et qui se pourront présenter sur l'occasion de vostre 
voyage. Il vous dira les advis que nous avons eus 
depuis vostre parlement, et vous en portera coppie : 
surquoy il vous dira ce qu'il m'en a semblé , afin que 
£ur cela vous ayez à vous conduire pour en esclaircir 
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la vmté et empeschér le mal autant que vous pour- 
rez. Faites moy sçavoir souvent de vos nouvelles , et 
vous asseurez de la continuation de mon amitié. 
Adieu , nion amy. " 

Ce î3 juillet, à Monceaux. Henry. 

Lettre de M. de Ville-roj à M. de Roshy. 

Monsieur , les advis de M. de Vivans s'accordent 
avec ceux que la reine Marguerite a donnez , et croy 
qu'ils viennent d'une mesme souche. Le Roy s'en es- 
meut , et dit qu'il n'est de nostre advis , que le mal 
est plus grand que nous ne l'estimons , et qu'il escla- 
tera sans doute , qui n'y pourvoira vivement. H espère 
bien ique be sera à la confusion des entrepreneurs et 
de leurs fauteurs. Vray est qu'il ne croit pas non plus 
que nous, que celuy que l'on dit estre chef principal 
de ces menées , abandonne le lieu où il est pour venir 
en Limosin bazarder sa fortune avec ceux qui offrent 
de le servir et assister. En fin Sa Majesté est de vostre 
advis qu'il faut approfondir et esventer ce fait , afin 
que chacun cognoisse la malice des autheurs et en 
fuye l'accointance. M. de Parabelle doit partir au- 
jourd'huy avec un mémoire semblable à celuy que le 
Roy vous envoyé , lequel Sa Majesté a désiré que 
vous receussiez devant qu'il arrivast auprès de vous, 
afin de le considérer. Sa Majesté voudroit que ledit 
sieur de Parabelle s'ésmeust davantage contre les au- 
theurs desdites menées, du moins contre celuy qui en 
est accusé , ainsi que vous cognoistrez par la lettre de 
Sa Majesté ^ mais il est difficile de luy donner , et à 
ses semblables , une entière créance de l'opinion que 
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Ton en doit avoir , ignorant ce que nous sçavotis t à 
quoy il faut espérer que le temps pourvoira, et croy 
que vostre voyage y servira grandement. C'est l'es- 
poir et le désir du Roy, qui a résolu d'obliger à luy 
la reine Marguerite par toutes sortes de faveurs dignes 
de Sa Majesté et d'elle. Si tost que nous aurons du 
costë de Flandres ou d'ailleurs chose digne de vous , 
je vous en advertiray. Le bruit qui a couru icy trois 
jours , de la mort du comte de Fueçtes , s'est trouvé 
&UX y mais non celuy de la retraite du Terrail au ser- 
vice du roy d'Espagne et des archiducs ; car il s'y en^ 
est allé après avoir fait dire au Roy qu'il ne fera' 
jamais rien contre son service et son devoir. Mais &a' 
Majesté en esta bon droit tres-mal satisfaite-, il a des*-* 
bauché et mené avec luy Dunes et le jeune Nangy . 
L'on continue aussi d'escrire de Flandres que Tony 
attend le sieur de Chef-boutonne, et trouverons peut- 
estre que ces petites assemblées et conférences qui 
se sont faites en LimOsin et Perigort , ont esté faites 
par luy, pour dresser la compagnie qu'il a promis d'y 
mener. Le Roy a: eu un petit ressentiment de goûte ; 
mais la grande douleur est jàpassée. Monsieur, je prie 
Dieu , etc. . 
De Monceaux, le 1 3 juillet i6o5. de Neuf^^ville.' 

Lettre dé M. de Rosnjr à M. de f^ille-^wj: 

MoNsiEUn, j'ay receu vostre lettre du i3 juillet ; 
et, parce qu'elle contient quasi les mesmes choses que 
celle que vous m'avez fait escrire au nom du Roy^^ à. 
laquelle j'ay fait responcé, jenCiVOUsuseray point* 
de redites par celle -cy ny sur ce qu'elles conr.' 
T. 6. i4 
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tiennent touchant le comte de Fuentes , Le Terrail ^ 
Dunes , Nangy et Chef-boutonne , d'autant que je suis 
en tout et par tout de vostre opinion pour ce qui les 
concerne. Vous baisant tres*humblement les mains , 
comme estant , etc^ 
De Tourk 

Lettre de M. de J^ille-rojr à M. de Rosny. 

Monsieur , je vous envoyé , par le commandement 
du Roy, le double d'une lettre parle stile de la(}uelle 
vous recognoistre? Tautheur aussi facilement et asseu- 
rément que si vous aviez veu Foriginal. Sa Majesté 
désire que vous en usiez ainsi comme vous avez dé- 
libéré faire des précédentes. Vous verrez aussi , par 
un extrait que je vous envoyé , ce que doit contenir 
la lettre que doit porter et présenter à rassemblée 
l'ambassadeur que rauthêur desdites lettres y en- 
voyé , duquel j'ay escrit à M. de Sillery qu'il apprenne 
des enseignes , afin de les vous faire sçavoir , et que 
vous le puissiez recognoistre sans que Ton le vous 
enseigne. Je n'ay point ouy dire que les Suisses ayent 
pris à Bade une resolution au fait des Grisons, qui 
doive déplaire au Roy (M. de Caumartin , qui estoit 
en l'assemblée qui s'y est faite et qui a veu le land- 
grave, ne nous en a rien mandé) , ouy bien que ledit 
landgrave luy avoit demandé s'il estoit vray que le 
Roy se fust servy de M. de Montrlûet aux voyages 
qu'il a cy-devant faits à S^an, pour entreprendre 
sur ladite place et diànger la religion en la ville, 
parce que ce bruit couroit en AUeinagne : jugez 
l'imper tiiience du bruit et de la demande. Nous 
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avons envoya ea Périgort et Quercy, suivant vostre 
advis , et serez adverty de ce que Fou nous en rap- 
portera. Nous n'avons rien de Flandre qui mérite 
estre escrit, sinon que le prince Maurice ^ par le 
moyen d'une digue qu'il a couppée , a tellement rem- 
ply d'eaux les trenchées et logis du marquis Spinola , 
que l'on pensoit qu'il seroit contraint d'en déloger 5 
quoy advaiasLt ledit prince pourra assaillir et prendre 
le fort de Patience. Nous avons advis aussi que le 
comte de Bùcquoy a passé le Rhin , entre Cologne et 
Bonne, avec une partie des forces dudit Spinola ; cela 
Fesveittera les AUemans. Qu^nd il nous arrivera quel- 
que antre chose digne de vous , je vous l'escriray. Le 
Roy parlé d'aller à Paris , pour voir la reine Margue- 
rite, jeudy ou vendredy^ cependant il l'a envoyée vi- 
siter par M- de Roquelàure , et Ja Reine par M. de 
de Chasteauî-vieuxv Sa Majesté y a aussi envoyé M. de 
Veadosme; Monsieur , je prie Dieu , etc. 
De Monceaux , le 18 juillet i6ô5-. de Neuf-ville. 

Responce de M, de B^njr à M* de ï^iHe-^roy. 

Monsieur ,- pour resporice à vostre lettre de Mon- 
ceaux, du r8 juillet, je vous diray que j'ay receu 
avec icèlfë la coppîe de la lettre de l'Homme dont 
m'escriVez , par le stile de laquelle il est aisé à co- 
gnoiMrè sans aller au devin. Quoy que ce soit, paf 
lès discours ebibarrassez d'icelle , il est facile à voir 
qu'ils procëdient d*utt esprit fort agité, qui ne trou- 
vant pdîtit eh soy dequoy pouvoir parvenir à ce qu'il 
desit*e , Ay rien au dehors à quoy il se doive attacher 
pour y arriver -asseurément, il' se prend à tout ce 
qu'il rencontre dans la voye de ses perplexitez, qui 

14. 
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sont tous instrumeas bieu foibles pour l'en tirer ^ 
comme il paroist , en faisant grande parade de cette 
compagnie qui le doit venir voir , qui sont tous gens 
de peu de force , suffisance et capacité y et dont , à 
mon advis , Funion qu'ils mesnageront ne sera pas 
mieux assaisonnée. Quant à cette assemblée de Bade , 
il escrit ce qu'il eut désiré qu'elle eust fait, sçachant 
de bon lieu que la conclusion en a esté toute autre 
qu'il ne mande. Quant à la question du landgrave de 
Hessen à M. de Caumartin , il n'est point estrange 
qu'il luy ait faite ^ car ce sont bruits qu'ils ont Ëiit 
courir pour faire croire que sa place est si forte que 
le Roy, la tenant imprenable par la force, veut se ser- 
vir de la trahison : ce que l'on ne croira jamais de 
Sa Majesté , et qu'il sçait trop bien , tant par mon 
rapport que de plusieurs autres qui se cognoissent 
en telles matières, que c'est une des plus desadvan* 
tageuses assiettes de {dace qui se voye, et dont les 
fortifications sont $i bizarres et si mal designées , que 
jamais elle ne sera assiégée par le Roy, comme il Ëiut, 
qu'il ne l'emporte dans un mois. Quant à vos envois 
en Perigort et en Quercy, suivant mes advis , la vé- 
rité est que je vous les ay donnez tels pour faire pa- 
roist^e que je ne néglige rien , et non pour opinion 
que j'eusse qu'il ei^ fu^t de besoin* Je n'ay autre chose 
à vous dire sur les nouvelles' que vous me mandez 
touchant le prince IVIaurice , le comte de Bucquoy et 
le marquis de Spinola, et les yisites de la reine Mar- 
guerite, sinon à vous remercier de la peine que vous 
avez prise de in'en faire part. Tous baisant bien4ium* 
blement les mains en qualité de , etc. 
De Chastellerault, la 24 juillet i6o5. 
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Lettre de M. de Bouillon à M* de Sainct Germairt. 

Monsieur, je laisse à part mon affection et mes 
obligations vers 85 Sainct Germain \ mais c'est le plus 
grand bien qui puisse arriver au public qu'il soit 
continué , et pour cela il faut ^ander toutes ses veines 
et nerfs à son défaut. U n'y a que M. de La Noue qui 
a Tintegrité et Faffection* Tescris où il faut pour ce 
sujet. M. du Plessis a grand tort de donner tant à 
ses sentimens particuliers; l'affiiire de M. de Bauves 
en est cause. Pour M. Bellujon, véritablement je 
n'y contrediray point , ne s'en présentant devant mes 
jeux où je ne remarque plus de.defsiuts qu'en luy, 
quia de l'affection et de l'esprit ^ n'ayant qu'à craindre 
que M. Desdiguieres le voudra porter à certains siens 
respects pour y accommoder le public , et qu'il a un 
peu plus d'envie d'avoir du moyen quHl ne seroit à 
désirer. Pour le dernier, vous n'en trouverez gueres 
qui n'ayent ce mesme mal ; pour l'autre , s'il veut bien 
viser au public et au bien de M. Desdiguieres , il 
peut beaucoupservir pour diriger les buts de M. Des* 
diguieres , selon les advis qu'il donnera ; il peut en- 
tretenir M. Desdiguieres et M. de Bellujon mieux que 
personne^ M. de Sainct Germain demeurant, il sçaura 
se bien lier et puiser dans sa vertu et jugement ce 
qui luy defaudra. Je suis donc de cette opinion, et 
il faut disposer les provinces , il faut travailler en 
Poictou et à la Rochelle , et fermement : vous en sça* 
vez mieu^ les moyens que moy ; si j'y peux , faites le 
moy cognojistre. Il faut adviser de n'offencer M. de 
La I^Quë , et je serois d'avis qu'on le l2gi3sast à Genève, 
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OÙ il servira 5 et luy n'estant point, n'ayant jette les 
yeux sur autre , on reviendra sur M, de Sainct Ger- 
main. Je vous envoyé une lettre que je juge m'estre 
nécessaire de faire courre, ne Payant voulu sans vous 
la communiquer -, je Fajr envoyée en Allemagne pour 
en avoir leur advis. On ne faudra pas d'interpréter 
le renvoy de cette ambassade sur ce qu'elle a esté 
receuë plutost par braverie que par envie que j'aye 
de mon racommodement , -et que <)ela a retenu la 
volonté du Roy, qui d'ailleurs estoit bien disposée. 
On fait courre le bruit que le Roy veut mon racom- 
modement , et qu'il doit envoyer icy ou Parabelle ou 
Mont-liiet; cecy afin d'alentir les seritimens du pu- 
blic , en suite de ce qu'on a parlé si doucement à 
madame de La Trimoiiille. Mont-lBet m'escrit que si 
je veux de l'intervention , que je la cherche entre 
ceux qui sont prés du Roy, et semble m'y convier ; 
tout cecy se faisant pour me retenir d'agir vers nos 
églises et qu'elles demeurent aussi sans mouvement 
en mes affaires. Ayant passé vos yeux et vostre juge- 
ment sur cette lettre, vous me la renvoyerez en me 
disant ce qu'il vous en semble. Il n'y a pas joint les 
actes y mentionnez , pour ne grossir ce pacquet , et 
que vous les avez. Aussi je vous prie me dire comme 
je me dois gouverner en cette assemblée , si j'y dois 
envoyer ou non , si j'y envoyé ce que je leur dois 
dire ou requérir 5 et desirerois que vous , par Bellu- 
jon, priassiez M. Desdiguieres de me donner le sien, 
et aussi celuy de M. du Plessis , estant utile au public 
et à moy de s'y bien gouverner , comme en faisant 
autrement il seroit dommageable. J'auray la compa- 
gnie que je vous ay mandé 5 le sieur de Plessen y 
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sera ; nous parlerons de choses fort importantes , et 
se continuera le bsistiment de Fanion , duquel les 
foodemens sont bien advancez , et n^en doutez. Et si 
M. Desdiguieres yoyoit bien cela , certes il seroit de 
pins en plus convié à recognoistre qu'il s'y prépare 
une grande seureté pour nous et le6 nostres. Le de- 
hors me somme tacitement à faire parler le dedans 
pour moy : tirant par ce silence cette conclusion qu'il 
y a de la stupidité ou de la foiblesse , ou du défaut de 
crédit en moy. Tay paré ces coups en disant que je 
ne le voulois , que leur intention ne r'habilleroit mes 
aflàires et nuiroit aux leurs , en mettant le Roy en 
jalousie de plus en plus contre moy. Maintenant ils 
disent : « Nous avons monstre un acte de nostre union ; 
« il est utile et à vos églises et à nous qu'elles nous se- 
(c coudent* Il paroist que pour vous ny pour elles vous 
a n'aurez riçn que par nécessité et crainte. )» Âdvisez 
donc ce dequoy on pourroit préparer les pouvoirs 
des députez des provinces de ce qu'on auroit à dire 
là dessus. Vous aurez sceu les eommencemens des 
armes du prince Maurice^ je croy que la&ute de 
rompre la digue de Coolan loy aura interrompu son 
plus grand dessein, et qu'il sera allé prendre un 
chasteau qui leur nuisoit plus qu'il ne leur servira. 
Que j'aye au long de vos nouvelles : je suis tout à 
vostre service. 
Ce 3o may i6o5. 

Lettre de M. de p^ille^roy à M. de Rosnjr. 

MoiïsiBUR , j'ay leu au Roy les deux lettres qu'il 
vous aplen m'escrire d'Orléans^ le 17 , et de Mont- 
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richart , le 20 de ce mois. Sa Majesté verra demain la 
reine Marguerite , estant, venue icy exprez{ elle luy 
parlera du fait d'Usson, et vous fera après sçayoir.ce 
qu'elle en aura résolu avec elle , ayant trouvé bon 
que vous ayez sursis l'envoy audit Usson , d'un com- 
missaire, après leur entre-veuë. Le médecin Ranehin 
a tres^'bien exécuté le commandement que Sa Majesté 
luy ; fit , estant à l'Arsenac , en la présence de M. le 
connestable et de vous; car il revint hier au soir 
avec le chevalier de . Mont-morency , lesquels ont 
fait ar rester les deux Lucquisses , qui traitoient en 
Espagne avec neuf ou dix autres de leur cabale ; les- 
quels ont esté si surpris, estonnez et mal advisez, 
qu'ils se sont eux mesmes descouverts et convaincus 
coupables. De façon que nous n'avons que trop de 
preuves pour en faire une punition exemplaire : à 
quoy je voy le Roy bien résolu de luy n)iesme,.et 
conforté encor par ses bons serviteurs. Sa IVIajestéa 
envoyé aujourd'huy lesdits Chevalier et Ranehin à 
M. le connestable, qui est à Chantilly ,. le priant 
d'estrè icy demain pour donner ordre à ce fait, sans 
dilation et remise. Lesdits prisonniers sont cependant 
à Aiguemortes, bien gardez par le gouverneur, qui ^ 
bien servy le Roy en cette occasion , comme a fait le 
sieur de.Sainct Genis. J'estime que M. de Vivans sera 
de présent auprès de vous , et qu'il vous aura dit ce 
que nous avons appris d'un certain, capitaine, et soldat 
qu'il nous a envoyé , lequel a esté recherché par cer- 
tains broiiillons de Quercy , d'entreprendre de s'em- 
parer de Domme, et un sien compagnon, de Sarlat; 
partant je ne vous en escriray les particularitez. Seu- 
lement je vous diray qu'il semble que ces menées 
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n'ofat rien de commua avec la négociation du baron 
de Chef-boutonne , comme vous pourrez mieux juger 
par les discours que vous en fera ledit sieur de Yivans. 
Tant y a que , le soldat nous ayant nomme ceux qui 
ont parlé à luy et à son compagnon, nous allons ren- 
voyer au pays M. de Theminea, mandé et venu exprès 
icy pour cet effet , pour les faire . prendre et les re»- 
mettre à la justice. Et si le gentilhomme présenté par 
la reine Marguerite nous en aprend davantage , nous 
vous en advertirons. Nous ne pouvons juger eneor 
que ce soit Tautheur des lettres que vous sçavez, qui 
remue ce mesnage , encor que le Roy ait tousjours 
cette opinion. Nous n'obmettrons rien à faire pour 
y voir clair. 

Je vous envoyé , par le commandement du Rpy , 
un Mémoire qui luy a esté présenté, de la part d'un 
qui s'est trouvé en rassemblée provinciale du haut 
Languedoc, de ceux de la religion prétendue re- 
formée , tenue à Puy-laurens , afin que vous y ayez 
tel esgard que vous jugerez que mérite le contenu 
d'iceluy seulement. Sa Majesté veut que vous sçaçhiez 
qu'elle n'est pas contente du sieur de Marabat , lequel^ 
ayant envoyé à M. de Bouillon deux de ses enfans, 
s'est monstre partial pour luy , ainsi que vous verrez 
par ledit mémoire. Cest pourquoy Sa Majesté n'au- 
roit pas agréable qu'il fut député , pour servir à sa 
suitte , en la place de ceux qui doivent estre changez, 
et m'a commandé vous l'escrire , afin que vous y pre- 
niez garde. Nous avons sceu aussi que les députez 
de Dauphiné ont charge de proposer et poursuivre 
en l'assemblée de Chastellerault, les articles desquels 
je vous envoyé un extraict , par le commandement 
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du Roy. Outre cela ils se doivent joindre aux autres 
députez , pour faire les mesmes propositions et in- 
stances portées par l'instruction dresse par M. du 
Plessis , dont vous avez veu le double. Dequoy le Roy 
n'est pas content^ car il luy semble que M. Desdi* 
guiçres ayant receu de Sa Majesté, en la personne 
de son gendre , la dernière grâce et faveur qu'elle luy 
a faite, devoit plutost s'opposer que d'adhérer aus- 
dites propositions. Cecy avec ce qui se passe en Lan- 
guedoc , et les intelligences que nos voisins ont en 
Provence , avec l'armement de kurs galères qu'ils 
ont fait à Naples , sous prétexte d'entreprendre en 
Levant, fait repenser sadite Majesté au voyage de 
Provence, estimant par sa présence pouvoir remédier 
à plusieurs maux qui sont et peuvent encor naistre 
ausdits pays ^ à quoy elle ne peut pourvoir en estant es- 
loignée. Sa Majesté juge aussi qu'elle aura plus de 
loisir et de commodité de passer cette année, cette 
carrière, qu'elle n'aura cy-apres, les aflàires des 
Pays-Bas et celles d'Angleterre estans en Testât qu'elles 
sont. Elle m'a commandé vous l'^scrir^ , et toutesfois 
elle attendra l'issue de ladite assemblée et vostre re- 
tour pour s'en résoudre. 

Le Roy a bien pris ce que vous m'avez escrit tou- 
chant la reine Marguerite , et ne doute point que 
plusieurs ne se meslent de discourir de sa venue , el 
des propos qui seront tenus de part et d'autre -, et da- 
vantage que cela n'engendre des effets préjudiciables. 
Toutesfois Sa Majesté dit qu'elle y remédiera de son 
costé , et fera advertir la Reine d'y prendre garde du 
sien ; et je souhaite que l'un et l'autre s'y conduisent 

comme leurs bons serviteurs désirent ; mais il faut que 

t 
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Dieu y opère plus que les hommes. Il seroit nécessaire 
aussi que ce que nous faisons etvoulonsfaire, fut con- 
duit plus secrettement qu'il n'est , et pareillement les 
advis qui tombent en nos mains 5 car il est certain que 
l'on en sçait ou devine une bonne partie , ou par nostre 
faute ou par discours : à quoy vous sçavez qu'il est 
difficile d'obvier. Monsieur, je vous asseure cpie le 
Roy a grande espérance que vostre présence où vous 
estes luy sera très-utile ; il se fonde sur vostre affec- 
tion et sur vostre prudence et industrie , se promet- 
tant que vous fortifierez tellement les gwis de bien 
qui se r'âUierotit à vous , que vous aurez facilement 
la victoire de leurs contraires. Cependant je vous 
suplie m'honorer de la continuation de vostre amitië 
et de vos commandemens , ausquels j'obeyray , etc. 
De Paris, ce aS juillet i6o5. de Neuf-ville. 

Responce de M. de Rosny à M. de Fille-roj. 

Monsieur , pour responce à vostre lettre escrite à 
Paris , le 25 juillet , j'en reprendray tous les poincts 
plus importans , et vous diray un mot de ce qui m'en 
semble. Et premièrement, quant à la surseâncé de 
l'envoy du commissaire à tJssou, je ne veux point 
me glorifier de l'avoir fait p^r prudence ny prévoyance, 
mais par nécessité, d'autant que celuy auquel j'en 
avoîs baillé la commission tomba malade. Quant à 
l'ordre que le Roy a donné touchant les broiiillons et 
broiiilleries de Languedoc et Provence , desquelles , 
s'il vous souvient , j'escrivis au Roy que la reine 
Marguerite et Rodelle m'avoient dit quelque chose , 
mais non pas assez circonstancié pour en donner une 
lumière entière , je suis bien aisé de ce que , comme 
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je voy , vous l'avez tirée d'ailleurs , et que vous y avez 
si bien pourveu , qu'il ne se éçauroit mieux. Quant à 
M. de Yivans et ses advis , je ne voudrois mainte- 
nir s'ils sont vrays ou faux -, mais bien diray-je que 
plusieurs en mandent de semblables , plutost pour se 
faire estimer bien afiectionnez , et former un pré- 
texte pour demander augmentation de garnison, que 
pour vérité qu'il y ait en leur advertissement. Quant 
à cet advis d'un quidam touchant l'assemblée de 
Puy-laurens , je l'estimeray de mesme nature que 
le précèdent, et ne laisseray pas neantmoins d'y 
penser. Quant au sieur de Marabat , vous Vous sou- 
viendrez d'une lettre du Roy, par laquelle il me tes- 
moignoit de se confier grandement en luy , dequoy, 
encor que je m'estonnasse , pource que je sçavois 
bien que M. de Bouillon Êdsoit estât de son affection, 
je n'y voulus pas neantmoins contredire. Quant à la 
charge que vous dites qu'ont eue ceux de Dauphiné , 
touchant messieurs du Plessis et Desdiguieres , j'ay 
bien les mesmes méditations que vous ^ mais, passant 
outre , je vous diray que j'espère d'y donner si bon 
ordre , qu'ils ne feront enfin autre chose , voire jus- 
ques aux plus hupez , que faire voir qu'ils ne désirent 
que la confusion , afin de pescher en eauë trouble. 
Quant à l'armement des galères de !Naples , c'est leur 
coustume d'user de ce Ëist tous les ans , et croy que 
cettuy-cy ne produira pas plus de merveilles que ceux 
des années passées. Quant au voyage du Roy en 
Provence , j'estime , avec le Roy et vous , qu'il seroit 
bien utile ^ mais je crains tousjours qu'il ne survienne 
du costé de deç^ tant d'autres affaires , que nous ne 
le pourrons achever. 
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Quant à ce que j'ay escrit au Roy touchant le* 
divers discours qui se tiendront sur Farrivée de la 
reine Marguerite , je croy qu'ils proviendront plutost 
de rinvention des malins et ennemis du repos de 
TEstat , que par défaut qui vienne du Roy ny d'elle : 
tant aux propos qu'ils m'ont tenus , je les ay trouvez 
bien intentionnez l'un envers l'autre. Pour ce qui se 
descouvre des choses plus secrettes que nous ma^ 
ni([>ns les uns et les autres , j'oserois bien asseurer 
que cela ne procède pas de moy , ny de ceux qui sont 
auprès de moy , d'autant que je fais de ma main , et 
ferme moy mesme toutes les dëpesehes de cette na* 
ture , et resserre dans une cassette toutes celles que 
je reçois du Roy ou de vous et autres gens d'Èstat , 
vous conseillant d'en faire de mesme . Quant à la grande 
espérance que vous dites que le Roy a en ma pré- 
sence par deçà j si par loyauté l'on pouvoit faire 
reiissir ce que l'on désire , je ne craindrois point de 
dire qu'il recevroit contentement de tous mes em- 
plois. Vous rendant mille grâces des témoignages 
que vous me rendez de vostre amitié , de laquelle je 

désire ardemment la continuation , comme estant, etc. 

« 

Lettre du Roj à M, de Rosny, contresignée. 

Mow cousin, vous avez commencé à soulager mon 
esprit par vostre lettre du 25 de ce mois , qui m'a 
esté leuë ce matin , ayant sceu par icelle vostre ar- 
rivée à Chastellerault , et les bons devoirs que vous 
aviez jà faits pour donner acheminement à l'exécution 
de mes commandemens, selon mon désir; enquoy vous 
ne pouviez mieux vous conduire à mon gré que 
vous avez fait : mais il faut que lès artifices des en- 
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vieux de la prospérité de mes affaires , qui dépend 
de la concorde publique de mes sujets , ayent esté 
puissans, d'avoir pu imprimer aux cœurs de ceux de 
la religion prétendue reformée , des doutes de ma 
bonne volonté en leur endroict , et des causes qui 
m'ont meu de vous envoyer par delà , telles que 
vous les m'avez représentées par vostredite lettre , 
après tant de preuves qu'ils ont continuellement re- 
ceuës par effet et en toutes occasions, de la sincérité 
d'icelles. Mais comme vous avez eu plus de cognois- 
sance que personne de ce qui s'est passé pour ce re- 
gard , pour avoir esté souvent vous mesme ministre 
principal des grâces et iÇsiveurs que je leur ay faites , 
nul autre aussi ^ ne pouvoit mieux que vous les 
esclaircir delà vérité de mes intentions : c'a esté aussi là 
la principale cau$e pour laquelle j'ay voulu me passer 
de vostre présence auprès de moy : tant j'ay désiré 
délivrer mesdits sujets desdites jalousies et deffiànces, 
et leur donner par vous pareille occasion de bien 
espérer, à l'advenir , de ma bién-veilîance et pro- 
tection , qu'ils ont eue de s'en lotier durant leurs 
grandes afflictions et persécutions -, et n'avez peu fait 
d'avoir fait cognoistre à ceux ausquels vous avez 
parlé , d'où sont sortis lesdits artifices , et de leur 
avoir dit rondement vostre délibération sur ce qui 
concerne le duc de Bouillon , et principalement sur 
la réception des messagers et lettres dudit duc, aiin 
qu'ils ne pèchent en cela par ignorance ou inadver- 
tance, leur ayant donné à tous bonne espérance que, 
se gouvernant sagement et par vos conseils, ils 
obtiendront de moy des gmtUicatiôns dignes de 
ma bonté et de leur fidélité. 
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Mais si vous ne pouvez les disposer de nommer 
plus de deux députez , pour m'en remettre le choix , 
sur la nomination d'un grand nombre , il faudra se 
contenjter qu'ils les eslisent tels que j'aye occasion 
de les avoir agréables ^ surquoy vous avez très-bien 
lait de leur avoir déclaré ouvertement que je n'approu-^ 
verois jamais la continuation du sieur de Sainct Ger- 
main , non plus qu'il fut parlé en leur assemblée du-* 
dit duc de Bouillon , pour les raisons que vous leur 
ayez desduites *, et faut persévérer constamment en ce 
propo$\ tant pour l'un que pour l'autre. J'ay con- 
sidéré leurs raisons pour exclurre de ladite deputar 
tion les gouverneurs des places , avec les difficultez 
qu'ils vous ont représentées , sur la nomination des 
sieurs de La Noue et du Goudray , lesquelles j'ay 
trouvées dignes de considération , à cause de l'ab- 
sence dudit sieur de La Noue ^ et de l'office que U 
dernier exerce; et n'estime pas que vous deviez in- 
sister au contraire, pour les raisons que vous entendez, 
comme moy. Je me contenteray aussi qu'ils y em- 
ployent des gens de bien , qui véritablement affec-> 
tioonent le bien de leur religion, avec la paix publique 
de mon royaume , par préférence à toute autre consi- 
dération particulière. Je croy aussi qu'il n'a esté que 
bien à propos que vous ayez commencé à leur faire 
sentir que vous n'ignorez la duplicité d'aucuns de 
ceux qui ont esté employez ausdites d^arges , les-^ 
quels se sont grandement fourvoyez! du droit chemin 
de leur devoir ^ et eussent esté cause de beaucoup 
de mal sî je n'etisse recognu leur malice estre plus 
particulière que générale. 

Vous gagnerez aussi un grand point si vous pou^ 
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vez abréger et faire bien-tost finir ladite assemblée , 
et seray tres-marry s'ils ne suivent en cela , comme 
en toutes autres choses, le bon conseil que vous 
leur avez donné) mais je désire qu'ils vous prient 
d'assister en ladite assemblée , pour tesmoigner le 
respect qu'ils me portent en vostre personne , encor 
que je sois bien d'advis que vous vous en excusiez 
quand ils vous en prieront, pour ne tomber aux ac- 
cidens cottez par vostredite lettre , et ne contrevenir 
à ce que nous avons dit audit Sainct Germain et à 
Desbordes. Mais vous m'avez fait plaisir de leur 
avoir déclaré rondement qu'il ne faut point qu'ils 
s'attendent de tirer de moy, par contrainte, aucuns 
bien-faits, en leur représentant quels sont les moyens 
que j'ay maintenant de me faire obeyr en justice par 
mes sujets, et de ne redouter mes voisins, les asseurant, 
à la suite de cela, de la bonne volonté que j'ay de les 
protéger, aimer et favoriser, en se gouvernant comme 
ils doivent ; et croy que ces propos , semez par ad- 
vance ausdits députez, n'aurontesté inutiles, en atten- 
dant l'ouverture de ladite assemblée. Le porteur de 
l'advis que me donna le sieur Vivans est encor icy, 
lequel j'ay fait advertir d'estre cy-apres plus discret 
et plus secret qu'il n'a esté ; mais le capitaine que le- 
dit Vivans m'a envoyé , sous la conduite de l'autre , 
m'a parlé si asseurément des pratiques que vous avez 
entendues, que j'ay estimé devoir renvoyer au pays 
le sieur de Tbemines , pour se saisir des principaux 
autheurs d'icelles, lesquels sont d'ailleurs si diffamez, 
que je feray beaucoup pour l'en délivrer. Celuy de 
la reine Marguerite, que nous y avons renvoyé, n'est 
encor revenu 5 s'il; nous apporte quelque chose qui 
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mérite , je vous en advertiray^ Vous Faurez esté , par 
le sieur de VilleHroy , de la bonne exécution que 
Ranchin , médecin de mon cousin le connestaUe , 'a 
faite en Languedoc , suivant la resolution que nous 
avions prise, dont j^espere iaire faire un tel exemple 
par la justice, quHl servira de terreur à tels traistres. Je 
ne sçay si je dois prendre à- bon ou à mauvais au- 
gure, que le sieur du Plessis ne se soit trouvé à Fou* 
verture de ladite assemblée : s'il veut attendre qu'il 
y soit appelle , ou si , se défiant du succez d'icelle^ selon 
son expectation, il aime mieuK en estre absent que 
présent , ou bien s'il veut éviter le blasme de ce qui 
s'y fera , qu'il a cognoissance ne me devoir agréer 
et contenter. Nous y verrons plus clair avec le temps, 
et vous prie de continuer à m'escrire le plus souvent 
que vous pourrez. Priant Dieu , etc. 
Escrit à Paris , le 27 juillet i6o5. Henrt. 

Et plus bas ,' DE Neuf-ville. 

Besponce de M. de Rosnjr à la lettre du Rojr. 

Sire, 

Taurots 4>esoin d'une plus grande éloquence et suf- 
fisance que je reoognois bien que je n'auray jamais , 
pour rendre les .grâces bien humbles dont je suis 
redevable envers la bonté de rostre Majesté, pour 
tant de louanges qu'il luy pkiist de me donner par 
sa lettre dti 27 juillet i€o6 , lesquelles surpassent Ae 
beaucoup mes mérites^ et pour tant de contentemens 
qu'elle me- témoigne d'avoir rcceus de tout ce que 
j'ay dit , fait , géré et négocié en cette assemblée , 
depuis que je suis party d'auprès de vostre Majesté , 
T. 6. i5 
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pour y venir ^ car j'ay trouvé que les mesnagemeos 
que j'y avois pratiquez pendant mon acheminement, 
qui avoit tiré en longueur à cause dé mon déstour 
pour aller trouver la reine IVIarguerite , ne m'y ont 
pas esté inutiles. Quant à la prière que vostre Majesté 
desirôit qui me fîist faite, de vouloir présider en ras- 
semblée , je. ne nieray point que je n'aye esté celny 
seul qui a empesché qull ne s'en fîst seulement la 
proposition, et ce pour deux causes et raisons si 
puissantes que vous les trouverréz telles , lors que 
je les representeray à vostre Majesté. Je ne confir- 
meray point les espérances que je luy ay desja don- 
nées , pource que je feray encor mieux , et ne faut 
point qu elle craigne qu'il soit receu en cette assem- 
blée, ny lettre dé princes ou puissances estrangeres, 
ny mesme de vostre royaume , estant bien résolu 
de n'y souffrir que ceux qui seront de la deputation 
des provinces. Quant à la nomination des députez , 
j'eusse bien désiré que vous ne m'eussiez point baillé 
la licence par lettres ( car tout se sçait ) de me con- 
tenter de la nomination de deux ^ et si cela ne me 
nuit point, je leur feray passer carrière* pour la no- 
mination de six , sur laquelle vostre M^je$té en choi- 
sira deux. Quant à ce qui luy plaist me mander de 
ses procedtires sur. une itifinité d'ajOTaires dont il est 
parlé eh ses lettres précédentes , je n'ay qu'à admirer 
sa prudence et bonté. Et quant à ce que le sieur du 
Plessis ne s'est point [trouvé en l'assenpkblée , c'est 
chose qu'il a faite à grand regret ; mais la cognois- 
saace que je luy.ay fait donner sous-main, que j'es- 
tois bien résolu d'empescher qu'ail se meslast de rien, 
ny qu'il y fust considéré que comme un simfie 
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particulier, Ta fait départir de ce dessein. Et sur ce 
je prieray le Créateur , Sire , etc. 

Lettre de M. de F^ille-rojr à M. de Bosnj, 

MoNSj^EUR , nous vous renvoyons La Fdntame \ il 
arriva dés bier au soir ; mais le Roy estoit à Boulongne» 
avec la reine Marguerite ^ d'où il ne revint qu'à dix 
heures du soir : aussi n'y estoit-il arrivé qu'à sept 
heures. Je ne vous escriray ce qui s'y est passé , car 
je n'y estois pas , et m'asseure que d'autres vous en 
rendront bon compte , tant y à que le Roy en est 
revenu tres-content. Ladite dame verra aujourd'huy 
laReyne, qui l'attendra et recevra au Louvre; puis 
je croy que nous irons à Sainct Germain , où ladite 
dame viendra voir monseigneur le Dauphin. Nous 
n'avons rien de Flandres ny d'Angleterre , qui soit 
dignede vous estre escrit , liy d'ailleurs aussi , sinon 
l'arrivée à Lyon de M. de Be&une , le 2 1 de ce 
mois , tellement que j'espère que nous le verrons icy 
bien tosf. Au moyen dequoy , il ne me reste qu'à 
vous asseurer de la continuation de mon service bien 

* 

humble 5 et prie Dieu , etc. 
De Paris, le 27 juillet i6o5. de Neuf-villm. 
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Lettre de M. de Sillerjr à M. de Rosnyi ' 

•V . . . 

^ * 

Monsieur, le Roy a réceu plusieurs advis^de di- 
vers endroits qui confirment ceux que vous avésî vèus 
avant et depuis vostre partement. Il y a diversité 
d'opinions touchant les députez ; aucuns voùdréient 
qu'on se conteptast d'en nommer six , dont le Roy en 

• i5. 
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choisiroit deux , suivant vostre prudent et sage advis; 
mais la pluspart incline à continuer le sieur de Sainct 
Germain, et joindre avec luy Bellujon, ou, quoy que 
ce soit , nommer les députez en rassemblée , sans 
permettre que le choix soit remis au Roy. Il a esté 
mis en avant, en quelque province, d'adjanster un 
ministre pour troisiesme députa ; mais on espère que 
cette intention ne sera pas suivie. On escrit quele 
ministre Berault s'estoit promis d'y parvenir ; et, non- 
obstant qu'il ne soit député pour l'assemblée , il avoit 
délibéré de s'y acheminer pour effectuer ce qu'il a 
trop déclaré de ses intentions en faveur de M. de 
Bouillon, et pour autres pratiques qui ne peuvent 
estre approuvées de tons gens de bien. On dit que 
ledit Berault fut cause qu'en l'assemblée de Mauvaisin, 
l'on escriviti M. de Boiîillon pour luy donner cou- 
rage et bonne espérance , et pour Fasseurer que les 
Eglises estoient intéressées en son mal. Si donc ledit 
Berault se trouve en ladite assemblée, il mérite 
d'estre observé avec un soin particulier , pour des- 
couvrir et empescher ses pratiques et mauvaises in- 
tentioti^. Il y a un advocat de Castres , nommé M. de 
La Devese , qui est député de sa province 5 il est es- 
timé fort homme de bi^eti, fort affectionne à la paix 
et au service du Roy; il vous découvrira entièrement 
ce qu'il powra sçavoîr pour le bien de l'un et de 
l'autre. Vous adviserez le meilleur moyen , selon 
vostre .prudence , de pouvoir communiquer avec luy 
sans le rendre suspect., ny moixis utile ailleurs. Et si 
vous ne pouvez obtenir que là noimnâtion des dé- 
putez st)it r/emise an Roy, suivant vostre bon conseil , 
le Roy se promet que vos raisons et remonstrances 
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auront assez de force et d'efficace pour obtenir que les 
deux deputea^ soient choisis d'humeur paiaiUe , qui 
aiment le Roy et son Estât LeRoj n'apas jiiigé que le 
sieur du Coudray soit propre pour cette charge *, il 
désire plutost , pour (Ratifier M. Desdiguieres , que 
vous aydiez en ce que vous pourrez^ le depulé du 
Dauphinë, qui est à présent à Cbastellerault. Gela con- 
tentera M. Desdiguieres, et feriçera le pas àBdlujon,. 
que plusieurs voudroient employer au lieu du sieur 
Desbordes. On a voulu douuer opinion en quelques 
provinces que le Roy avoit intention d'oster ou 
dimif)(Uer en son Estât la part qui est employée- pour 
les ministres ^ le Roy s'asseure que par les effets ils 
cogiioistront la vérité tout au contraire. Sa Majesté 
est tres-contente de vos procédures; comme^ ea vérité, 
il ne s'y peut rien désirer par la dépesche portée pap 
La Fontaine , et y a toute occasion dtetn bien espérer 
pour le succez qui est désiré par Sa Majesté, pour 
lequel elle m'a commandé vous ^scrire ce qui est 
contenu cy'*dessus. Et dautant qu'elle a esté advertie 
qu'aucuns procureront d'establir trois ou quatre dé- 
putez en chacune province , pour avoir correspon* 
dance avec les députez généraux qui seront prés Sa 
Majesté , si cela ne peut estre empesché il les faut 
exhorter de choisir personnes sages et de qualité , 
ausquelles on se puisse addresser , selon l'occasion , 
pour empescher le mal et advaucer \e bien. !Ët » sur la 
fin de l'assemblée, vous exhorterez , s'il. vous plaist , 
les députez de faire bon et ^dle r^t de ce qui aura 
esté par vous traité , pour faire cognoi3tre la vérité 
des bonnes intentigns de Sa Majesté , simsladesgaîser 
ou calomnier , comme il fut fait par aucuns après 
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rassemblée de Gap. Vous vous souviendrez , sHl vous 
plaist , du sieur de La Devese ; car on promet qu'il a 
volonté et moyen de vous bien servir. Je vous sup- 
plie de croire , monsieur , que j'ay pareil désir , et 
que vous pouvez faire estât asseuré de mon service, 
et que prés ou loin je suis et seray tousjours , etc. 
A Paris , ce 27 juillet i6o5. Brulart, 

Monsieur , le Roy a encor receu d'autres advis, par 
lesquels il semble que vous aurez peine à lever les 
mauvaises impressions qu'on a voulu donner de l'in- 
tention de Sa Majesté, pour ne permettre plus au- 
cunes assemblées; comme, à la vérité, vous les devez 
conseiller d'en tenir le moins qu'ils pourront, pour les 
raisons que vous leur sçaurez mieux représenter. Ce- 
pendant , pour conserver l'ordre entr'eux , le Roy veut 
et entend qu'ils puissent tenir leurs colloques et syno- 
des accoustumez pour les matières ecclésiastiques seu- 
lement. Et quant aux assemblées politiques , s'ils vous 
en font instance , il suffira de répondre, quand il y aura 
occasion, que le proposant auRoy, Sa Majesté y pour- 
voira à leur contentement. Vous aurez soin , s'il vous 
plaist , que la lettre qui s'addresse au sieur de La 
Devese , luy soit rendue seurement et secrètement. 

Lettre de M. de Rosnj à M. de Sillery* 

Monsieur , j'ay receu vostre lettre escrite à Paris 
du ^7 juillet , laquelle contient plusieurs poincts; mais 
je suis si las d'escrire tousjours de ma main , tant au 
Roy qu'à tous vous autres messieurs (car je ne me 
veux servir de mes secrétaires en ces affaires qui 
touchent ceux de la religion), que je vous supplie 
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trouver bon que, pour les poin'cts que j'ay touchez 
dans la lettre du Roy , je vous y renvoyé, pour co- 
gnoistre mes sentimens, tellement que, quant à co qui 
concerne les députez , la lettre du Roy en fait men- 
tion. Pour le regard, du ministre Berault , Tordre que 
j'ay mande ati Roy de vouloir suivre , y pourvoit suf- 
fisamment. Quant à La Devese ^ j'en ay aussi escrit au 
Roy et à M. de Ville-roy • Quant au bruit que ceux de 
la cabale de messieurs de Boiiillon , Desdiguieres et 
du Plessis ont fait courir , que le Roy avoit délibéré 
de retrancher ce qui estoit destiné ppur les ministres, 
et de ne permettre plus d'assemblée, j*ay fort bien fait 
comprendre à toute rassemblée la malice des autheurs 
d'iceluy. Quant au contentement que le Roy reçoit 
de toutes mes procédures , j'espère que mon retour 
leluy augmentera encpr. Quaint aux conseils provin- 
ciaux , cela n'a esté qu'une chaleur de foye de trois 
ou quatre brouillons qui s'est aussi^tost esvanouye , 
que j'ay desmonstré ne l'approuver pas. Et quant aux 
rapports qu'auront à faire les .députez en leurs pro- 
vinces , j'y ay donné si bon ordr^ qu'il ne se passera 
rien qui déplaise au Roy, Sur ce je vous supplieray 
de £sdre tousjours estât de mon obeïs$^çe ^ et que je 
suis, etc. . 

Lettre du Roj- à M. de Rosrvjr. 

Mon cousin , le porteur de la présente est celuy que 
le sieur de Vivans m'a envoyé pour me découvrir les 
menées de Quercy , dont je vous ay donné advis. Je. 
luy ày commandé vous en faire k .discours , et e^cris 
par luy audit sieur de Vivans qu'il le voi^s men^, ^X. 
qu'il donne ordre qu'il y satisfasse , et. apre^ qu'il 
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passe outre vers le sîeur de Themines que j*ay ren- 
voyé en sa. charge pour me parfaire le service qu^il a 
commencé. Je prie Dieu , mon cousin , qu'il vous ait 
en sa sainte garde. 
Escrit à Paris , le ^8 juillet i6o5. Hbnkt* 

Et plus bas ^ DE Neuf-ville. 

Lettre de M. de J^ille^roj à M. de Rosnjr. 

Monsieur , je vous escrivis hier la réception de 
vostre leltre du ag du mois passé , que je Favois leuë 
au Rcqr , et qu'il avoit mandé ]VL de Sillery pour dé- 
libérer avec luy de la responee. Il Fa faite ce matin , 
s'estant fait relire v^tredite lettre; ^r laquelle Sa 
Majesté m'a commandé vous faire sçayoir qu^elie iest 
tresser tente du bon devoir que vous faites de la 
servii : ieçognoist que tout autre que vous y eust y 
comme Ton dit j perdu son latin , faute d'authorité y 
de créance et dHndustrie ^ et mesme de lumière ; que 
vous surmonterez encor sou espérance , non moins, 
que son jugement ^ s'il advient que vous disposiez et 
rangiez les esprits <(livers aùsquels vous avez à faire ^ 
au poiiict que vous désirez pour le contentement du 
Roy et pour leur propre bien. Il n'est pas content que 
l'on ne vous ait offert la présidence et séance en l'as- 
semblée. Il dit que c'est chose qu'ils dévoient faire 
pour son respect et pour le vostre , tenant le lieu que 
vous^ faites en ce royaume , et au pays où ils sont as- 
sembles , joint qu'ils pouvoient bien croire que vous 
ne l'accepteriez pas. Sa Majesté en accuse les envieux 
du bien de son service et de vostre fortune , comme 
elle feit c«ux lesquels veulent tenir le public en ja- 
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lousie et defiiance de la volonté de Sa Majesté, la- 
quelle ils déclarent bien vouloir pour protectrice 
(aussi n^en peuvenl-ils avoir une plus asseurée), et 
toutesfois ils monstrent avoir une telle méfiance d'elle 
et de tout ce qui en despend , qu'ils ne veulent em* 
ployer en leurs affaires quiconque a charge ou office 
d'elje : ce que Sa Majesté trouve tres-estrange. Elle 
dit qu'elle pourroit bien à plus juste tiltre refuser à 
ceux de la religion les gouvernemens et offices qu'elle 
leur donne journellement , voire révoquer les pen- 
sions qu'elle leur fait payer, qu'ils ne peuvent faire 
de rejetter ainsi de leurs affaires ceux qui sont pour- 
veus desdites charges et offices , comme ils déclarent 
vouloir faire en Teslection et nomination de leurs 
députez : car, comme leur Roy, il peut justement gra- 
tifier et pourvoir desdites charges et offices qui bon 
luy semble^ et eux, comme sujets, ne peuvent, sinon 
autant que Sa Majesté leur permet , procéder à telles 
deputations. Sa Majesté m'a ordonné vous escrire que 
telle procédure luy est désagréable, et correspond mal 
au soin qu'elle a d eux et de leur conservation , et à 
la volonté qu'elle a eue et aura tousjours de leur bien 
faire. Mais sadite Majesté dit que vous n'avez peu 
faict véritablement de les avoir tous rangez à nom« 
mer six personnes, et luy remettre le choix de deux 
d'icellefr pour servir de députez 5 car elle ne s'attendoit 
quasi plus que vous peussiez les y faire condes- 
cendre ^ partant nous croyons facilement que vous 
n avez gagné cette victoire sans suer. Sa Majesté ne 
peut approuver qu'ils proposent derechef M. de Sainct 
Germain ^ vous en sçavez les raiâoos : elle croit pou- 
voir encor mieux estre servie du sieur de Marâbat^ 
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que de tous les autres nommez en vostre lettre , et 
mesme du sieur de La Noue , pourveu qu'il retire ses 
enfans de Sedan , cohime il vous a dit qu'il fera , et 
Ta fait dire encor à Sa Majesté par M. de Roquelaure, 
Pour cette cause , Sa Majesté trouve bon que vous 
favorisiez la nomination de cestui-ci 5 pour ceux de 
robbe longue, le Roy approuve du Gros pour les rai- 
sons que vous sçavez , combien qu'il ne loue du tout sa 
conduitte , non plus que vous \ mais comme vous dites, 
il faut se servir des hommes selon leurs humeurs. Sur 
tout il ne veut point de Bellujon ; et n'a tous les con- 
tentemens du monde de M. Desdiguieres , voyant 
que, depuis avoir receu de luy en la personne de sod 
gendre l'honneur et bien-fait qu'il luy a fait , il n'a 
laissé de souscrire aux instructions qui ont esté don- 
nées pour former en ce royaume une republique sé- 
parée en effet de son authorit^ souveraine , à quoy 
tendent l'union que vous sçavez avoir esté proposée 
pour la mutuelle défense et conservation des chefs de 
party , et les sermens ausquels on prétend assujettir 
les gouverneurs des places , avec le rejet de ses offi- 
ciers des affaires et charges qui importent à la cause, 
et les conseils qu'ils entendeni dresser et establir en 
chacune province du royaume , avec les intelligences 
estran gères , desquelles nous sçavons qu'ils veulent 
et espèrent s'apuyer et fortifier avec plus de soin que 
jamais 5 tout cela , dis-je, resveillant Sa Majesté, et luy 
donnant juste soupçon des desseins des autheurs et 
fauteurs de ces propositions et conseils. Et encor 
que le gênerai n'y trempe, ignorant le but auquel ces 
gens-là aspirent, voire mesme qu'ils les blasmeroient 
et s'y opposeroient s'ils en avoient cognoissance , 



ou MEMOIBES DE SULLY. [l6o5] • 235 

neantmoins Sa Majesté dit qu'elle sçait bien qu'il sera 
tousjours facile ausdits chefs d'engager le gênerai en 
leurs armes et remuëmens quand ils les prendront et 
commenceront; et si c'est chose qu'ils ayent peine de 
faire durant la vie du Roy, pour les raisons que vous 
cognoissez mieux que nul autre , il leur sera facile de 
s'en faire croire quand il ne sera plus , principalement 
s'il faut qu'il laisse monsieur le Dauphin en bas âge. 
A quoy Sa Majesté dit que vous aurez un tres-notable 
interest, premièrement comme officier de sa cou- 
ronne, secondement comme son serviteur tres-obligé 
et fidelle , tiercement comme vray François , et fina- 
lement comme celuy qui doit estre lieutenant de la 
compagnie du second fils que Sa Majesté espère que 
Dieu luy donnera. 

Ali moyen dequoy Sa Majesté vous prie de tra- 
vailler avec elle , comme vous avez bien commencé, 
pour empescher que l'on forme et dresse un autel 
d'aulhorité et de puissance en son royaume, contre 
et au préjudice du sien , sous prétexte d'asseurer la 
religion y à quoy l'on peut pourvoir par autre voye , 
et la trouvera-on tousjours disposée d'entendre et 
mettre ordre par tous bons moyens. Monsieur, je 
recognois Sa Majesté avoir ce point fort à cœur , se 
déifiant grandement des intentions et fins de eeux 
qui conduisent cette cabale , recognoissant autant par 
leurs menées et negotiations de dehors que par celles 
de dedans , qu'ils veulent affoiblir et opprimer la 
puissance royale par tous moyens , tant pour, le pré- 
sent que pour i'advenir 5 chose qui luy accroist et for- 
tifie la volonté que Sa Majesté vous a dit souvent 
avoir, de se faire roiv par ses provinces et les visiter, 
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après que cette assemblée sera finie avec celle du 
clergé 9 jugeant que sa présence ausdites provinces , 
avec Tenvoy en icelles de certaines chambre$,de la 
justice en forme de grands-jours , serviront grande- 
ment à renverser lesdites menées et factions , et à y 
faire recognoistre y respecter et aimer le Hoy et sa 
justice autrement que Tun et Fautre sont. 

Le fait d'Orange , duquel M. de Sillery a charge de 
vous informer particulièrement, convie encor Sa Ma- 
jesté d'entreprendre plutost cette revçuë .desdites 
provinces , ainsi qu'elle vous dira à vostre retour , 
qu'elle désire que vous accélériez autant que vous 
jugerez que le bien de ses afiairés vous permettra de 
le faire. 

Elle n^a pas esté fort contente de la consultation et 
délibération de ces sept provinces que vous m'avez 
escrit s'estre assemblées pour envoyer demander ad- 
vis à M. du Plessis sur l'offre de la nomination de si^ 
pour estre députez généraux , afin que Sa Majesté eu 
élise deux , et m'a commandé vous escrire qu elle 
s'asseure que les sieurs Constans et Aubigny auront 
esté de ce conseil , et de vous prier de luy en mander 
la vérité. Sa Majesté est tres-asseurée que vous ferez 
vostre possible pour faire qu'ils reçoivent avec action 
de grâces , le delay et prolongation de trois ans pour 
la garde des villes de seureté en la forme portée par 
le brevet signé de sa main , duquel vous avez esté 
chargé à vostre partement , afin que cette grâce , pro- 
cédante de la seule bonne volonté de Sa Majesté, 
soit moins enviée et blasmée des catholiques dedans 
et dehors le royaume ^ car, encor que Sa Majesté soit 
et vueille estre absolue en son Estât , pour faire et 
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ordonner en iceluy ce qu'elle estime estre utile et 
nécessaire pour le repos de ses sujets et Futilité pu- 
blique , nëantmoins il n'y a faute de raisons , comme 
vous sçavez , qui l'admonestent et obligent de procé- 
der en ce poinct avec grande circonspection. C'est 
pourquoy Sa Majesté vous prie et conjure de faire 
vostre possible à ce que l'on se contente desdits trois 
ans i suivant ledit brevet. Toutesfois si vous reco- 
giioissez qu'il soit besoin , pour mieux faire les affaires 
du Roy et renverser les desseins des factieux , d'y 
adjottster encor un an , Sa Majesté m'a commandé 
vous escrire que vous pouvez hardiment promettre , 
et vous faire fort qu'en la contentant aux autres 
choses 9 vous obtiendrez d'elle lesdits quatre ans : de- 
quoy nous voûsenvoirons un autre brevet quand vous 
nous le demanderez. 

Nous avons tenu fort secret ce que vous nous avez 
escrit, comme nous ferons encor ce que vous nous 
manderez cy-apres , et vos lettres ont esté bruslées , 
et vous plaira d'en faire autant des miennes , que je 
n'ay voulu pour cette cause estre escrites d'autre 
main que la mienne , quelque fascheuse à lire 
qu'elle »oit ; àequoy je vous «upplie que je sois 
excusé» 

Nos voisins, lesquels ont peut-estre plus grande 
crainte de nos armes que nous n'avons des leurs , re- 
cognmssans n'avoir pu par blandissemens nous ga- 
gner ou endormir , principalement aux affaires des 
Pays-8ai5 , ont changé de stile*, disant et nous faisans 
dire par tout qu'ils ne peuvent plus endurer que nous 
vivions ainsi avec eux ^ mesmes ils voudroient nous 
donner martel , s'ils pouvoient^ delà bonne etestroite 
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intelligence qu'ils ont avec les Ânglois , desquels 
vous nous avez si bien appris la portée et la volonté 
que nous pouvons dire que nous la cognoissons et y 
sommes plus sçavans qu'eux. Aussi telles menaces ne 
nous esmeuvent gueres , non plus que les Germani- 
ques. Rien , en vérité , ne nous retient et doit tant es- 
mouvoir et retenir que la jalousie en laquelle nous 
tiennent ces broiiillons du royaume, et sur tout ceux 
qui veulent former un Estât dans nostre raonarclue, 
estans , comme vous sçavez , tres-dangereux d'avoir 
soupçon d'estre assaillis par derrière cependant que 
l'on a un puissant ennemy en teste. Nous en avons 
esprouvé quelque chose au siège d'Amiens et en la 
guerre de Savoye^ dequoy, s'il ne nous est arrivé 
autre mal , nous en devons louer Dieu et la bonne 
fortune de nostre maistre plus que les hommes. Tant 
y a que c'est chose que nous devons éviter, et à la- 
quelle nous devons obvier, pour le service du Roy et 
le bien du royaume , tant qu'il nous sera possible. 
Nous le ferons, si ces messieurs veulent s'oiFrir au Roy 
comme ils doivent j et sçavez qu'ils le peuvent feirc 
seurement. Alors nous disposerons de nouS' librement 
pour faire la nique à nos mauvais voisins, etmesme 
passer outre encor s'il est jugé à propos •, chose, que 
Sa Majesté est asseurée quje vous n^aurez pas oublié 
à remônstrer , où vous ^ates , à ceux que vous jugez 
dignes de tels discours. Au demeurant, j^estime que 
laj reine Marguerite yiendra icy demain pour y loger 
et voir M. le Dauphin^ leurs Majestez sont biencon- 
tentes d'elle , et elle se loue hautepient de leursdites 
Majestez, J'espère que cette bonne intelligence du- 
rera , les parties estans bien délibérées sd eu faire leur 
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plein devoir 5 j'ay esté chargé de le vous escrire, et 
que la dame reine Marguerite a trouvé bonne la dé- 
pesche à Usson de Texempt Barenton , de laquelle je 
vous donnois hier advis. Le Koy est tres-aise que 
vous soyez content des députez de Languedoc \ il 
continue à dire que vous pouvez hardiment vous 
servir de LaDevese , et qu'il vous servira dignement 
en ce que vous l'employerez pour le bien public , 
auquel le service de Sa Majesté est conjoinct. Mon- 
sieur , voila ce que Ton m'a commandé vous escrire ; 
à quoyj'adjousteray les vœux ordinaires de mon affec- 
tion à vous honorer et servir, en vous priant me 
continuer vostre bonne grâce, que je salue de mes 
hien-humbles recommandations , priant Dieu , etc. 

De Sainct Germain en Làye , le troisiesme jour 
d'aoust i6o5. de Neuf-ville. 

Responce de M. de Rosnjr à M. de F^ille-roj. 

MpNsiEUR y pour responce à vostre lettre escrite à 
Sainct Germain , le 3 d'aoust , je vous diray que ce 
m'est occasion d'eitréitie joye et liesse , de cognoistre^ 
par ce que vous m'escrivez par commandement du 
Roy ,,que Sa Majesté est fort contente de mon entre- 
mise en.cette assemblée, et qu'elle espère que je cpn- 
tinaeray de bien en mieux. Quant au mal-contente- 
ment, qu'il a pris de ce que ceux de l'assemblée ne 
m'ont pas offert de présider en icelle , c'est moy ^eul 
qui les ay empeschez , non seulement de le faire , mais 
aus^i de mettre ce poinct en proposition ny délibé- 
ration , et ce pour des causes et raisons que je sçay 
bien que le Roy approuvera , lors qu'il les aura en^- 
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tendues. Quant auic plaintes que vous me faites des 
témoignages que ceux de cette assemblée rendent de 
se deffier du Roy , et de rechercher en eux-mesmes 
leur subsistance , c'est chose dont je leur ay parlé 
plusieurs fois, et &it toucher au doigt et à Tœil Tiih- 
pertinence de ce dessein -, maïs ils m'ont tousjoars 
répondu que si le Roy estoit immortel , ils ne vou- 
droient jamais autre chose que sa foy et sa parole , 
pour leur maintien et conservation -, qu'ils quitteroient 
dés à présent toutes leurs villes et places de seureté, 
se departiroient de toutes intelligences, unions et 
associations, tant dedans que dehors le royaume, 
voire de tous les ordres et regleméns qu'ils obser- 
vent pour s'entretenir en correspondance , commu- 
nication et société , les uns avec les autres ; de la 
possession et continuation desquels s'ils estoient une 
fois départis, et qu'ils vinssent à avoir un Roy qui les 
eust en aversion , il les dissiperoit et dispérseroit 
aussi-tost , se souvenans tousjours du tl^ d'aoust et 
des demandes faites au Roy par M. du Maine, que 
.ceux de la religion ne fussent plus demeurans dans le 
royaume , que par un edict de tolérance à certaines 
années limitées. 

Quanta la nomination des députe?, j'espère qu'elle 
sera de sorte que le Roy aura de quoy choisir. Quant 
à cett^ union proposée, que vous témoignez d'ap- 
préhender, je vous prie croire que t'est une chimère 
qui ne consistera jamais qu'en mines et en paroles , 
et que la prudence et la générosité du Roy luy seront 
tousjours pour un Bellerophon, et dedans et dehors 
le royaume 5 car cela sçay-jé* de science. Quant à ce 
qu'une telle union pourroit produire pour le regard 
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de M. le Dauphift , s'il suit les desseins du Roy son 
père il aura le mesrne pouvôitî ; et ne faut point allé- 
guer mes interésts là dessus pour me faire travailler 
à bon escient à cette affaire ; car ceux du Roy et de 
TEstat me sont beaucoup plus chers, * 

Quant au voyage du Roy psar les provinces , et 
Testablissement des grands jours, la prudence de 
Sa Majesté , sa puissance et son equanimité envers 
tous ses sujets également , seront de bons iiigrédiens 
pour rendre ces expediens efficaces. Qusfnt au sieUr 
du Plessi« , ce n'est pas ùtf Ubmtrie fort à craindre^ 
toute sa plus grande puissàute ne consistant qu'en 
escritures, qui seront bien foibles , lors que les armes 
en diront : et me ris quand vous m'alléguez des 
Constans eï Aùbignis , et atrtres seniblables gelis, qui 
n'ont force liy vertu que celle qu'ils tirent du cas 
que le Roy fait d'eux. Q'uarit à la prolongation des 
villes de seureté dont votrs faîtes tant de cafs , et tous 
ces gens d'assemblée âu^si , c'est ehcor une autre chi-» 
mère facile à debéller^ etplusilsett ont, plus cette am- 
plitude les rend elle foibles , pour les raisons que je 
vous diray , dont eux-mesmes feront une expérience 
dommageable sî jamais ils viennent à perdre la bien- 
veillance dû Roy et le contraignent de tourner ses 
armes contr'eux. Quant aux brevets dé trois et quatre 
ans , je nie suis bien donné garde dé leur parler ny' 
de l'un rijr de l'autre : et n'eistoit l'advis que je ne puis 
deviner par quel moyen ils ont eu qu'il m'en aVôit esté 
envoyé, je les eusse desjâ fait séparer, et remettre 
cet article à la bonne volonté dn Roy. Et quanta 
faire la nit^ue à nos mauvais voisins , le Roy le fera 
bien plus efficacieusement par des voyes que Sa Ma- 
T. 6. i6 
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jesté a en sa présence. Qui est tout ce que je puis 
respondre sur la lettre que le Roy vous a commandé 
de m'escrire. Et sur ce je vous baise bien humble- 
ment les mains. 
De Chastellerault 9 ce 8 d*aoust i6o5. 

Lettre de M. de Sillery à M. de Rosnjr. 

MoiïsiEUR , je suis venu , par commandement du 
Roy , principalement pour entendre ce que vous avez 
escrit par vostre dernière , qui a esté très-bien re- 
ceuë , et vous diray avec vérité que Sa Majesté en est 
demeurée tres-satisfaite , et de toute vostre procédure, 
qui est avec un grand soin, prudence et dextérité, et 
espère que Dieu en bénira le succez. Vous entendrez 
par la responce <ie M. de Ville-roy ce qui est de 
l'iritention du Roy , et le danger quHl appréhende en 
ces pratiques s'il n'y estoit remédié, comme il se 
promet par vostre moyen. Je vous envoyé Textraict 
de quelques lettres venues de Chastellerault, esquelles 
il y a quelques chiflfres que Ton a obmis de déclarer. 
Vous pourrez découvrir celuy qui escrit , vous in- 
formant de ceux qui en ce temps sont allez à Poictiers. 
J'ay veu une petite lettre plus fraische qui porte ces 
mots : « Monsieur de Rosny a fait une dépesche du ^4 » 
<( depuis laquelle le Roy a tousjours esté en colère^ cela 
a fait croire que ledit sieur de Rosny n'a pas trouvé ce 
« qu'il avoit pensé^ et qu'il s'y trouvera plus de diffi- 
« culte. » Testime, monsieur , que vous aurez estéad- 
verty comme les sieurs de BuUion et Bellujon ont 
esté envoyez vers M. De^diguieres pour le fait d'O- 
ranges , suivant ce qui avoit esté délibéré avant vostre 
partem^nt. M. Desdiguieres escrit au Roy , du 34 
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juillet , que aussi-tost il auroit dépesché vers les 
sieurs de Blaccons et ceux de la ville d'Oranges j pour 
les disposer d'ouvrir leurs portes, et d'obeyr aux 
comraaudemens duRoy, et asseure, ledit Desdiguieres, 
qu'il les fera (Aeyr, s'il plais t au Roy, sans que rien 
s'altère en toute la province 5 mais s'ils n'obeyssèht 
volontiers , il advertira le Roy avant que rien entre- 
prendre/Le sieur de Blaccons appréhende l'effet de 
ce voyage, et, depuis en avoir esté adverty , il a en- 
voyé deux courriers vers Sa Majesté , à laquelle il 
escrit et fait dire par le porteur que ledit sieur de 
Blaccons est prest d'obeyr à ce qui luy sera commandé 
par Sa Majesté , et offre de remettre la place à celuy 
qq] sera envoyé par Sa Majesté; le porteur adjouste, 
par sa créance, « quand bien il seroit catholique. » S'il 
pense par là trouver prétexte d'esmouvoir ceux de la 
religion, il sera trompé, car le Roy ne veut employer 
au gouvernement d'Oranges aucun catholique , pout 
ne rien changer et ne donner occasion de plainte. 
Sa Majesté doute comme elle en doit user,' si dés à 
présent elle doit envoyer celuy qu'elle a destiné ou 
un exempt'de ses gardes. Si elle accomplit le voyage 
qu'elle a jugé utile pour diverses fins , il semble que 
l'exécution se pourroit différer, et que lors elle se 
pourroit faire avec plus d'authorité et jdus d'efficace. 
Le Roy sera bien aise d'en avoir vostre advis , en 
attendant celuy de M. Desdiguieres , avec la responce 
de eeux d'Orangeà et du sieur de Blaccons , Sur ce 
qu'il leuravoit escrit. Je vous prie me contiauèr^oa 
bonnes grâces. . ^ . . 

A Saine t Germain en Laye , le troisiestné jottt^ 
d'aoust i6o5. • ^ Bhu'lart. - 

16. 
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Besponce de M. de Rosnjr à M. de Sillerjr. 

MoiîsiEUR, pour respoQce à vostre lettre escriteà 
Sainct Germain en Laye , du 3 d'aoust, je vous diray 
que vous en pouvez prendre une partie dans celle 
que je Ëiis à AL de Yille-roy. Quant à ces extraits de 
lettres que vous m'envoyez , ceux qui lefijuiMMiin", 
ne le font que pour s'entretenic^aiticreftnce avec ceux 
qui les employent \ car eux mesmes ne croyent pas 
ce qu'ils escrivent y et feray bien voir que j'ay trouvé 
mieux qu'eux , ny mesmq le Roy, vous autres mes- 
sieurs, ny moy-mesme n'espérions tous. Quant à 
Tenvoy des sieurs de BuUion et de Bellujon vers 
M. Desdiguieres , touchant le fait d'Oranges , je sçay 
de certain que si le Roy faisoit traiter cda par 
gens non dependans de M. Desdiguieres, IVL de 
Blaccons feroit aussi-tost tout ce que le Roy voudroit, 
ne VOU& voulant point celer qu'il m'a escrit que ce 
qui le retient le plus est la honte, le deshonneur et 
le déplaisir qu'il recevroit si le Roy mettoit en cette 
place un. autre de ses. serviteurs , et sur tout M. Des- 
diguieres , qu'il dit scayoir bien estre son ennemy 
particidier. Et quant à.ceiuy quelé Roy doit envoyer 
pour i^ecevoir la place, je croy qu'un exempt y sera 
plus propre que nul autre ; et se doit souvenir le 
Roy dtt prétexte qu'il a pris pour oster Blaccons , 
d'Oranges , afin de £siire incessamment paroistre que 
telles que sont ses paroles , tels sont ses ejBTets. Qui 
est tout ce que je vous puis dire sur vostre letti*e , 
vops baisant bien humblement les mains , etc. 

De Gbastellerault , ce Saoust i6o5. 
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Lettre du Roy à M. de Rosnj. 

Mon cousin , j'ay commandé au sreur de Ville-roy 
vous mander mon intention sur les points contenus en 
la lettre que vous luy ayez escrite le 29 du mois passé 
qu'il m'a présentée et leuë. Ce qu'il me reste donc à 
vous faire sçavoir , est que je suis, à bon droit, tres- 
content de l'affection, prudence et fidélité avec quoy 
vous me servez où vous estes , espérant que les eve- 
nemens respondront au bon devoir que vous y em- 
ployez ; à quoy vous avez desja douné tres-bon ache- 
minement ; mais quand il y aaroit quelque défaut , 
je suis tres-asseuré qu'il me procédera de vostre pari 
et que vous en serez plus marry que moy-mesme. 
Cela ausâ ue rabatra rien du gré ^i vous sera deu , 
ny du contentehieut qui me detneurera du service 
que vous y aurez feit. Je prie Dieu , etc. 

Esorit à âàinct'<>ermain en Laye , le 3 aoust i6o5. 

Et plus bas >, DE N£t7F-t3LLfi. 

Lettre du Roj à M. de Rosnj. 

iAon cousin , fay preseatettièttt rèciefu vostre dë- 
pescbe par ce courrier , par laquelle j'ay recognèu ce 
que j'avois tousjours prevcù que vous auriez , èft ce 
que vo«s aviez à «Iraittet par delà, beauoorup de 
difficultés^ hr surmonter èl: •d'esptnes à arracher Sivant 
que de pouvoir rencontrer le bon chemin , auquel 
enfiii vous estes paHénu 'pkt vostre prudence et 
bimuie conduite, do^t j'ày^rand contentement -, "et j 
an Kéti de vous itnputer c^'il y aît rien manqué de 
vostre devoir, je vous loue que V(^us Tayez accomply 
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si parfaitement et selon mon désir , qu'il ne se pou- 
voit mieux , et tant que je me loue moy-mesme d'a- 
voir sceu appliquer à une aflaire de telle importance 
un remède si convenable. Je vous ay bien voulu 
promptement renvoyer ce porteur , afin que tant 
plutost vous soyez libre de la charge que vous avez 
par delà , pour me venir trouver icy où j'ay souvent 
occasion de vous désirer. 

Pour la responce à vostre dépesche , je comprends 
qu'elle se résout en deux principaux poincts : le 
premier sur l'eslection des six députez qui ont esté 
nommez à l'assemblée pour résider auprez de moy, 
desquels vous avez bien jugé que je n'en pouvoispas 
accepter deux des trois nommez pour la noblesse. 
J'ay aussi voulu choisir le sieur de La Noùë ; et des 
trois autres y']'zy retenu le sieur du Gros, pour gra- 
tifier en cela le sieur Desdiguieres qui m'avoit fait 
parler en sa faveur; et vous envoyé le brevet de la- 
dite, ieslection que vous leur délivrerez , m'ayant sur 
C0 îfwt un bon service d'empescher que dans l'acte 
de leur nomination il ne fust point parlé du temps 
du service desdits députez , pour m*oblîger de per- 
me^tri^ tous les ans de pareilles assemblées , car c'est 
choise que je ne leur eusse pu permettre j et suis 
hieijL^^ise que , sur l'instance qu'ils proposent d'en 
faire,, vqus les ayeZ; comn^e préparez au refus qu'ils 
en reçe^vrpnt. Pour l'autre , qui est pow l'augmenta- 
tion^d'un an sur lel^reyet que vous l^ur avez porté, 
je desirerois sii^gulierement que vous les fissiez con- 
tenter, d^s ixois ans po^fez^ par l^dit brevBt, non pas 
tant,pour le fait , car il y a. peu de diffeirenc^ de trois 
ans à quatre, uvais pource que je les veux a/scou3tu- 



DIT MEMOIRES DE SULLY. [l6o5] ^^J 

mer, el tous mes sujets , à recevoir et se contenter 
des grâces que je leur faits volontairement, sans pen- 
ser les estendre par nouvelles poursuittes 5 parce 
que, quand elles sont ainsi marchandées , cela dimi*^ 
nuë aucunement de Tauthorité de celuy qui les fait 
et de Tobligation de qui les reçoit. Pour cette occa- 
sion vous insisterez , autant qu'il vous sera possible , 
de leur faire accepter le brevet desdits trois ans ; mais 
si vous recognoissez qu'il soit impossible de les en 
faire contenter , je vous envoyé le brevet pour les 
quatre ans pour leur délivrer ; et veux bien que vous 
leiir déclariez que ce que j'en ay accorde a esté à 
voslre particulière instance et en vostre faveur, afin 
qu'ils cognoissent combien il leur a servi que le ma- 
niement de cet afiaire soit tombé en si bonne main 
que la vostre. Tay bien recogneu en vostredite dé- 
pesche que vous avez beaucoup fait pour mondit ser- 
vice , d'empescher qu'il ne se fist aucune réquisition 
pour le duc de Bouillon , qu'il ne s'y parlast point du 
Pape, ni d'aucune association particulière au dedans 
ni dehors , et à les faire resoudi^ede se séparer si tost 
que vous leur aurez fait entendre 1a rçsçQiice de 
cetteditè dépesche , cbmnie je vous prie dé le faire 
exeictlter lé plus tostqtfif sera possible^ car, tant qu'ils 
seront eiasemble ,- les esprits denietirent suspens, dans 
les autres provinces , où j'entends tous Içâ jours qu'ils 
sont en gsordeLlésunsdes autres, comme s'ils çstoient 
presiff d'en -venir aux inaîns : ce qui ne se peut mieux 
composer et remettre que par le retour deS cleputez 
chacun en sa province; 

Vous ferez aussi beaucoup pour mondit service , 
d'empescher qu'ils ne se reservent point à quelque 
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mémoire particulier pour me faire de npuveUes de- 
mandes ; car Fou ne pourroit si peu iuuov^r ou am- 
plifier à redit y que cela ne fist de graixdçs c^eose- 
quencesy et vous prie de y(m$ opposer à c^^i de tout 
vostre pouvoir. Je désire aussi que vous lei^rdedariez 
que^ ainsi qu'il ne s^est point parlé du £^^dndit duc de 
Boiiillon en rassemblée , ci j'entends quelecicsdUsde* 
putez qui doivent jresider icj s'i^ntr^mettent aucu- 
nement de ses affaires, Iny escrivent ni(^eç9ia^€»t de 
sfes lettres 9 que je pe le permettray pa^^ x\^ pf^uvapat 
approuver qu'en corps ni en particujiief , To^ âiit-p(M&- 
munication avec un.pr^yenu, cpmm^. il f^st, qu'il ne 
se soit premierei^ei^t justifié. Je nfsx^^ fè^ reste à 
vous déclarer plus an^pliement le contentement et le 
repos que j'ay en Tesprit du friftct de vpstpse yçyage 
à quand je vou$ auray dfi par deçà^ où. je vous prie 
de vous acheminer le glydosji que vous pourre;z y anais 
neantmpins q^e ,ce ^é siojtpa^ .qu^. vqu^ n'ayez v6q 
Gettp compagnie ^epj^fé?- Ypiispie trpnyof;re;6 , Pieu 
mer.cy> ^p aus^ijbp^jme dju^position. q^ie j^ r%)'e esté de 
^ong-te^lps. feus à.mQnarrivéçiifryi^i ppu deflu^ioa 
sur la |puë et ^m l^s dej^ts ^ mais je la fis perc^ ^ 
dedans I9 houche,^ fst i^cq^tjn^i^t j'en ^y e^ié guéri. 
Je n'ay pas; l?d?sé pow c^|a d,e. prendre np|efeai|$$i 
que/je recp^gnoism'^sjrp fort utiles et saLubres. O 
$ont les, ifteilleures it^ijvçMes , je m'as^e^r^e , que je 
ypus prisse dire , n'ay^t .point.auss^ ^fij^ jpioi:^ cette 
beiire de vous m dire d'autres. Jfe finir^y 41^ ^ p^ant 
pieu, etc. . : , ^ 

£scrit à Sainct Germain en Laye , 1^ 4i?P^^ i^Ss 

Et plus bas y . FonGiT^ 
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Responce de M. de Rosnjr au Roj. 

SlKE, 

Je commençeray la reisponce à vostre lettre du 4 
d'aoust,.par une tr^s-humbliB supplication que je fais 
. à vostre Majesté de ne la Ëiice voir qu'à elle seule , 
pour les causes que la lecture d'icelle luy fera juget 
estre bien fondées, et de se souvenir tousjours de 
cette lettre d'importsuice que je luy'escrîvis d'Angle- 
terre, qui luy fut cachée, et puis envoyée , où elle a 
pu conjecturer depuis. En suite de ce que dessus, je 
diray à vostre Majesté que j'ay receii quasi en mesme 
temps quatre lettres , quasi toutes sur un iheskne su-^ 
jet et pour mesmes affaires , Tune de M. de Ville- 
roy, eti son nom , miis authorisée de vos comman- 
dement!^ l'autre de M* deSillery, eh son nom aussi y 
mais coipftme t^yant pris vi9s intentions ^ la troisiesme 
de vostre Maj^té., signée ;de Neuf-ville, et la qua- 
trieame, d'elle eiiQQr , signée Forget. 

Or. ây-je aiieipleineni ^scrit mes ^entiinens à mes- 
sieurs; 4^ Yjille-poy et de SiUeay, sur tous les poincts 
de l^rs lettres etles vostres, et par tant ne diray^e rien 
par <$etl^*çy Ws choses semblables qu'il à plu à vostre 
Majesté de m'en 'écrire , et me contianteray de vous 
parler4e cedont je m'estime pas que vous ayez donné 
la coH^muniieation àaucun des susnommez, ny mestîies 
à peu 4'^u4u^s , qui regarde vos grands desseins pour 
estaldir une république tres«i^restienn€ par l'uniotl 
de tous les potentats chrestieiis de l'Europe , et un 
ordre pour reduiope tous les plus grands d'iceux à une 
presijue ^gale estenduë de domination , qui fui ce 
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que vous me commandastes de proposer à la reine 
d'Angleterre, lors que , par concert pris , vous allastes 
à Calais et qu'elle vint à Douvre , et dont , par vostre 
commandement , je communiquay depuis , en mon 
voyage d'Angleterre , avec le Roy dudit pays ,' avec 
les députez des roys de Dannemarc et de Suéde , des 
Vénitiens, du prince d'Orange et des Estats , et de- 
puis, estant de retour en France et long-temps après, 
avec le landgrave de Hessen et le prince d'Anhalt, 
envoyez de tous les autres princes protestans d'Alle- 
magne, pour prendre vos intentions, puis avec M. de 
Jacop, député du duc de Savoye , toirô mesme quel- 
que chose avec le cardinal BufTallo pour le ramente- 
voir au Pape. 

Toutes lesquelles particularitez je ne dis point, 
pensant que vostre Majesté les ait oubliées , mais seu- 
lement pour la faire souvenir que totis les sushommez 
avoient approuvé ses desseins , et promis de les fa- 
voriser de toutes leurs puissances , moyennant cer- 
taines propositions qui furent faites, dont les trois 
principales et plus importantes esfoient que de tout 
ce qui se conquesteroit sur qui que ce pust estre , 
vostre Majesté ne s'en apprôprieroit pas un poulce 
de terre , qu elle ne donneroit jamais plus d'estenduë 
à son royaume qu'il en avoit aujourd'buy , et ttieltroit 
en scd)sistance asseurée, sans appréhension de persé- 
cution, les deux religions protestante et reformée; 
duquel poinct je me suis grandement bien servy, en 
parlant avec les plus accréditez , mieux sensez et iti- 
tentionnez de ceux de l'assemblée , non que pour 
cela je leur aye rien spécifié en particulier de vos 
hauts et magnifiques desseins , ny dit aucune chose 
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de la part de vostre Majesté , mais seulement comme 
de moy^mesme , et ayant ce désir et ce dessein en 
Tesprit, auquel j'esperois de parvenir, voire les 
pouvois asseurer qu'iV reiissiroit , moyennant que par 
les mauvaises procédures des protestans et reformez 
da dehors et du dedaiis dn royaume , ils n altérassent 
point de la bonne disposition en laquelle je .voyois 
vostre Majesté estre en leur endroit. Toutes lesquelles 
choses j'avois desja si bien mesnagées avec tous les 
estrangers aùsquels j^avois - eu des. communications 
dehors et dedans le royaume , qu'ils avbient grande- 
dement approuvé mon dessein. Et faudroit bien que 
leurs imprudences lussent grandes et leurs pietez 
débiles , si pour complaire à des gens desquels la va- 
nité, l'avarice et l'ambition ne peuvent agréer les 
prosperitez de vostre Majesté , ils alteroient de si 
utiles desseins, en tesmoignant de grandes deffiances 
d'elle et peu d'amour envers Dieu: Quoy que ce soit, 
j en ay trouvé la pluspart qui m'ont confessé que tous 
ceux de ces deux professions m'avoient une grande 
obligation, etnepouvoient croire que si ces messieurs 
les grands de leur profession , desquels je monstrois 
avoir tant de deffiance , avoient esté bien esclaireis 
de ces miens desseins, qu'ils ne m'en sceussent un 
merveilleux gré , et ne contribuassent tout ce qu'ils 
pourrpieht pour les faciliter. Vostre Majesté m'excu- 
sera, s'il luy plaist, si mes lettres luy sont ennuieuses , 
tant par leur fréquence et la longueuf; dïcelles , que 
pour y en avoir plusieurs en cbifré , dequoy je me 
fusse abstenu sans vostre expiez comttiandement 
Suivant le Créateur , été. 
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Lettre de M. de SiHery à M. de Rosnjr. 

MansiEUR, le Roy estant en là grande allée du parc, 
;avec M. de ViUe-fDy, M. de Fnesnes et moy , quand 
vostre courrier est arri vë, SaMajestë a ven vostre lettre 
seule , a entendu Iz lecture de la mienne , et après a 
considère le totti&m\mc nous trois , €t a commandé 
à M. àe Fresnes tous faire entendre la resolution sur 
le tout, et vous envoyer le hrevet pour quatre ans, 
que je n'avois encor pu obtenir , qooy que j'en eusse 
fait instance. Le Aoy considère assez ^e vons estes 
employé eu un pénible et fs^sobeua: exeioee ; mais il 
ne pouvoit espérer œ service ^e de vostre courage 
et sage conduite. Sa Majesté vous a accordé vostre 
congé fort volontiers , et désire de vous voir au )du- 
tost; mais il faut auparavant sepaner TassemUée et 
^envoyer les députez : cela£iit, vous pouvez retour- 
ner sans attendre. Je vous supplie., tooiisieur, de 
croire qu'en tout ce qui sera de vostre service et 
contentement, je seray soiguleux -de vous faire cog- 
noistre, par bons effets, comiûen j'honore vostre ami- 
tié et vos bonnes grâces. 

A Sainct Germain ^ ce 4 ftoust ifioS. Bbulabx. 

. Eespom^ de M. de.Rasnjr à M. de SiU&jr. 
» 

IVIonsisvKi je ireçoès tant de lettres du Roy et de 
vous tous, que. je ne puis quasi fi>ttrnir à y faire res* 
ponce y à cause qu!en icelles je n'y puis emj^yer 
mes secrétaires, mais me faut tout minuter et mettre 
au net de ma main , tant afin de tenir le tout plus 
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secret, que pour autres considérations que vous pou- 
vez assez conjecturer. Tant s'en faut que j aye trouvé 
mes employs pénibles et laborieux , qu'ils m'auront 
esté agréables et doux , si le Roy en reçoit contente- 
ment «t croit, comme vous le me mandez, que je l'ay 
servi loyalement et industrieusement. Jeferay séparer 
l'assemblée, et instruiray les députez d'icelle des lan- 
gages qu'ils auront à tenir en leurs provinces : à 
quoy, à mon advis, ils ne manqueront pas, pour ce 
ipilik font paroistre d'estre fort contens et satisfaits 
du Roy et de moy aussi : enquoy ceux qui faisoient 
dessein de se prévaloir de cette assemblée, ont esté 
bien trompez. J'espère partir dans deux jours, mon 
absence ayant accumulé tant d'affaires que le Roy a 
toutes remises à mon retour, que je vois bieri^que je 
n'auray pas oeuvre laissée : qui est tout ce que je puis 
respondre à vostr-e lettre, mes précédentes faisans 
mention du surplus. Sur ce, je vous baise bien hum- 
blement les mains, etc. 
De Chastellerault , ce 8 aoust i6o5. 

Lettre de M. de Fresnes à M. de Rosnjr. 

Monsieur , j'estois auprès du Roy quand il a receu 
vostre dépesche, laquelle il m'a baillée, et a en mesme 
temps résolu la responce , laquelle je pense avoir bien 
recueillie, et n'en avoir rien oublié en cette dépesche, 
à laquelle n'ayant rien à adjouster en cette-cy, je ne 
vous la feray pas plus ennuyeuse. Vous baisant , sur 
ce , bien humblement les mains , comme j& suis , etc. 

A Sainct Germain en Laye, le 4 aoust i6o5. 

Fresitbs. 
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Brevets du Roy pour la prolongation des places de 
seureté à ceux de la religion. 

AtJJotJRD'HUY, qiiatriesmejour d'aoust i6o5,leRoy 
estant à Saînct Germain en Laye , désirant favorabk- 
ment traitter ses sujets de la religion prétendue re- 
formée, et leur donner toute occasion de continuer 
en l'affection et l'obeyssance qu'ils doivent à Sa Ma- 
jesté , elle leur a , pour bonnes occasions importantes 
au bien de son service et à la tranquilité de son 
royaume, accordé la prolongation deja garde des 
villes , places et chasteaux qui leur avoient esté dé- 
laissés pour seureté, par brevet de Sa Majesté du 
dernier aoust iSgS-, et ce pour le terme de quatre 
an« ; à compter du jour de l'expiration des huict ans 
portez par ledit brevet , et sous le mesme entretene- 
ment et autres clauses et conditions contenues en ice- 
luy. En tesmoin dequoy sadite Majesté a commandé 
le présent brevet en estre expédié, qu'elle a voulu 
pour ce signer de sa main , et fait contre-signer par 
moy 5 conseiller en ses conseils d'Eslat et secrétaire de 
ses commandemens. Henry. 

Et plus bas , FoRGET. 

Àujourd'huy, quatriesme jour d'aoust i6o5, le Roy 
estant à Sainct Germain en Laye, ayant, par autre 
brevet de ce mesme jour , accordé à ses sujets faisans 
profession de la religion prétendue reformée, la pro- 
longation de la garde des villes , places et chasteaux 
qui leur aùrôient esté délaissés pour seureté , par 
brevet de saditç Majesté du djxiesme avril iSgS, et 
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ce pour le terme de quatre ans , à compter da jour 
de respiration des huict ans portez par ledit brevet , 
a déclaré lesdits huict ans n^avoir eu cours que de la 
publication de Tedit de Nantes faite en tous ses par- 
lemens , ayant commandé le présent brevet leur estre 
expédié , qu'elle a voulu signer de sa propre main , 
et fait contre-signer par moy, conseiller en son conseil 
d'Ëstat et secrétaire de ses commandemens. Henry. 

Et plus bas , FoRGET. 

Lettre du Rojr à M. de Rosny* 

Mon cousin , j'ay receu vostre lettre du huictiesme, 
et ay esté fort aise que vous ayez finy si doucement 
et heureusement cette assemblée ; et comme les dé- 
putez d'icelle monstrent de s'en retourner bien cbn- 
teasj que vous me promettez , quand je vous auray 
veu , que j'auray occasion de l'estre d'eux ; que je 
tiens que vous aurez séparé dés raardy , comme vous 
nie le mandez ; et que vous mesme , dés le mesme 
jour, vous vous serez acheminé aussi pour vostre 
retour que je trouve bon que vous fassiez par vos 
maisons de Berry , le grand labeur que vous avez 
pris en ce voyage méritant bien ce peu de repos que 
vous y voulez prendre , je ne vous eusse point fait 
cette nouvelle dépesche sans une occasion qui se 
présente où l'on a besoin de vostre ordonnance. Vous 
sceustes avant vostre partement celle que j'avois fiiit 
au sieur Desdiguieres , par le conseiller BuUion que 
J y avois dépesche , de s'acheminer promptement à 
Oranges , pour remettre le sieur de Blaccons en son 
devoir, ce qu'il a fait; dont ledit Blaccons a pris tel 



a56 [ï6o5] OECOÎS'OMÏES ROYALES, 

estonnement, le sentant approcher, qu'il m'a, par deux 
courriers dëpeschez l'un après lautre , fedt entendre 
qu'il estoit tout résolu de faire, tant pour sa per- 
sonne que pour la place , tout ce que je luy voudrois 
commander. Et suivant cela, j'ay pris resolution d'y 
envoyer en diligence un eisempt de mes gardes qui 
est de la religion prétendue reformée , auquel je 
mande audit Blaccons de remettre ladite ville et 
chasteau , et pour luy de me venir trouver prompte- 
ment , avec asseurance que je luy donne de luy faire 
du bien et de l'honneur , en sorte qu'il aura occasion 
de s'en contenter. Je renvoyé au mesme temps ledit 
conseiller Bullion vers ledit sieur Desdiguieres, pour 
l'advertir de cette dépesche , à laquelle , s'il est sa*is- 
Êiit par ledit Blaccons , qu en ce cas il s'en retourne à 
Grenoble-, mais s'il y est fait difficulté ou remise, qu'il 
continue sa pointe et assemble les forces qui luy seront 
nécessaires pour forcer ledit Blaccons dans ladite 
place , ayant jugé , puis que l'on estoit venu si avant, 
qu'il estoit nécessaire d'en passer outre , et que cet 
exemple , s'il le faut faire , servira beaucoup pour 
asseurer d'autres places , si d'autres en vouloient 
user comme l'on a fait de cette -(y. Cela vaudra 
aussi à la réputation de ceux de ladite religion , pour 
monstrer qu'ils ne se meuvent pas aisément pour sous- 
tenir les mauvaises causes et intentions des particu* 
liers , si ledit Blaccons effectue les asseurances qu'il 
me fait donner par deçà. Je juge bien que ce seroitle 
meilleur que cela se pust faire sans aucun mouve-* 
ment; mais , en tout cas , j'estime nécessaire de con- 
duire cette affaire en sa perfection ,: d'une façon ou 
d'autre, puis que Tony est embarqué si avant. Et à 
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cèl effet, j'ay fait dresser Testât des forces dont pourra 
avoir besoifiî le sieur Desdiguieries pout cette exécu- 
tion. Et pour ce qu'il m'a escrit que le qinen qu'il a 
en Dauphiné est tout desmonté , et supplie de le faire 
secourir de celuy du magasin de Lyon, que Ton pour- 
roit faire dicscendre le long du Rosne , ou au moins 
des affiistsi et rouages qui y sont pour monter celuy 
de Dauphinë y j'estime pour cela qu'il est à propos 
que vous escriviez à vos lieutenans de Lyonnois et 
Dauphiné, de conférer ensemble de ce dont ledit 
sieur Desdiguieres pourroit avoir besoin, et s'entre - 
secourir l'un l'autre: mais pour la poudre, il faut 
<IuHs se servent de celle de Dauphiné. C'est ce que 
j'ay à vous dire sur ce sujet; et n'en ayant point pour 
cette fois d'autre de vous faire cette-cy plus longue , 
je la finiray , priant Dieu , etc. 

Escrit à Sainct Germain en Laye , ce douziesme jour 
d'aoust i6o5. Hetvhy. 

Et plus bas , FoRGET. 

Besponce de M. de Rosnjr au Rojr. 

SiRÇ, 

Si vous recevez quelque satisfaction de mon tra- 
vail et loyauté, j'en loue et reniercie le bon Dieu qui 
m'a fait ce^tte grâce , et , après lui , en impute la 
cause aux douces influences de vostre bien veillance , 
qui m'ont rendu agréable aux gens de bien , respec- 
table à ceulc qui estoient en doute , et fait craindre à 
la plùspart des mal disposez 5 et puis dire que comme 
les députez de toutes les provinces s'en retournent 
bien fort contens , au moins si leurs sermens , publi- 
T. 6. 17 
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cations; et protestations sont véritables, aussi me 
promets-je que quand vostre Majesté m'aura veu et 
entendu, qu'elle demeurera contente et sâtis&ite 
et d'eux et de moi , et de Testât où j'ay mis vos 
affaires en ces provinces de deçà, principalement 
pour ce qui despend des charges dont vous m'avez 
honoré. Quant à la licence que vostre exquise bonté 
me donne de passer par mes maisons , je Yen remer- 
cie bieu humblement^ encor qUe je sois résolu de 
n'en user pas , d'autant que ceux de mes secrétaires 
que j'avQÎs. laissez à l'Arsenac pour faire donner 
cours aux affaires pressées «et plus communes , m'es- 
crivent incessamment que ma présence est.requiseà 
Paris pour résoudre et terminer plusieurs grandes 
affaires, où eux,ny meslme ; messieurs du conseil, 
n'ont pas voulu toucher eu mon absence. Quant à 
l'envoy du sieur de BuUion vers M. Desdiguieres 
pour faire obeïr M. de Blaccons , c'est une bonne 
affaire , pourveu que la place ne tombe pas , comme 
l'on dit , de la poësle dans le feu , c'est à dire en des 
mains qui soient encor de plus difficile desserre que 
celles du sieur de Blaccons , qui m'a escrit là dessus , 
et luy ay rendu responce avec asseurance d'estre 
bien traité en toutes les promesses et gratifications 
que vostre Majesté luy voudra faire ; tellement qu'un 
exempt, qui est l'homme le plus propre à mettre dans 
la place, n'y trouvera, selon mon advis, aucune 
difficulté , et ne sera point besoin que j'y fasse en- 
envoyer de vostre artillerie de Lyon, car elle sera 
en ma plus facile disposition, et par conséquent de 
vostre Majesté , en cette ville-là qu'en celles de Dau- 
phiné. Qui est tout ce que j'ay estimé nécessaire de 
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luy estre représenté pour responce à sa lettre da 

1 1 d'aoust 9 suppliant TEternel , etc. 
De Chastellerault , ce 1 3 aoust. 

Lettre du Roy à M. de Rosnj. 

r 

Mon cousin , j'ay respondu à vostre lettre du 8 
aoust, et ay receu présentement celle du lo, sai-* 
vant laquelle je trouve bon , voire nécessaire , tjue 
ceux par lesquels Tassejâ^iblée qui a esté tenue à Chas- 
tellerault, qui entendent et désirent de me venir sa- 
luer et remercier de ee qui s'est passé, effectuent leur 
proposition \ au moyen di^quoy vous le leur permet-* 
trez et les conforterez , les asseurant qu'ils seront les 
très-bien venus. Je prie Dieu , etc. 

Escrit à Sainct Germain , le la aoust i6o5. Henry^ 

Et plus bas, DE Neuf -VILLE* : 

Responce de M^ de Rosnj au Rojr. 

Sire, 

Pour responce à là lettre de Vostrè Majesté du 

12 aoust , je luy diray que je fais estât de partir dàn^ 
deux jours , ayant donné si bon ordre à tout ce que 
j'ay estime estre de vostre service, qu'à moii ad vis 
elle en. recevra contentement , et auâsî des députez 
de Tasisemblée qui là- doivent aller trouver pour luy 
faire en'sèn nom leurs déuës subiûifidions etprotesteH 
de la .tres-humblé obêyssancev de tout le. corps de^ 
ceux de la religion , et de tetiirpour membres pourris^ 
tous ceux , quelques hauts hupez cpL'ils soient, qui ne 
s'acquiteront pas de ce légitime ^t<^r. Surquoy; je 
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prieray rtterrtel , Sire, qu'il vous main tienne en 
santé , vous accroisse en toute gloire , honneur, gran- 
deur et contentement. . 
De Chastellerault , ce i3 aoust i6o5. 

Lettre de M. de F^ille-rojr à M. de Rosnjr. 

Monsieur, nous receu&mes hier vostre dëpesche 
du huictiesme de ce mois , laquelle a fort contenté 
le Roy, et ne devez point douter que ne soyez le 
très-bien venu , 5a Majesté estant fort satisfaite de 
vostre conduite et de tout ce qui s'est passé , comme 
vous cognoistrez et vous dirons quand vous serez 
arrivé. M. de Bullion revint hier du Dauj^né. 
M. Desdiguieres s'estant acheminé à Oranges, par le 
commandement du Roy, seulement pour retrancher 
et régler la garnison du chasteau , et Étire aussi sé- 
parer quelques gens de guerre levez par les gens du 
prince d'Oranges, Blaccons s'est persuadé qu'il vou- 
loit le déposséder du gouvernement : de sorte que 
ledit sieur Desdiguieres s'en estant approché à deux 
lieues , n a. passé outre , ledit Blaccons luy ayant 
donné occasion de croire qu'il estoit en jalousie de 
luy et qu'il np luy ouvriroit la porte ; quoy voyant 
U s'esit retiré à Montelimart , et a adverty Sa Majesté 
^e ce qui s'est passé, afin d'en ordonner. Ledit 
Blaccons a aussi dépesehé homme exprés vers le Roy 
pour se justifier \ il se couvre d'une intelligence 
qu'il dit que ledit sieur Desdiguieres avoit dressée 
avec quelqu.e9-uns de la ville, et inesme avec le 
ministre Maurice , pour estre admis en icelle à son 
pi^ejudice ; mais nous avons veu line lettre escrite de 
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la main propre dudit Blaccons à son beau^freré , au 
mesme tetnp^ qa'il asseuroit ledit sieur Desdiguieres 
qu'il seroit le bien venu , et qu'il rendroit toute 
obeyssance aux commandemens du Roy et aut siens ^ 
par laquelle l'on verrfiè qu'il avoit toute autre inten- 
tion et resolution ; ce qui a despléti au Roy, ^auquel 
Beanlmoins il a mandé, pat ledit libmme exprés, qu'il 
est prest de rendre toute obeyssance 5 mais il supplie 
que ce soit par autre voye que par celle dudit sieur 
Desdiguieres. 

Surquoy Sa Majesté a pris résolution de luy envoyer 
un exempt de ses gardes de la religion prétendue re- 
formée , -accompagné de ttoiis 6u quatre archers , et 
luy coinmàrider de remettre ledit chasteau en ses 
Tûains, pour le garder jusques à ce que Sa Majesté en 
«it autrement ordonné , luy mandant qu'il vienne 
trouver Sa Majesté, etqu'ellérecDghoistra son obeys- 
sance de façon qu'il aura occasion de s'en louer ; 
mais pat»ce que nous 'doubt»hs qu'il obeysse,'et qu'il 
importe- An ÉeWice et à ramtKotité du Rôy qtf il de- 
meure le maistre', Pôii envoyé pat mesmfe tttoyenà 
M. Desdiguieres un pouvoir "pour forcer ledit ifilad- 
cons, s'il refiiëe d'obeyr^ aVec des commissions pour 
lever dix compagnies de gens de pied nouvelles , de 
deux cens hommes chacune , et croistre les cinq du 
régiment de du Bourg, qui sont à Grenoble, de 
soixante, jusques à pareil nombre de deux cens, avec 
quoy iï se promet, et le canon qu'il y employera, 
de se rendre maistre de la place; Toutesfois on luy 
escrit qu'il fkssè tout ce qu'il pourra par voye atniable, 
devant que d'user de l'autre. C^e fait intpottîô âû ïloyj 
et à son eiuthorité estant nécessaire ^'pilis que aon nom 
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y est engagé , qu'il se fasse obeyr pour les raisons et 
conséquences que vous pouvez mieux juger . que nul 
autre. M. du Plessis a escrit au Roy ses excuses et 
raisons sur ce, qu'il ne s'est trouvé en l'assemblée de 
ChastellerauU , après avoir receu- vogtre lettre du 
trentiesme du mois passé , com^me pour se justifier 
des mémoires que vous luy avez mandé courir sous 
son nom , nous ayant envoyé un double de vostredite 
lettre et de sa responcé -, et dautant que j'espère que 
nous aurons ce bien de vous voir bien-tost , je re- 
mettray à. vous entretenir de ce fait à vostre retour. 
Le Roy avoit délibéré une fois d'aller passer la îfostre 
Dame prochaine k Paris , mais il a changé. d'opiuioa, 
ayant résolu de la faire icy 5^ d'où la reîne.Margaerite 
partit hier pour retourner à Bonlongne,; ayant de- 
meuré icy quatre ou.cinq joi;rs avec leurs Hajestezu 
Les deux armée& de Flandres sont de présent du 
costé de Frise , et semble que le Spinola vueiUe a&- 
siegeir.Linghen , encpr que h place soitassez bonne 
_et çjunjie de ce. qui; y, fait besoin; Il a fortifié Ten- 
drojt.ou il a passé le Rhin, et y z la^ss^ Jk comte de 
Bucquoy . Monsieur , je.prie Dieu , etc. 
PjC Sainct Germain en Laye , Je 12 aoust i6o5* 

. '■ • . ..... 3[XE. We^F-VU^IiEs 

. ' ' "! ' ' ' ■ ■ . ' ' 

I ■ ■ 

, * • . s • -" 

Lettre de M. 4e P^iHe-rojr à M. deRosnj^ 

- r * • ^ 

. i ' l . ■ - . 

jMoNsiEURy leRoy ,vpu& escrit ce qu'il a tiré du sieur 
deFbussat j je ne vous en^feray redite. îl désire que 
M.. d'Espernon s'a^yance , cependant que ses gens 
sont estonnez, et que M. de Roisçi ps^rte^avec luy, 
parce, qu'il croit qu'il aura plus grand .b0soio de luy 
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que du régiment dés gardes, tant ceux du pays sont 
e&perdus et foibles. Nous avons attrappë un laquais 
dttTerrail, qui aUoit en Auvergne, chargé de paquets 
qui ne contiennent rien d'importance. Il se. loue du 
traittement où il est, et y veut faire aller sa femme, 
pour se rendre tout à fait bourgeois d< An vjers. Je vous 
diray le demeurant quand je vous verray. Je vous 
supplie de commander que les deux ordonnances que 
je vous envoyé soient payées : au., plutost, afin que 
Baptiste puisse trouver encor à Lyon Fordinaire de 
Rome, devant qu'il en parte, et que Jacquet soit rem- 
boursé de ce qu'il a advancé, sur la parole que je luy 
enay donnée par le commaLildement du Roy, pour le 
voyage de Mantouë. Je vous rends grâces du com- 
mandement que vous avez fait à ma supplication 
pour le payemejit des ^ garder; d^ Slenar , et prie 
Dieu, etc. 
De Fonjt^ne-bleau , IçjS septejnbre j,6o5. . 

Lettre du. Rojr à M. de Ro&njx CQntre-'Signée. 

• • . ,!./->■•'• ... 

Mon cousin, j'ajr commandé i.au sieur: de Villcrroy 
vous envoyer la lettre. que le jeune Barenton luy a 
6scrite sur sa réception au chasteau d^Usson , avec le 
procez verbal qu'il en a dressé, Sjuiv-ant lequel je vous 
prie de faire. pourvoir au. payement de3 n\unitioflis 
cpii y ont esté trouvées, les deniers desquelles ont 
esté destinez, par la reine . Matr guérite .aux gens de 
guerres qu'elle y^avoit laisse? \. et faites açavoir à lar 
dite dauve le. contentement que j'ay de Ja prompte 
obey ssance rendue à mes commandemens et aui^ sien?. 
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par ceux ausquels elle avoit confié la gardé de la.plaee 
qnapd elle en est partie. J'ay yen le sieur die Fonssat, 
lequel vous sçavez que j'attendôis^ il tpV confirmé 
tout ce que Rodelle nousavoit rapporté du costé de 
Limosin ^ Pengort «t Querçy. Outré cela, il nous a 
dit que le retour de Laubagnac ^ venant de Sedan , 
a esté cause de faire changer d'opinion à oeiix lesquels 
avoient envoyé fecbérehèr 1^ sieur de La Forcé pour 
obtenir de moy i'abolïtiôa dt^'lénrs crimed^ que plu* 
sieurs otit depuis receu de rargeht , qui, est V^nu 
d^Eâpagne/ par le eljiemin de Guyênn.e , et a estté dis- 
tribué sous le liiom- ot par rordonnajice du^ doc de 
Bouillon j lequel à mafndé à ses partisâi^s denepeidre 
couï'agev et rie s'estonner des bruits qui courent de 
mon indignation y €sfpera^ntJ en patîeôt^nt et se main- 
teiiànt jusques au mois i'odobrfe prochain > leur faire 
paroistre par effet qu'il a, avec la volonté, les moyens 
de les protéger et assiste*'-, qu'en -fin ses amis le 
verront plùtôsi qu'ils n'espèrent ^ et ses ennemis , 
plutost qu'ils ne désirent. Toutefois je vois bien que 
tous ce^ gens là ontj^lus de|)eur que d^edpef anee,^ sur 
les advis qui leur ont esté donnez de mon allée par 
delà; éar La* Ghapell€^de-*Biw)n çt^Giversac , qui 
^oilt les prinoipauii^i.eticorjqu'il&ayént louché argent 
comme le^ àuti>es v oui* prié instamment ledit de 
Fôuss^t dB ix^d^é&met d^kur* fidélité et affection à 
mi^ii service t dèiquoyci^i offrent! de [rendi-e preuve 
•eiÇtôût c« qîïiileiir'^i^a comitiffiindé dé ma «part Je 
'^Oùs diray , quan^ jô^ Vous veiiray , la >r«»jKmce <^ 
j-ay faite' à cela , par le m)éd»è Vie Fou&sàt q}ie j'ay ver 
dQpésehé à la mésine.li>5ure, aplpesilay^avoferfait déli- 
vrer six cens livres' pour les' frais de soû voyage, 
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qui ont esté aâvancez par ledit sieur de Ville-rojr. 
Cejox de Turenne se fortifient et munissent de ce qui 
leur est nécessaire , tant qu'ils peuvent, ayans depuis 
ces rumeurs logé leurs pièces d*aFtillerie sur leurs 
plates-formes, faisant contenance de vouloir dépendre 
la place. Le vice-senecbal de Brive , dëpesché par 
Baumevielle , m'a confirmé ledit advis, et m'a asseuré 
que Rignac est dedans , avec Vassignac, qui sont tous 
fort estonnez. De sorte que je ne doute point que 
nous n'en ayons bon marché , en nous advançant et 
approchant d'eux, suivant nostrè délibération, laquelle 
je n'estime pas que nous devions en rien changer , 
afin de n'esteindre à demi cette conspiration j comme 
je remarque que plusieurs voudroient que nous fis- 
sions , les uns par envie qu'ils portent à nos conseils, 
et les autres pour empéscherque je ne me prévale de 
cette, occasion contre le duc de BoOilloa : mais je n'ai 
pas délibéré de cr6ii*e ces gens. 'C'est pourquoy je 
vous prî-e' de donner ordre de vOstre costé que t:e 
que nouis avons projette soit effectué , ^vèc la dili- 
gence: et chaleur que hous l'avons entrepris et cbm- 
mencé; et me venir tpbtiver utt jour devant que mon- 
sieur le cliai^ôeilier*et'ceux<le'mOH^0nâeilai*rivefit. 
lenfais ëserire âù^nrau- sieur lie Sillfei^, auquel Vous 
ferez part de la présente. J'ay commandé aussi deux 
ordonnances que vous 'teeévvèz, ^Vec la présente , 
l'une pour le voyage qu'a fait de Rome à Paris le 
courrier Baptiste, et pour son reïoùr.à Lyon s^ulç- 
ment, n'ayant jugé à propos de le faire passer jusqUiQs 
à Rome 5 car, pourveu qu'il parte, bien tost, il trou- 
vera encor en ladite ville de Lyon , l'ordinaire qui 
portera ma responce à la dépesche pour laquelle il a 
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esté envoyé. Fai aussi commandé à Tambassadeur 
quil se garde bien d'oresnavant de nous envoyer 
plus des courriers exprez. L'autre ordonnance est 
pour le courrier par lequel ]'ai voulu envoyer au 
duc de Mantouë la resolution dernière du duc de 
Bar , sur son mariage avec la princesse de Mantouë , 
lequel n'est parti que de Lyon , et n'a passé ladite 
ville quand il est revenu , ayant voulu en user ainsi , 
tant pour teniv plus secret le sujet dndit voyage , que 
pour faqre moindre despencCi ToubUois à vous dire 
que ledit de Foussat asseure qu'il n'a esté apporté 
d'Espagne que dix ou douze mil escus , que ledit 
duc de BoiiiUqa a fait dire à ceux au^qiael&ik ont esté 
départis , qu'ils leur estoient baillez seulement pour 
leur donner moyen d'entretenir . leurs a«ais et parti- 
sans , et qu'ils seroien(i pour leur rjegard , gratifiez 
bien tost de plus grosses somnKes : à qupy nous pour- 
rons avoir part ^i)nous nous ha^io^s^ içar iils n'auront 
açsez de tepips pour leâ recevoir 4ev99t que nous 
^3ton$ au p^y^9 oh je suis tottsjourft d'opinion que 
ikqm nous fa^çions suivre d'u^e. clLsmb^e de grands 
jours ,;afiQ..4'api'endre à ceux dtt4it pays à reco- 
.g^istre ]a j^jistice avec leur Boy. Je prie Dieu , etc. 
Escrit ^ FpAtaiftÇ'blçau ,. 1(3 & sçpjtembre i.6o5; 

-Et plus bas , ; : . . . : m. Ni;uF-viiii4E («i 
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(i) A la suite de cettç lettre il y en avoit encore. une autre du Roi à 
M. dcRosny, que nous supprimons ', actcûdii qu^dlcsC retrouve ii la 
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CHAPITRE m. - V 

:TROXSlÈME SEGTIoW 



V. 



Retour de Rosny à la Cour. Accueil que lui fait Henri lY. 
Voyage du Roi en timosin. Tentative pour mettre en 
liberté le comte* d'Auvergne. Détails sur. le voyage ixx, 
Rqî. Soumissioû des places appartenantes au' duc dé 
Bouillon; Lettre de ce prince par ' laquelle il demande 
pardon au Roi. . * : r - : 

Au retour . de viostre voyage de Vas^emblëe . de 
Chast^^erault, le Roy vous ileceut avec autant oti pluç 
de bon visage et caresses qu'il eut ja^l^$ fait^ il,voit$ 
embrasa pat deuK. fois , voulut que tous nous- autres, 
qui estions avec vous, luy fissions la révérence *, puis, 
vous, eiptibraçssi^t pour la troisiesme fois^, vous dit : 
« J^op. a^y , je suis fort content de vous 5 car il fout 
;( confesser que vous m'avez, merveilLquseinent bien 
« servi, vpirepar dç^sus nos propres espérances. Air 
« Iqfx^ T^qvL^ prQiU^U^ 5 car je: vous veux conter toiJt 
(c ce qxii, s^est paâs^ pendant vdstre albsençe ^ et puis 
« eQteudre^e vp^ 'toutes les particulantez .iraporr 
K< .t9i^tje$: que VQUsi;tn'ave;s.'esci!ite^ d'avoir remises à 
f(:. vostfe ^tiyéfii )>rEt là de^isus , ^\ij> ce .qu'il pleu- 
voil^ i} vous, meua dans sa longue g^llerie du jardin 
des pii^a, àî Fpnt^î^erbl^au ^.eu.laqueJlejiîpus djemeiu- 
jcasteç l)îen d^ux bçiuu^s heures, pçsndaAt le^ijielles il 
Vîpiws conta toutes le^ nouvelles qu'iJi avoit r.eceuë$; 
dunfant vostre absence , tant des pps.iesjtranges et des 
provinces,de France , que dés iutrigueis et embarras 
de Cour, où ne furent pas oubli^^s d^euj, bien grandj$ts 
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broûilleries domestiques , pour le dëmeslement des- 
quelles il vous dit vous avoir ardemment désiré plus 
de vingt fois. 

Il vous fit apr^es mille questions sur les particula- 
ritez qui s'estoient passées à Chastellerault , et sur ce 
que vous aviez recogneu dé la trempe des esprits, et 
des désirs et desseins de plusieurs qu'il vous nomma, 
et en gênerai ,. des dispositions universelles des églises, 
Surquoy vous luy respondistes eu, sorte^ selon qu'il 
le dit depuis tout haut, qu'il en demeura fort content, 
concluant vos discours par ceux-ci , qui est tout ce 
que nous avons pn sçavoir de vos tant \ot^%s propos, à 
sçavôif : que vous aviez laissé tout 'le général de ceux 
de la religion tellement désireux de se conserver 
VvÀse et le repos où il les avoit tous mis f qu'ils es- 
toient bien résolus de ne le troubler ni altérer , ni 
se priver de Tesperance des bien*-faità et faveurs de 
4tt Cour , pour Fintet-est de quelque Ville on particu- 
lier que ce pust testre , dequoy il aurôiï î'é'xpei^lénce , 
iors que bon luy sembleroit ; que l'on estîmoit M.^Des- 
diguieres bien puisant en crédit, argérit et pM^ees, 
mais que si jamais il prenoi! fi^ntai^i^ & Sa -Majc^sté 
d'aller droit à luy, avec six mil bomméfs seulement , 
âans s'arrester à aucune place qu'à celle où il yaéfoit 
cbntraint de se renfermer, il fàuroit rmiïë dans sit 
sepmaines, n'ayant aucune forteresse qui fut sàffi- 
sante de tenir ce tçmps-là ; mais que laissant ce des*^ 
sein , qui n*estoit pas âiaintenant à prdpos , rlpouvoil 
esprouver la mesme chose contre M: dé Boîiilkm, 
qui ne luy en dofinoit que trop <ie stJjét; ef !efà)ïôil 
absolument desnieher de toutes ses j^ces , qui luy 
donnoient l'audace de continuer en ses mauvais dea- 
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s£iaS| enjxe parlant que d'innocence et de probité , 
et commencer par ses places de France , qne vous 
n'estimiez pas oser attendre la veuë du canon , ni 
qu'aucun s'en esmeust pour les secourir, moyennant 
qu'il ne mîst dans icelles que des gens de la religion ^ 
que son voyage en Limosin^ tant pour cela que 
pour adiever d'esteindre le reste de toutes les broûil- 
leries dodit il avait esté parlé en ses provinces cir- 
eonvoisines , estoit du tout nécessaire ; mais qu'il 
falloit j sans diflTerer davantage, mettre fin à tout cela 
dans le mois d'octobre , comme ce luy seroit chose 
facile s'U vôuloit promptement partir. Ce qu'après 
plusieurs contestations avec la pluspart de ses ser- 
viteurs, et peut estre luy mesme, il résolut finalement : 
car jamais voyage ne se fit tant contre le gré de 
toute la Cour que celuy*là , duquel , sçacbant que 
vous estiez le solliciteur , vous nefustes pas espargné 
par les langues médisantes, et ceux qui font leur 
paradis des délices de Paris. 

Or , pour reprendre les suittes ordinaires des af- 
Êiires générales, desquelles cette relation du voyage 
de Ghastellerault nous avoit destournez , nous vous 
feroQs.là represent^ition de quelques lettres à vous 
addresaantes , telks que s'ensuit. 

Lettre de M. fe cardinal du Perron à M. de Rosnjr. 

Monsieur^ monsieur vostre (rere est party de Rome, 
1^ plus glorieux et honoré ambassadeur qui en partist 
jamais , tant pour la conduite que pour le succez de 
sa négociation; le Pape luy a &ît mil honneurs, et 
<^ï»inandé qu'il fut traité , carressé et festoyé extra-- 
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ordinairement par toutes les terres de l^Eglise; et 
bref il n'y a bouche en cette Cour, qui ne resonne 
de ses louanges. J'en escry les particnlaritez au Roy, 
avec toute Taffection que je puis et dois, mais qui 
est encores surmontée de la vérité : car autant qu'il 
sembloit par de là doux et timide aux affaires , avant 
qu'il y fut expérimenté , autant est«il hardy et assëttré 
aux choses où il a fait provision d'expérience ; et si 
vous avez agréable d'employer vostre crédit pour luy 
faire avoir part au conseil des affaires dltalie , outre ce 
qu'elles s'en porteront beaucoup mieux , n'y ayant 
eu de long-temps homme en France qui ait eu une 
si parfaite instruction , ce ne sera point chose inutile 
à l'agrandissement et affermissement de vostre au- 
thorité. 

Le Pape me témoigna hier quHl vouloit continuer 
la mesme affection en vostre endroit qu'avoit eue le 
pape Clément, et qu'il vouloit que son nonce conti- 
nuast la mesme intelligence avec vous , qu'y aVoit eue 
M. le cardinal de Buffàlo , et qu'il luy escrirqit pour 
cet effet. Et de moy, puis que les services que je vous 
dois rendre sont pour cette heure terminez dans 
l'enceinte des murailles de Rome, je ne faillirai à vous 
témoigner, par ces petits devoirs , combien je me sens 
obligé des faveurs que je reçoi journellement de vous, 
et entr'autres de celles que M. de Pommeuse , M. de 
La Brosse et mon frère m'ont escrites que vous m'a- 
vez faites nouvellement de prendre ma protection 
auprès du Roy, contre ceux qui me vouloient. frustrer 
de la promesse de Testât de grand aumosnier, et de 
celle que vous avez acquise sur mon frère, de le faire 
dre^^çr si courtoisc^ment et libéralement que vous 
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avez fait de son appointement du conseil : cela nous 
oblige l'un et l'autre à vous servir toute nostre vie, et 
le sens nous manquera plutostque nousy Êiillions. Au 
reste, monsieur, il y a icy un nommé La Fin, que 
le Roy a fait constituer prisonnier en la tour de None, 
où il est avec beaucoup d'incommodité. Il désire que Sa 
Majesté luy fasse cette grâce de commander qu'il soit 
mené en France , pour luy dresser son procez , et le 
faire punir s'il est coulpable , et délivrer s'il est innb-- 
cent. Il est de la religion prétendue reformée, e% a 
esté autresfois de mes amis ; et le service du Roy sauf, 
je luy desirerois faire tout plaisir : et pour ce , je me 
sentiray fort obligé qu'à ma recommandation vous 
en disiez un mot à Sa Majesté. Cela sera un nouveau 
comble d'obligation que vous adjousterez , pour la 
bonne mesure , par dessus les autres, et j'en demeu- 
reray, monsieur , etc. 
De Rome, ce i4juin i6o5. 

I. CARDINAL DU PeRRON. 

Or , pource qu'en nous baillant cette lettre du Roy 
cy-dessus imprimée page 68 pour en tirer coppie , 
afin de la faire voir à ceux du conseil,: et les informer 
des afiaires que le Roy vous recommandoit d'y estre 
traitées , nous ayant, dit que l'une des principales 
estoit celle de la nomination des commissaires, pour 
la vérification de tant de diverses sortes de debtes du 
royaume, dont vous aviez depuis quelque^ temps 
baillé un estât au Roy, montant trois cens sept mil- 
lions , six cens vingt mil , deux cens cinquante livres, 
et dressé des maximes pour cet effet , ce qui nous fit 
ressouvenir de la faute par nous faite, en l'intitulatiou 
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dudit estât en ces paroles : Estât des sommes ac* 
quitées^siu lieu de mettre , des sommes dem^zndéesy 
et que vous nous recommandastes d'en mettre un ad« 
vertissement au pied dudit estât , pour Fintelligence 
des acquittemens faits et à faire, et des moyens de pa^ 
venir aux autres ; dequoy ne nous estans jamais res- 
souvenus jusques à maintenant, parle moyen de cette 
lettre , nous nous sommes résolus de le mettre à la 
suite tficelle , estant tel que s'ensuit. 

Or , dautant qu'en la page 129 cy-devant il a esté 
fait mention des debtes du royaume , et que sur le 
tiltre de Testât d'icelles , il a este mis ces mots : Estât 
des sommes acquitées à là décharge du Rojy il 
falloit mettre , des sommes demandées au Roy y a 
f acquit du royaume y d'autant que la pluspart ayant 
esté trouvées mal fondées , l'on s'en est déchargé par 
raisons valables, d'aucunes Ton a composé, et d'autres, 
comme celles sur les tailles , domaines et quelques 
autres revenus , l'on avoit trouvé des expediens pour 
s'en décharger \ mais , après la mort du Roy , les aii- 
thorisez et nouveaux directeurs d'affaires du temps 
révoquèrent et anéantirent tous ces bons mesnages : 
et est bien à craindre que ceux qui viendront après , 
n'augmentent les debtes du Roy et du royaume , au 
lieu de les diminuer. t , 

Vous receustes encor quelques lettres dontla teneur 
ensuit (0. 

(1) Nous supprimons ici deux lettres adressées à Rosnj, Tune de 
Villeroy et Tautre de Henri IV, parce qu'eUes se trouTent déjà un pea 
plus haut , pages a6a et 963« 
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Lettre du Rojr à M. de Rosnjr , contresignée. 

Mon cousin, j'approuve le conseil que yous m'avez 
donné par vostre lettre du 9 de ce mois, touchant 
nostre voyage de Limosin , et ce que nous y devons 
exécuter^ mais, pour ce faire, il est nécessaire de 
faire advancer le choix et le partement des officiers 
desquels nous voulons composer la chambre des 
grands jours que nous avons advisë d'y employer : 
au moyen dequoy je vous prie y donner ordre de 
vostre costé , comme j'ay escrit au sieur de Sillery 
qu'il fasse du sien. Je trouve fort bon aussi que vous 
envoyez un ingénieur bu un commissaire d'artillerie à 
Usson, pour recognoislre sil'on peut bien démanteler 
la place , et que nous laissions les munitions de bouche 
et de guerre qui estoient dans le chasteau , à ceux 
ausquels la reine IVIarguerite les a délaissées. Et dau- 
tant quepespere vous voir bien tost , je ne vousferay 
la présente plus longue , priant Dieu , etc. 

Escrît à Fontaine-bleau , le 10 septembre i6o5. 

Henry. 
Et plus bas , DE Neuf-ville. * 

Le Roy donc ainsi résolu à son voyage de Limo- 
sin, il fit composer une chambre des grands-jours, 
envoya des commissions à M. d'Espernon pour lever 
trois mil hommes , renforça son régiment des gardes 
jusques à pareil nombre, mena huict ou neuf cens 
chevaux de compagnies réglées , tant gens d'armes 
que chevaux légers , partit de Paris le quinziesme 
eu saiziesme de septembre , prenant son chemin par 
T. 6. 18 
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la rivière de Loire, et trouva bon que vous, avec 
Tesquipage de l'artillerie , qui n'estoitque deux canons, 
deux coulevrines et deux bastardes , prissiez celuj 
de Mont-rond, d'autant que c'estoit le plus droict 
chemin ; durant lequel vous receustes plusieurs lettres 
du Roy , dont j'en insereray icy quelques-unes qui 
sont venues à ma cognoissance , desquelles la teneur 
ensuit. 

Lettre de la main du Rojr à M. de Rosnjr. 

Mon amy, j'ay descouvert une nouvelle trahisoû 
qui se conduit par le sieur d'Ahtragues -, c'est qu'il 
veut tirer le comte d'Auvergne de la Bastille , par 
le moyen des cordes et poulies qu'il a fait faire. Ten 
ay la preuve en main , et feray ouyr ceux qui en peu- 
vent parler, aussi-tost que je seray à Orléans , où 
j'espère me rendre demain 5 maïs ne veux prendre 
sur ce aucune résolution , que vous ne soyez près de 
moy : ce qUi est cause que je vous envoyé ce courrier, 
pour vous dire de vous y rendre samedy matin, sinon 
pour tout le jour. Vous pouvez envoyer vostre esqui- 
pageàArgenton, carj'y passeray, et me venir trouver 
avec peu de train. Il est venu deux gentils-hommes 
de Quercy , l'un nommlé Causse et l'autre Brigantin , 
îfreres , lesquels parlent ouvertement de tout ce qui 
s'est passé , et qui a esté traitté et fait par Rignac et 
BaSsignac \ enquoy M. de Bouillon se trouve tellement 
meslé qu*il ne s'en peut excuser. Les susdits de- 
mandent pardon pour six vingt gentils-hommes qui 
àvoient part en leur entrèpriise , qui éstoit de prendre 
la ville de Ville-neufve d'Agenois 5 ils oflFrent de de- 
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poser en justice tout ce qu'ils m'ont dit, et de le 
soustenir avec leurs espëes, jusques à la dernière 
goutte de leur sang. Adieil , mon amy. 
Ce jeudy matin , 122 septembre , au Halier. Herby* 

Lettre du Rojr à M. de Rosnjr^ contresignée* 

Mon cousin , je donneray ordre doncques sans vous 
au fiait pour lequel j'a vois désiré vous voir en cette 
ville , puisque vous n'avez pu vous y rendre au temps 
que je vous avois mandé, pour les raisons que vous 
m'avez escrites, que j'ay prises en bonne part , et me 
serviray de la lettre addressante à vôstre lieutenant, 
que vous m'avez envoyée, quand il sera temps de le 
faire, et vous sçaurez incontinent ce qui aura esté 
fait. Enquoy je suivray vostre advis , afin de beson- 
gner plus seurement , car le sujet duquel il s'agit le 
requiert-, mais pour cela je ne retarderay mon parte- 
ment d'icy que d'un jour, car j'en partiray lundy; 
mais je prendray le chemin de Blois , Mont-richard et 
Loches, pour la commodité plus grande des vivres et 
de ma suitte, et me hasteray autant que je cognoistray, 
par vos «advis et ceux de mon cousin le duc d£s- 
pernon, qu'il sera nécessaire que je le fasse. Ceux qui 
ont parlé à moy, venans du pays où nous allons, as- 
seurent que Bassignac et Rignac sont résolus de tenir 
et deffendre Turenne et Sinceray , le duc de Bouillon 
leur ayant commandé de ce faire : toutesfois je me 
persuade qu'ils changeront de propos , quand ils me 
croiront ou verront à leurs portes avec nostre équi- 
page. Ledit duc d'Espemon demande des officiers 
des vivres , pour faire fournir du pain aux gens de 

18. 
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pied, Iesquels.il escrit en trouver à peine , et ne pou- 
voir sans ce secours remplir leurs enseignes. IVIandez 
moy vostre advis sur cela 5 et si vous jugez que cette 
provision presse, donnez-y ordre d'où vous estes, 
par le moyen de d'Escures , ou des officiers , ou habi- 
tans des lieux , ainsi que vous adviserez estre pour le 
mieux , en attendant que ceux des vivres soyent icy , 
lesquels toutesfois je ne feray mander que vous ne 
me l'ayez escrit. Je prie Dieu , etc. 
Escrit à Orléans , le 24 septembre i6o5. Henry. 

Et plus bas , DE Neuf -VILLE. 

Lettre de M. de J^ille-rojr à M. de Rosnjr. 

Monsieur , vos excuses ont esté bien reccuês, 
comme vous verrez par la lettre que le Roy vous es- 
crit* Je ne vous manderay point l'ordre qu'a donné 
le Roy au fait pour lequel il avoit désiré vous voir, 
que l'exécution n'^n soit faite. Je vous diray seule* 
ment qu'il suivra Tavis que vous luy avez donné en 
vostre lettre, en préférant la seureté de son Estât à 
toute autre considération. Il veut prendre le chemin 
de Blois , Mont-^richart et Loches , luy ayant esté dit 
l'autre , par le Berry et la Soulongne , estre plein de 
maladies , et desgarny de vivres et commoditez , et 
s'advancera selon que M. d'Espemon et vous luy man- 
derez. Il fait estât, prenant cette route, que vous 
le pourrez joindre à Loches, sans vous donner la 
peine de le rencontrer plutost, encores qu'il ait grand 
désir de vous voir. Il a appris plusieurs particularitez 
touchant ces broiiilleries de ceux qui sont venus le 
trouver , et semble que les gens de M. de Boiiillon 
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ne perdent courage pour tout ce qui a esté' descou^ 
vert, ^et se prépare contr'eux; mais je seray bien 
trompé s'ils persistent en ce propos , quand nous corn?» 
parois trons^ par delà. L'on escrit de Mets que Telec- 
teur Palatin, sur ces rumeurs, a mandé ses colonels 
et capitaines, et que le gouverneur du paysde Luxem- 
bourg assemble des gens, et se remue plus que devant. 
Le bruit court que Spinola a esté battu en Frise ; mais 
ce n'est que bruit : si nous en avons quelque certi- 
tude vous eh serez advertî. Pensez s'il vous plaist 
au fait des vivres , dont M. d'Espernon fait instance. 
Le sieur d'Escures offre d y servir quand vous l'or- 
donnerez , comme je fais de vous obeyr quand vous 
me le manderez. Priant Dieu, etc. 
D'Orléans , le 24 septembre i6o5. de Neuf-ville. 

Lettre de M. de F'ille-Txyy à M. de Rosnj. 

Monsieur , le Roy m'a commandé vous escrire qu'il 
ne passera par Mont-richart , comme il avoit délibéré; 
mais qu'il ira à Tours , où il demeurera un jour , logeant 
auPlessis, et qu'il ira par La Haye à Chastellerault, où 
il a apris par vos dernières qu'il vous rencontrera , 
et que vous le joindrez. Il dit qu'il partira d'icy sa- 
medy. Il ne peut encores vous asseurer si la Reine 
nous quittera icy , ou si elle nous conduira jusqu'à 
Tours -, car nous changeons si souvent et volontiers 
d'advis que nous ne pouvons parler asseurément de ce 
que nous ferons et voulons faire. Vous avez sceu 
par autre voye la dépesche que M. de Boiiillon a 
faite au Roy, par un des siens, et comme il a mandé 
à ceux qui gardent ses maisons ,. de les remettre es 
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mains de ceux que Sa IVIajesté ordonnera. Je vons 
envoyé le double de sa lettre pour Sa Rlajestë , la- 
quelle a receu contentement de cette submission; 
mais elle voudroit qu*il eut, par mesme moyen, donné 
ordre que les capitaines desdites maisons , et spécia- 
lement Rignac et Bassignac, se fussent présentez à 
Sa Majesté^ pour se justifier de ce dont ils sont chargez : 
dequoy ledit duc s'est excusé sur son esloignetnent. 
Nous attendons advis de Texecution des commande- 
mens dudit duc à ses gens , pour sçavoir s'ils y 
auront obey 5 et quoy qu'ils fassent , Sa Majesté dit 
qu'elle ne laissera de passer outre,, et de donner jus- 
ques à Limoges , afin de ne guérir cette playe à demy, 
si faire se peut. Blanchart est enfin comparu ; il parle 
plus clairement et particulièrement que nul autre, de 
toutes ces pratiques , comme celuy qui s'en est en- 
tremis plus avant et en a plus sceu que tous ensemble. 
Vous en sçaurez lesdites particularitez quand nous 
vous reverrons y et jugerez par là que le Roy a tous- 
jours eu bon nez en ces affaires. 

Le grand prevost a trouvé au bois Malherbes les 
cordes et les engins, et mesmes les poulies, dont 
vous avez ouy parler 5 mais M. d'Antragues veut que 
Ton croye qu'il n'ajamaiseu intention de les^ employer 
contre le service du Roy ^ et neantmoins il met en 
compte des prétextes qui nous semblent assez foibles 
et peu vray semblables. Nousattendon^s son interroga- 
toire et celuy de ses gens qui ont esté séparez par 
ledit grand prevost, à son arrivée en sadite maison, 
pour nous conduire après en son endroit , comme 
nous jugerons qu'il sera nécessaire pour le service 
du Roy , n'ayant estimé à propos de le transporter 
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de sa maison en prison fermée , qu'avec bon fonde- 
ment. M. de Giez qui est icy , lequel a esté chargé 
par le cordier , a tout nie d'en avoir eu cognois-t 
sance 5 et toutesfois , puis que Ton a trouvé ledit cor- 
dier véritable en tout ce qu'il a dit, Ton ne peut 
croire qu'il ait inventé ce qu'il a déposé dudit sieur 
de Giez, qui est encores icy avec nous, sans avoir esté 
arresté. Cependant l'on a renfermé et reserré le comte 
d'Auvergne , suivant ce que vous avez escrit à vostre 
lieutenant , de sorte qu'il n'en mesadviendra. Le Ter^ 
rail a de nouveau tenté et failly l'entreprise de 
Bergopzon , où ii a perdu quelques gens ; mais nous 
n'en sçavons encorles noms ny le nombre. Quant 
aux armées des Pays-Bas , elles sont fort diminuées 
de part et d'autre. Spinola estoit encores à Linguen 
le 23 de ce mois, continuant à faire fortifier sa con- 
queste , comme le prince Maurice a fait les forts de 
Convorden et Breton qui couvrent la Frize. Du Temps 
m'a escrit que M. de Beau-marchais fait ce quMl peut 
pour luy faire fournir l'argent que vous luy avez or- 
donné, mais que Coulanges fuit et recule tant qu'il 
peut , et qu'il craint qu'il ne puisse avoir sa voicture 
preste qu'au 10 du mois prochain, et l'on doit luy 
envoyer les vaisseaux pour la charger devant cela. 
Je vous suplie d'en escrire un mot audit Coulanges , 
ou à tels que vous jugerez èstre nécessaire , afin que 
si nous manquons à l'assignation , que ce soit pour le 
moins de temps que faire se pourra. Monsieur , je prie 
Dieu , etc. 
De Blois, le 39 de septembre i6o5. 

DB NSUF-VILLS. 
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Lettre de M. de f^iHeroj à M. de Rosny: 

Monsieur , le Roy vous escrit le conseil qu'il a pris 
sur vostre lettre du 27 de ce mois ; partant je ne vous 
en feray redite. Nous attendrons aussi à vous rendre 
compte de la déposition de Blanchart 9 que nous vous 
envoyons ceux qui l'ont receuë, jugeant qu'il a 
parlé ingenuëment et fidellement: tant y a quilen 
a plus dit que tous les autres ensemble \ et neantmoins 
je croy qu'il a plus débité de paroles et de promesses, 
ou espérances mal fondées de la part du maistre qui 
le mettoit en besongne , que de vérité:^ et choses es- 
sentielles. Enfin la volonté de mal faire a esté plus 
grande (pie le pouvoir de l'exécuter \ mais il est cer- 
tain qu'il a voulu tromper ses amis dedans comme 
dehors le Royaume , ayant fait entendre aux uns et 
aux autres y qu'il avoit plus de crédit et de suite qu'il 
n'en a. Ce sont ruses qui abusent à la fin ceux qui eu 
usent y plus que ceux ausquels l'on les adresse. Le 
Roy continue à dire qu'il achèvera son voyage, et 
qull permettra à la Reine de retourner à Paris , après 
qu'elle l'aura accompagné jusques à Tours ,. où Ton 
dit que nous arriverons lundy ou mardy , pour y se- 
journer un jour seulement. S'il survient quelque 
autre chose, vous en serez adverty. Cependant je 
vous prie de me conserver en vostre bonne grâce , etc. 

De Blois> le dernier jour de septembre 160 5. 

DE Neuf- VILLE. 

Lettre du Roy à M. de Rosnjr ^ contresignée. 

Mon cousin, le sieur de Ville-roy vous a escrit, par 
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mon commandement, ce que le duc de Bouillon m'a 
mandé et fait offrir par celuy qull a envoyé vers moy , 
dont j'ay appris, par vostre lettre du 27 de ce mois, 
que vous aviez eu advis , devant la réception de sa 
lettre. Je n'avois estimé à propos de retrancher ou 
contre-mander l'équipage d'artillerie que nous avions 
fait estât de mener, devant Texecution des offres dudit 
duc , afin de ne despendre du tout de la volonté des 
autres , combien que je n'aye pas opinion que ceux 
qui gardent les maisons dudit duc refusent d'obeyr à 
ses mandemens , encores qu'aucuns ayent dit qu'es- 
tans baillées pour la seurelé de ceux de la religion 
prétendue reformée, et comme telles gardées par ceux 
qui en ont la charge , ils pourroient se servir de ce 
prétexte pour colorer ledit refiis : donc, pour beson- 
gner plus seurement , j'ay bien commandé que l'on 
envoyé à La Caillaudiere vostre lettre , par laquelle 
vous luy mandez qu'il licentie les chevaux dont elle 
fait mention ; mais je luy ay fait escrire qu'il sursoye 
encore ledit licentiement, jusques à ce que nous luy 
commandions , et que seulement il retienne lesdits 
chevaux auprès de luy , et si tost que nous sçaurons 
que Ville-pion sera dedans Thurenne, nous ferons 
ledit licentiement: cependant je luy escris qu'il sa- 
tisfasse aureste de vostredlte lettre. Je fais tousjours 
estât de partir d'ici dimanche ou lundy au plus tard, 
d'aller au Plessis lez-Tours endeuxjours , y séjourner 
un , et après passer droit à Chastellerault , où je m'at- 
tends vous trouver ainsi que je vous ay escrit. 

La Reine, ma femme, m'accompagnera encores 
jusqu'audit Plessis , avec la commodité de la rivière , 
puis elle s'en pourra retourner de là à Paris m'y at- 
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tendre. Au reste nous achevasmes hier au soir de 
faire rédiger par escrit la déposition de Blanchart, 
laquelle m'a esté leuë ce matin. Je vous adyise qu'il 
nous en a plus apris que tous les autres ensemble : 
aussi estoit-ce luy à qui ledit duc de Bouillon adres- 
soit et confioit ses commandemens et volontez. Il 
nous a descouvert plusieurs choses de conséquence, 
que je reserve à vous dire qu^d vous serez auprès 
de moy* Quant au sieur d'Antragues, il n'a voulu 
respondre par devant le grand prevost; mais il a fait 
un mémoire en forme de certification , contenant ce 
qu'il veut que nous croyons qu'il avoit délibéré faire 
de ces cordes et engins qu'il avoit fait faire. Il est 
escrit et signé de sa main , et je vous asaeure que c'est 
ime pièce digne de luy et de son esprit , qui est aussi 
considéré et circonspect que de coustume. Nous 
avons envoyé audit grand prevost une commission 
pour l'authoriser , en vertu de laquelle il le fera parler: 
après quoy, nous résoudrons ce que nousferonsdudit 
sieur d'Antragues , et vous raconterpns toutes chose» 
quand nous vous verrons. Priant Dieu, etc. 
Escrit à Blois 9 }e dernier jour de septembre x6o5. 

Hbnuy. 
Et plus bas , j)£ Neup-ville. 

Comme M. de Boiiillon vit que c'eçjtoit à bon escient 
que l'on alloit attaquer ses maisons (chose qu'il n'a- 
voit jamais creuë que Ton dust faire, d'autant qu'elles 
portoient le titre de. places de seureté ) , puis que le 
Roy marchoit avec armée, et vous avç;ç esquipage 
d'artillerie, il Toulut couvrir les foiblejs^s , tant de 
luy et de ses partisans que de ses places , .par bon- 
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nestes complimens et submissions , en èscrivant une 
lettre au Roy , de laquelle Sa Majesté vous envoya 
une coppie telle que s'ensuit. 

Coppie de lettre de M. de Bouillon au Rojr, 

Sire , 

Ne pouvant représenter par paroles Textrëme de- 
plaisir que je ressens par la continuati<m et redou- 
blement de vostre courroux qui s'apesantit sur moy , 
je supplie très - humblement vostre Majesté de me 
permettre que je luy tesmoigne la fidelle obeyssance 
que je luy dois , par les effets que je juge estre main- 
tenant attendus de moy , m'estimant tres-heuréux si, 
au prix de mon sang , je pouvois faire chose qui 
servit à la satisfaction de son esprit et au repos de 
son Estât. Aussi-tost que j'ay sceu que vostre Majesté 
continuoit en ses doutes, touchant ceux qui sont dans 
mes maisons , j'ay dépesché ce gentilhomme , avec 
ces commandemens à ceux qui ont charge , et aux 
capitaines desdites maisons, de les remettre à tel qu'il 
plaira à vostre Majesté d'y ordonner, croyant que 
mesdits commandemens n'adjousteront rien à l'obeys- 
sance que sans iceux ils eussent rendue à ceux dont 
il eut pieu à vostre Majesté les honorer. Taccuse icy 
derechef mon malheur de n'y pouvoir porter ma 
propre personne , pour poser aux pieds de vostre 
Majesté les clefs desdites maisons. Je m'estimerois 
très - heureux si , par cette occasion ou autre , je 
pouvois faire chose qui vous fut agréable , et suplie 
à Dieu de toucher son cœur à vouloir aussi bénigne- 
ment me prester son oreille , comme je serois prompt 
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et véritable à luy ouvrir la science et le but que j'ay 
tousjours eu en toutes mes actions , sans luy en rien 
desguiser , et particulièrement en toutes les choses 
qui s'oflFrent maintenant. Enquoy vostre Majesté 
cognoistroit que je n'ay plus grand désir au monde , 
que de conserverie reste de mes jours en Tobeyssance* 
fidelle de ses commandemens *, priant Dieu , Sire , 
donner à vostre Majesté ses sainctes bénédictions 
spirituelles et temporelles. 
A Sedan , ce 20 septembre i6o5. 

Vostre tres-humble, tres-obeyssant et tres- 
fidel sujet et serviteur, Henry de là Tour. 

Suivant cette lettre de M. de Boiiillon , de laquelle 
a esté parlé cy-devant , le Roy donna commission à 
autant de gentils-hommes de la religion, qu'il y avoit 
de places , pour les aller recevoir des mains de ceux 
de RI. de Boiiilldn , comme ils firent ; tellement que 
vostre guerre estant finie, ce fut à la chambre des 
grands-jours de faire la sienne ; à quoy elle ne man- 
qua pas. Il y eut dix ou douze testes qui volèrent ; 
et fut tout le surplus de ces foibles mouvemens si 
bien aprofondis et recherchez, qu'il n'en parut plus 
rien depuis : desquels pour achever entièrement le 
récit , encor que ce soit par advance de quelques 
mois , nous vous ramentevrons comme deux gentils- 
hommes de Languedoc , nommez les Luquisses (0 , 
ayans esté convaincus d'avoir entrepris sur Narboane, 
eurent la teste trenchée , aussi bien que M. de Me- 

(x) Les Luquisses : cVtoient deax frères originaires de G^nes. Ik 
avoient promis au gouTerneur de Perpigaan de lui livrer Narbonne 
et Leacate. 
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rargues (i), parent de la maison de Joyeuse, pour 
avoir projette de livrer Marseille au Roy d'Espagne : 
dequoy nous laissons les particulàritez aux historiens, 
aussi bien que de tout le surplus de ce voyage de 
Limosiii , réservé de trois , dautant que vous y fustes 
embarrasse , dont la première fut une broiiîUerie que 
vous eustes avec M. le comte de Soissons sur un 
tel sujet. 



CHAPITRE IIL 

QUATRIÈME SECTION. 

Démêlé de Rosny avec le comte de Soissons et avec le duc 
d*Épernon. Retour du Roi à Paris. Entretien de Henri IV 
et de Rosny à l'occasion d'une lettre du roi d'Angleterre. 
Mort de Théodore de Bèze. Lettre du pape Paul V à 
Rosny. Deux lettres du cardinal du Perron. Le père 
Richeome , jésuite , fait à Rosny l'hommage d'un livre. 

Le comte de Soissons ayant eu en partant de Paris 
quelques picotteries avec le Roy, et sacoustume estanft 
de vous en faire sentir le contre-coup , il arriva que 
vous ayant laissé vostre esquipage d'artillerie sur le 

(i) M. de Merargues : Louis d^Alagon , baron de Mairargaes , 
gentilhomme provençal. U avoit propose' au Roi de tenir toujours 
deux galères armées pour la sûreté du port de Marseille, et il en 
ayoit obtenu le commandement. Voulant aussi se procurer une entrée 
daxfs la ville, da ctié delà terre , il séduisit quelques habitans, et obtint 
d'eux la promesse d'être nommé viguicr Tannée suivante. Il fut dé« 
nonce par un forçat auquel il eut Tiroprudcnce de se confier, 8'étant 
caché à Paris , il fut arrêté dans le cloître de Saint>6ermain, avec 
Brnnel , secrétaire de Baltazar de Zuniga, ambassadeur d'Espagne. Le 
duc de Montpensier et le cardinal de Joyeuse , dont il étoit parent , 



é 
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droit chemin de Limoges , et pris celuy de Chastelle- 
rault , suivant ce que le Roy vous avoit mandé, afin 
de vous rencontrer là ; comme Sa Majesté eut envoyé 
ses mareschaux des logis devant pour faire les logis , 
le fourrier de monsieur le comte les accompagnant , 
il luy donna charge de demander et s'enquester de 
vostre logis, et si on luy refusoit , de le marquer luy 
mesme , ce qu'il voulut entreprendre de faire 5 mais 
il trouva là tant de gentils-hommes de vostre gou- 
vernement , qu'ils le firent retirer plus viste que le 
pas , sans que pour l'heure vous en sceussiez aucune 
chose : dequoy monsieur le comte adverty , il s'en 
alla trouver le Roy , et luy dit que vous aviez fait 
battre ses fourriers , le suppliant de luy en vouloir 
faire raison. Ils eurent plusieurs contestations là 
dessus 9 monsieur le comte insistant tousjours que 
vous l'aviez ofTencé en son honneur , et suppliant le 
Roy de luy en faire raison : tant qu'en fin sa IVIajesté 
envoya le sieur d'Escures pour sçavoir comment tout 
cela s'estoit passé ^ lequel vous l'ayant demandé, vous 
luy distes ne sçavoir que c'estoit , comme à la vérité 
l'on ne vous en avoit point parlé-, et mesme vous eust 
esté fort difficile de dire qui avoit parlé au fourrier 
de monsieur le comte , pource que lors qu'il s'estoit 
voulu ingérer de marquer vostre logis , il y avoit plus 
de cinquante gentils-hommes poictevins à la porte 

refusèrent de demander sa grâce. Il fut d<k:apitë le 19 décembre i6o5. 
Gé jour-là même, Jean de L'Isle se jeta sur le Hoi, Vépée à la main, aa 
moment oîi ce prince passoit à cheval sur le Pont'JNeaf , en rerénantde 
la chasse. Arrêté par les valets de pied , et conduit devant le président 
Jeannin ^ il fut prouvé qu'il étoit foa. Le Roi ne voulut pas qu'il fût 
conduit au supplice : quelque temps après 6e mtdhevreux monmt aa 
fort4'Évéque. 
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dlceluy , qui luy aVoient parlé en foulle , avec quel- 
que espèce de menaces , s'il se joûoit de mettre la 
croix à icelle pour autre que le Roy, lequel vous re- 
présentiez en cette province. D'Escures estant re- 
tourné avec cette responce , il se fit encor plusieurs 
allées et venues sur ce sujet : tant qu'en fin le Roy 
proposa un expédient, dans lequel il croy oit que l'un et 
l'autre trouveriez contentement , qui estoit que , vous 
luy venant baiser les mains, vous feriez le semblable 
k monsieur le comte , et luy ofiririèz vostre logis , 
duquel il vous remetcieroit et le refuseroit en mesme 
temps : ce qui fut exécuté quant aux deux premiers 
chefs ] mais l'ayant accepté au lieu dé le refuser, vous 
vous trouvastes tellement engagé de parole par vos 
offres , qu'elles furent suivies d'exécution : dequoy 
il se mocquoit après. Mais s'il receut pour l'heure 
quelque joye de sa ruse , il en eut bien le lendemain 
autant de desplaisir ; car , comme le Roy estant allé 
matin à la chasse, il le voulut suivre, n'ayant avec luy 
que deux gentils-homtnes , il arriva qu'il vint passer 
devant vostre logis , où dans la rue, qui éstoit fort 
estroite , il y avoit plus de cent gentils-hommes à 
cheval , en confusion les uns parmi les autres , qui 
vous attendoiéiit, lesquels , le voyant venir, se mirent 
à folastrer et se mesler en sorte qu'il n'y avoit nul 
moyen d'y passer ; et quand l'escuyer de monsieur le 
comte crioit : « Place , messieurs , place à monsieur 
« le comte, » ils n'en faisoient que rire, et dire : « Ce 
« n'est pas la coustume de desloger les gouverneurs 
« des provinces , dans celle où ils représentent le 
a ftoy. )) Si bien qu'il fut plus d'un grand quart- 
d'heure avant que de pouvoir passer, sans qu'un 
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seul luy ostast le chapeau : dequoy il se plaignit encor 
au Roy ^ qui luy respondit qu'il en estoit bien marri , 
mais qu il n'y sçavoit que faire , y ayant tant de 
gentils -hommes dont luy mesme ne sçavoit le nom 
d'un seul, qui se tenoient ofFencez de luy, pour l'af- 
front qu'il vous avoit fait , alleguans quatre raisons 
pour lesquelles vous ne luy aviez nullenient deu 
quitter vostre logis : la première , pource que mar- 
chant en corps d'armée, où le grand maistre tire le 
premier quartier après le Roy , et le logis où vous 
estiez logé estant dans le quartier qui vous avoit 
esté baillé , ses propres mareschaux des logis ne pou- 
voient disposer d'un seul logis qui se trouvast daos 
iceluy , sans vostre consentement^ la seconde, qu'iceux 
avoîent escrit sur la porte de vostre logis : En la 
main du Roj ; la troisiesme , que vous représentiez 
sa personne dans vostre gouvernement \ et la qua- 
triesme , que vous aviez quatre ou cinq cens gentils- 
hommes pour maintenir ce qui vous appartenoit. 
L'autre affaire fut contre M. d'Espernon , laquelle 
( nonobstant vos reconciliations et belles asseurances 
qu'il vous avoit données de son amitié , comme il a 
esté dit cy-devant ) vous remist aussi mal que jamais, 
ce qui arriva sur une telle occasion. Ceux de La Ro- 
chelle ayans député trente des plus notables de leur 
ville pour en aporter les clefs au Roy , et le supplier 
de ne passer point si prés d'eux sans leur faire cet 
honneur que de les venir visiter , l'asseurant qu'encor 
qu'il marchast en corps d'armée , qu'il y seroit receu 
avec tout ce qu'il y voudroit mener , avec la mesme 
franchise qu'il avoit esté autresfois lors qu'il estoit 
de la religion , et que si les portes n'estoient assez 
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grandes , ils abatroient troki'Qebs brasses de murailles 
de celles que sa libéralité leiir donnoit tous les jours 
moyeu d'y coutiauer ; ox ces gens s'estans adressez 
à voas pour les présenter au Roy , et Tinformer de 
la charge qu ils avoient, Sa Majesté en fut tellement 
contente , quelle vous commanda aussi- tost de Ijes 
luy amener, et voulut que toute la Cour fut présente 
à ouyr leurs submissiôns; lesquelles ils 'firent avec 
ua tel tesnioignage. d^allegresse^et naïfveté, que le 
Roy , en les embrassant par trois fois , et leur disant 
infinies belles paroles , en jjetta des larmes de joye ^ 
leur ramenteivant le temps .passée et les asseurant 
qu'il seroit à jamais le protecteur et conservateur de 
leurs liberté? et pi^ivilegesl 

Apres tous ces coipplimejRs ^ comme vous vous en 
retourniez 2^ vostre logis, vous rencontrastes M. d'Es^ 
pernon qui.alloità celtiy duRoy, lequel y sur ses in*» 
quisitioQS, Jiiy ayaotdit tout jce qui se venoit dé pàâse;r 
touchant Î4a Rochelle, et que vtOrus les avie^ présentée 
à Sa ]yïajesté, il vous demailda,.(iomme tout mutiné, 
en quette . qualité et en vertu • dequoy vous l'aviec 
fait, et si vQus prétendiez qu'ils fussent de vostre 
gouvernement. A quoy bij ayant respondu que vous 
ne Tai^fiez; f»it qu'en vertu du commandemeilt que 
le Roy Votis.eaavoit fait, eux s'éstans addjressez.à 
vouis C0in9l9 à tin de leurs anciens et meilleurs amis , 
il vous rcs^fio^dit qu'estsdit de son gouveineçient , 
comme ses: lettres le portoient , ils sj3 dévoient eslre 
addressez à luy, et que le Roy luy avoit fi^it tort de 
ne leur commander pas. A quoy vous repartistes qu'à 
vostre advis , cette prétention seroit cause qu'ils n'au- 
roieût jamais grande intelligence ensemble , et que 
T. G. 19 
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tout cela n'estant pas de vostre fait , vous le luy lais- 
seriez disputer avec le Roy et avec eux , vous n'ayant 
rien fait que par commandement , sans intention de 
rien entreprendre sur oe qui luy pourroit appartenir. 
Et ainsi vous vous séparâtes sans plus grands com- 
plimens ; et sceustes depuis que, n'ayant peu tirer de 
tout cela telle autre raison qu'il eut bien désiré, il s'en 
estoit allé faire ses doléances k M. le comte de Sois- 
sons , où vous n'aviez pas esté espargné. Ce qui fut 
cause qu'ayant eu, luy et M. d'Omano, quelque broiiil- 
lerie, lors que le Roy fol à Limoges , vous vous fustes 
ofirir audit sieur d'Omanp : deqiioy il se tint fort 
offencé, et encor plus de ce que vous ayant demandé 
des assignations pour rembourser lepaiil de munition 
jqu'il avoit fait femrnir , par les villes et ^n^ ^bourgs , 
à quelques gens de gtierre qu'il avoit lev^z, vous ne 
le voulustes faire sans eft parler au Roy , ^qui vous le 
deffendist , sur ce qu'il <lit sçavbîr bien que cet ar- 
gent seroit mangé sans estre restitué au peuple. 
* Le Roy ayant esté quelques huict jours à Limoges , 
et trouvant ce séjour des plus ennuyeux , il s'en re- 
tourna en poste à Paris, vous laissant en la province, 
pour payer et licencier les trotipés y pourvoir à la 
chambre des grands -^ttrs, et terminer plusieurs 
autres affaires qui estoient demeurées indécises : aus- 
quelles ayant pourveu-, vous le suivisles dix jours 
après , et ne fustes pas pl^itost arrivé à Paris , qu'il 
vous envoya M* de Rohan , avec une lettre telle que 
s'ensuit^ » 

• • • • • 

Lettre de la main du Rojr à M. de Rosnj. 
Mon amy, j'ay veu ceque vous avez êscrit à M. de 
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Ville-roy pour vostre venue icy. Je seray fort aise de 
vous voir et d'employer ces trois ou quatre jours de 
festes à vous entretenir. Partant venez dés demain ^ 
s'il est possible 5 pour le reste , je le remettray quand 
vous serez en ce lieu , et à ce que vous dira mon 
cousin de Rohan. Adieu , mon amy. 
Ce dernier octobre , à Fontaine-bleau. Henry. 

Monsieur de Rohan vous ayant baillé cette lettre , 
vous parla de plusieurs broiiillpries domestiques de 
Cour et de cabinet , nouvellement survenues , du 
récit desquelles nous nous abstiendrons, tant pour- 
ce que vous ne nous en avez parlé qu'à bastons rom* 
pus et qu'elles amplifieroient par trçp ces Mémoires, 
que pour estre fort peu différentes de celles dont nous 
avons cy-devant fait mention, de diverses amourettes, 
jalousies entreles plus grands, raports et mauvais offices 
les uns contre les autres , comme ce sont choses or- 
dinaires entre les otieux courtisans. Le lendemaia 
vous allastes trouver le Roy , qui vous entretint plus 
de trois heures à vostre arrivée , et encor les deux 
jours sui vans assez longuement , vous bailla ime lettre 
que le roy 4' Angleterre vous escrivoit, laquelle il 
avoit ouverte , estant telle que s'ensuit. 

Lettre du roj d'Angleterre à M. de Rosny. 

- « 

Mon cousin , combien que, en nos lettres adressées 
au Roy nostre frère , par le comte de Beaumont , re- 
tournant de sa charge d'ambassadeur , uoiis ayons dit 
tout ce qui nous sembloit nécessaire , ou pour sa per- 
sonne ou pour les affaires , si est-ce que , dautant 

'9- 
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que ledit comte , es actes et discours qu'il a eu cause 
de tenir avec nous , touchant Testât de Tamitié mu- 
tuelle entre le Roy nostre frère, et nous y a bien 
souvent répété qu'il n'avoit trouvé autre de ses servi- 
teurs et conseillers plus prompt et de meilleure vo- 
lonté à la conservation et corroboration d'icelle que 
vous , conforme à la profession qu'en aviez faite lors 
qu'estiez chez nous , il nous a semblé convenable de 
vous en recognoistre, et, outre ce que nous avons prié 
ledit comte de vous dire de bouche , d'en rendre un 
tesmoignage plus exprez par lettre , laquelle vous 
serve par asseurance que nous en avons tout con- 
tentement et plaisir. Et sur la confidence de cette dis- 
position vostre , et dautant que , pour le lieu qu'avez 
es affaires du Roy , il vous peut toucher plus propre- 
ment qu'à nul autre , nous l'avons prié de vous com- 
muniquer ime particulière affaire , laquelle nous ne 
doutons point que ne trouviez , quant à nous , très- 
juste à la proposer, et, quant à vous, digne de la pru- 
dence d'un conseiller tant intimé , et serviteur confi- 
dent que Vous, de "remontrer à son maistre la raison 
que nous avons d'en attendre quelque satisfaction. Ce 
que nous ne manquerons point de recognoistre par 
toutes preuves de bien-veillance que vous pourrez 
attendre de celuy qui est vostre cousin et bon amy, 

Jacques. 
Donné àLuintindon, le 17 d'octobre i6o5. 

Apres que Sa Majesté vous en eust fait faire la 
lecture , elle vous dit qu'elle estoit très -aise que 
vous vous entretinssiez ainsi bien en l'esprit de ce 
prince , et qu'il eust pris une si bonne opinion de 
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vous ; puis adjousta tout ce qu'il avoit appris des 
nouvelles d'Angleterre, par le sieur de Beaumont , où 
ils se descouvroit tous les jours quelques nouvelles 
menées, pratiquées par les Espagnols, contre lesquels 
estant lors fort irrité, il luy avoit. fait faire une pro- 
position, qui ne luy sembloit pas du tout si esloignée 
de raison qu'elle avoit fait à ceux ausquels il en 
avoit dit quelque peu de chose , et non pas tout , 
qui estoit que s'il arrivoit innovation eh l'Empire , 
il falloit.se souvenir de la proposition que vous luy 
aviez faite , estant en Angleterre , de travailler en-* 
semble à faire en sorte que la libre élection d'un 
Empereur (0 retombast absolument es mains des 
électeurs ^ que nul fils, ny frère, ny autre parent 
d'Empereur , ne pust estre nommé roy des Romains , 
ny que le royaume.de Bohême pust plus estre possédé 
par aucun Empereur 5 dequoy il vouloit vous parler 
plus au long , comme il fit , sans que nous ayons 
jamais pu sçavoir quelle en fust la resolution , le Roy 
vous ayanl^ commandé , ainsi que nous l'avons sceu 
depuis, de la tenir fort secrette. Or , désirant d'abré- 
ger , autant qji'il nous sera possible , ces Mémoires 
de l'année 160^, nous laisserons aux historiens plu- 
sieurs particularitez qui se passèrent en icelle, tant 
dedans que dehors le royaume , pour avoir esté assez 
publiques -, et nous contenterons, pour la fin d'icelle, 

» • 

(1) La libre élection d'un Empereur: Vahhé de TËclufie cite un m<i- 
nuscritde la bibliothèque du Roi, cote sous len^. 8474) ^^^^ il resuite qnts 
Henri IV avoit Pintention de se faire nommer Empereur. Ce manuscrit 
contient en effet une délibération du conseil sur cet objet. L'abbé de 
L'Écluse pense avec assez de vraisemblance que le Roi , d'accord avec 
Rosny , feignit d'avoir ce dessein pour donner le change aux puissance 
étran|;ères sur le motif des grands, armemeus qu'il pre'paroit. -- 
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d'insérer quelques lettres que vous receustes, et que 
vous escrivistes , lesquelles nous avons estimées 
dignes de n'estre pas obmises , desquelles la teneur 
ensuit. 

Lettre de M. de Paille -roj à M. de Rosnj. 

Monsieur , le Roy prit la poste jeudy , ayant sceu 
que la Reine de voit arriver ce jour-là en cette maison; 
de façon que leurs Majestez s'y rendirent à mesme 
instant , et se rencontrèrent à là Cour , le Roy sur 
son cheval de poste, et la Reine en sa lictiere ; dequoy 
ils receurent grand contentement. J'estois demeuré 
avec le bagage, comme un mauvais courrier, de façon 
que je n'ay peu présenter au Roy vostre lettre du 
deuxiesmè de ce mois, que ce matin. Sa Majesté dit 
que si elle eust sceu que vous eussiez esté à la Cha- 
pelle , quand elle estoit à Aubigny , elle vous eust 
vcu , voiis faisant sçavoir de ses nouvelles \ elle m'a 
commandé vous escrire que vous ne vous hastiez 
point de venir , puis que vous avez besoin de trois 
ou quatre jours d'avantage pour donner ordre à vos 
affaires ; que Sa Majesté ne partira d'icy qu'à la fin 
de la sepmairie prochaine , ou au commencement de 
l'autre > comme de lundy en huict jours y si elle ne 
part samedy , pour aller plutost voir monsieur le 
Dauphin \ partant il suffira que vous vous rendiez icy 
jeudy , si vous n'y pouvez estre mercredy. Nous avons 
perdu M. de La Rivière -, le Roy y a gtand regret. Sa 
Majesté li'a encores fait eslection d'un autre médecin 
pour la Reine \ car elle fait estât de retenir M. du 
Laurent pour sa personne. Sa Majesté m'a aussi com- 
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mandé vous escrire qu'elle a sceu que Bassignac est 
à Sedan , où il s'est renda par le chemin de Genève , 
s'estant lait couper la barbe pour se desguiser ^ que 
M. de Bouillon continue à publier par tout qu'il est 
entièrement innocent des broiiilleries de Limosin , et 
que ce sont inventions de ses mal-veillans^ Le Roy a 
esté bien aise que vous ayez pourveu au présent de 
l'ambassadeur de Venise et de son secrétaire ; je 
croy qu'il prendra congé de Sa Majesté demain , et 
qu'il sera meilleur de le traitter à l'ordinaire , pour la 
conséquence* Sa Majesté aura bien tost résolu avec 
vous ce qu'elle fera ; mais elle m'a encores dit qu'elle 
vous veut voir devant que d'en ordonner. Je prie 
Dieu , etc. 
De Fontaine-bleau , le 5 novembre i6o5. 

DE Neuf- VILLE. 

• 

Lettre de M. Deodati à M. de Rosnj. 

MoNSEiGNEui^ y nostre ancien et vénérable pasteur , 
Théodore de Beze , ayant tousjours en mémoire vos 
illustres vertus , ej; les grâces et faveurs que cette 
ville et sa propre personne ayoient recçuës de vostre 
bonté, en toutes occasions , et sur tout lors qu'il vous 
pleut prendre la peine de le venir visiter en sa mai- 
son , et le présenter trois jours après à nostre grand 
Roy, avec les autres députez de cette ville} et n'esti- 
mant point de pouvoir mieux recognoistre telles be- 
neficences envers un seigneur de tel mérite , et rem- 
ply de tant de pieté , que de luy faire présent du thre- 
sor de pieté et source de toute vérité , qui est son 
Nouveau Testament du vray original grec , avec les 



^9^ [l6o5] OEGONOMIES ROYALES, 

versions ancienne et nouvelle d'iceluy, et ses excel- 
lentes annotations sur îcelles, qu'il me chargea en 
mourant de vous faire tenir , auquel il a escrit un 
petit mot de dédicace à vostre nom honorable -, et 
|)Ource qu'il y a des remarques excellente&en sa mort, 
aussi bien qu'en sa vie , j'ay creu qu^il ne vous seroit 
point ennuyeux, si, pour la fin de cette lettre, je vous 
disôis comme , peu auparavant ce grand éclipse de 
soleil que nous avons veu cette année , ce boa 
vieillard tomba malade, ayant un peu plus de quatre- 
vingts et six ans , qu'à l'heure mesme de recKpse , sa 
maladie s'augmenta grandement , et mourut quelques 
jours après, aussrîsain d'esprit qu'il eut jamais esté, 
faisant les plus belles prières à Dieu , et admonitions 
à nous tous qu'il enst jamais faites , se leva du lict, et 
puis é'y estant remis , passa de ce siècle en celuy des 
bien-heureux , sans aucune apparence de regret , de 
peine , *ay de douleur, lesquels nous sont à tous de- 
meurez pour une telle perte, Supliant vostre gran- 
deur d'avoir agréable ce livre que je vous envoyé 
en son nom , et les offres que je continue à luy faire 
de mon zèïe et dévotion à vostre service, et que je 
me reclame tousjours , monseigneur , pour vostre 
tres-humble serviteur. 
De Genève , ce a5 octobre i6o5.. Deodjltî; 

Lettre de M. de Betkune à M. de Rosnjr. 

Monsieur mon frère , M. le cardinal de Buffallo a 
tellement monstre l'affection qu'il vous portoit , pu- 
bliant par tout vos loiianges , que j'ay estimé vous en 
devoir advertir , afin que vous puissiez luy tesmoi- 
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gner gratitude en luy escrivant , ou autrement , ainsi 
que mieux vous le trouverez à propos : mais je vous 
diray que mon opinion seroit que vous devez entre- 
tenir son amitié, respondant au désir qu'il m*a mons- 
tre de la continuation de la vostre. Il est retourné 
fort mal satisfait de quelques autres ; et ne s'en est teu 
au Pape et au cardinal Aldobrandin^ de façon que 
depuis ce que je vous ay mandé, .que m'avoit dit le 
Pape de vous , sur Toccasion du restablissement du 
commerce , il m'a encore monstre l'estime qu'il fait 
de vous. Quant audit cardinal Aldobrandin , il fait 
infiniement estât de vostre amitié , ce que je m'as- 
seure que vous cognoistrez à l'arrivée de M. Barba- 
rino , auquel il a commandé de s^àdresser à vous en 
toutes occurrences. JTaurôis bien plusieurs autres 
choses à vous dire sur cette occasion ; mais ayant peu 
de temps à séjourner icy, je me reserveray à vous en 
entretenir de vive voix , vous disant , pour fin de la 
présente, qu'ayant fait sçavoir monpartement au Pape, 
ainsi que le Roy me l'avoit commandé , je n'ay pas eu 
peu d'affaire à le destourner d'escrire à Sa Majesté , 
afin qu'il me laissast le servir en cette Cour : ce que je 
vous fais sçavoir non par vanité , mais afin que vous 
;^ez le contentement de voir que ce qui est à vous 
est en quelque estime , et que vous vous résolviez plus 
hardiment à vous servir de moy. Je vous baise tres- 
humblement les mains , et suis , monsieur , etc. 
De Rome, ce i3 novembre i6o5. Bethune. 

Lettre du pape Paul V à M. de Rosnjr. 

Ii£ pape Paul Y, k vous homme illustre , salut, grâce 
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et lumière divine. Nous affectionnons tellement nostre 
bien-aymë fils M. de Bethune, vo^tre frère, pour sa 
rare prudence et pieté , et pour la courtoisie et le 
respect dont il a traité avec nous , durant que nous 
estions encor du nombre des cardinaux , que sa per- 
sonne et ses actions nous sont tousjours tres-agreables 
en la pensée. Voilà pourquoy, consideraniles estroits 
liens dont le sang et la nature vous ont joints en- 
semble , et sçacbant vostre grande expérience et 
force de courage , lesquelles nous ont esté représen- 
tées tres-excellentés et singulières , tant aux faits de 
la guerre qu'aux affaires de la paix , nous avons esté 
poussez d'un extrême désir de rencontrer une occa- 
sion en laquelle nous vous peussions te^noigner 
combien nous soubaittons de vous embrasser avec 
affection en Dieu. Il nous reste ce regret eu nostre 
charité , que ce qui nous devroit servir de consola- 
tion nous tourne à desplaisir , estant dautant plus 
soucieux de vostre salut , que nous recognoissons les 
dons infinis d'esprit que la nature a fait naistre en 
vous , en estre beaucoup esloignez , comme à la vérité, 
c'est chose du tout impossible de se rendre agréable 
à Dieu sans la confession de la foy orthodoxe , c'est 
à dire , sans croire en k religion catholique , de la- 
quelle fait profession la saincte Eglise romaine, la 
mère et la maistresse de toutes les autres. Et en cecy, 
nous ne devons rien présumer , pour nous voir tons 
les jours comblez ^es faveurs de la bonté divine ; car 
tous les serviteurs peuvent bien recevoir le talent du 
père de famille , mais tous ne doivent pas entrer en 
la joye du seigneur : au contraire, les richesses ac- 
quises en ce monde pa^r les pécheurs ressemblent 
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aux songes , qui se trouvent vains au resveil , estant 
nécessaire que quiconque s'esloigne de la divinité , 
périsse. Ce qui nous fait davantage désirer que toutes 
vos grâces temporelles soient accompagnées de béné- 
dictions spirituelles 5 et pour cette fin , nous prions 
incessamment TEternel qu'il vueille illuminer vostre 
entendement de la clarté de son sainct esprit, afin 
que plus facilement vous puissiez parvenir à la co- 
gnoissance de la vérité de lafoy catholique. Certes, si, 
entre les grandes occupations du pontificat , il nous 
estoit permis d'adjouster nostre industrie et nostre 
propre labeur à nos prières , nous n'obmettrions rien 
de ce qui pourroit servir à vostre conversion , tant 
nous la desirons. Nous ferions comme le bon pasteur 
evangelique qui abandonna les quatre-vingts-dix- 
neuf brebis de son troupeau pour vacquer à la re- 
cherche de celle qui luy restoit esgarée : aussi nous 
nous deschargerions volontiers de toutes autres solli- 
citudes pour recouvrer vostre ame , que nous desi- 
rons estre au nombre des bien-heureuses. 

Neantmoins , pource que c'est chose du tout inter- 
dite à nos travaux , à ce défaut , nous avons voulu 
vous tesmoigner cet ardent zèle de vostre salut , au- 
quel nous persévérons d'autant plus constamment que 
nous sommes advertis de la générosité de vostre es- 
prit, et que facilement nous la croyons grande, vos 
devanciers et vous estans descendus d'une maison si 
illustre que celle des anciens comtes de Flandres, 
qualitez qui nous fonteroire encor que vous recevrez 
de meilleure part les eflèts de nostre sincère vo- 
lonté , et que bien tost vous nous rendrez quelque 
preuve de l'avoir eu pour agréable^ C'est bien chose 
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de facile exécution, pourveu que seulement vous 
permettiez d'estre instruit en la vérité de la religion 
catholique \ car sur ce sujet interrogez vos pères , et 
ils vous diront quels estoient leurs prédécesseurs. 

Sçachez ce qu'ont enseigné Sainct Denis , Sainct 
Remy, Sainct Hilaire, Sainct Martin , Sainct Bernard, 
qui ont presché le christianisme en France , et vous 
jugerez s'il y a différence entre leur doctrine et celle 
de la saincte Eglise romaine -, sçachez ce qu'ont créa 
Clovis , Charlemagne , Sainct Louys , et enfia tous les 
autres roys de France , et lors vous recognoistrez 
s'ils n'ont pas tousjours esté unis en foy avec les tres- 
saincts pontifes nos prédécesseurs *, mais sur tout in- ^ 
terrogez nos tre très-cher fils en Christ, le roy Henry, 
à présent régnant, et luy mesme vous enseignera 
clairenaent quelle est la créance de sa tres-chère mère 
l'Eglise romaine. 

Véritablement vous ferez en cecy une action qui 
luy sera tres-agreable , et pourtant nous vous exhor- 
tons dautant plus ardamment de condescendre à nostre 
volonté , que c'est une occasion en laquelle d'un seul 
effet, et en un mesme instant, vous pouvez donner ua 
infiny contentement à nous , à vos tre Roy , et pour- 
voir ensemble à l'establissement du salut de vostre 
ame. Il nous a esté représenté qu'en plusieurs sujets 
qui concernoient la dignité de ce Sainct Siège , vous 
avez tousjours obey aux intentions de nostre prédé- 
cesseur, d'heureuse mémoire , Clément huictiesme, 
et que vous avez aussi rendu plusieurs bons offices 
aux légats et nonces apostoliques ; ce qui nous fait 
ici plus asseurément attendre l'accomplissement de 
nos désirs , et principalement puis qu'il y va de vostre 
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propre salut , et puis que nous ne desirons pas moins 
que ce tres-sainct pontife, de vous recevoir à bras 
ouverts , et vous faire arrester , avec une resjouys- 
sance extrême, au temple de Jesus-Christ, nostre Ré- 
dempteur , c'est à dire en l'Eglise catholique. 

Outre cela , nostre espérance est encor augmentée 
depuis que nous avons sceu que vous portez beau- 
coup d'honneur , comme c'est chose raisonnable*, à la 
saincteté d'un sainct Alpin de Bethuhe, sorty de vostre 
race -, car , certes , ce personnage bien-heureux fai- 
soit profession de la foy catholique et apostolique de 
l'Eglise romaine : tellement qu'il faut maintenant, ou 
que vous vous réduisiez à suivre son exemple , ou 
que vous cessiez de vous aproprier la gloire de sa vie; 
car si vous exaltez sa saincteté, en persistant tousjours 
en vostre mesme religion , sans doute vous serez 
trouvé estre en cecy contraire à vous mesmes, dau- 
tant que vous ne pouvez conserver ensemble vostre 
première créance^ et faire bon jugement de sa doc- 
trine- et actions. Or il semble èslre temps que nous 
terminions nostre lettre en ce lieu -, nous la finirons 
donc, mais non le soin que nous avons de vous , ny 
les dévotes prières que nous faisons à Dieu pour vostre 
salut, lesquelles , au contraire , nous redoublerons in- 
cessamment , afin que l'Eternel , par sa miséricorde , 
dissipe les ténèbres de vostre entendement, et ne per- 
mette point qu'estant sollicité par nostre pieté , vous 
refusiez la clarté de sa divine lumière. 

Donné à Rome , à Sainct Marc , sous le sceau du 
pescheur, le 5 octobre i6o5, et de nostre pontificat 
l'an premier. 
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Lettre de M. de Rosnj au pape Paul. 

Tres-sainct Père, 

Les bénédictions et grâces infinies tant spirituelles 
que temporelles , dont ce grand Dieu éternel a , si li- 
béralement en toute plénitude , favorisé vostre sainc- 
teté , et les signalez tesmoignages de paternelle 
affection dont elle a voulu continuellement gratifier 
mon Roy et ma patrie , avoient desja acquis telle 
puissance sur mes volontez , et si bien disposé mon 
cœur à luy demeurer tres-humble et tres-fidele ser- 
viteur , que je n'estimois pas pouvoir rien adjouster 
à la passion extrême que j'avois d'estre honoré de ses 
commandemens, ausquels j'ay voué perpétuelle obéis- 
sance : mais voyant à cette heure , par le brief dont il 
a pieu à vostre béatitude m'honorer , tous mes des- 
seins et mes espérances surmontées avec tel excez de 
bonté, pieté et courtoisie , je ne veux entreprendre 
d'exprimer, par mes paroles, le ressentiment que 
j'en ay dans mo.n ame, ny avec quels biens, une 
grâce si particulière et spéciale ràe tient attaché à son 
fidèle service , mais me contenteray de les admirer 
comme des effets proçedans du ciel et d'une vertu 
qui n'a point sa pareille -, et , sans la ci*ainte que j'ay 
eue. d'estre accusé justement dlngratitude , j'eusse 
estimé plus séant de me taire que de parler , confes- 
sant, par un silence plein d'humilité , mes défauts et 
vos mérites infinis ,. lesquels me font espérer qu'à 
l'imitation de cejuy qui vous a esté si liberaj de ses 
grâces, et lequel, sans acception de personne , se plaist 
et délecte aux loiianges et offrandes qu'il reçoit de 
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ses plus infirmes créatures, lors qu'elles procèdent 
d'un cœur sans faintise, vostre pieté et clémence 
auroient agréable d'accepter les vœux de mon bien 
humble service , et que je dédiasse mes jours et ma 
vie pour estre employez sous son obéissance , quel- 
que inutile» que je luy peusse estre , protestant néant- 
moins que si mon malheur me prive du moyen de 
proportionner mes services à mon devoir et à ma 
dévotion , . mes désirs de parvenir à cette félicité de- 
meureront éternels, et que je publieray en tous lieux 
vostre gloire et louange imi^ortelle , rendant mille 
grâces à vostre Saincteté, des belles admonitions qu'il 
luy a fdea de me Êiire , et la supliantea toute humilité 
de ne trouver mauvais , si, estimant ne pouvoir faire 
aucune acticm'pins loiiable qu'en imitant les vostres , 
j'adresse mes tres-ardentes prières à ce grand Dieu 
créateur de toutes choses , afin qju'il hiyH plaise , estant 
le père des resplandissantes lumières , assister et illu- 
miner de son Sainct Esprit vostre zèle et béatitude, 
et luy dontier' dé plus en plus entière côgnoissance 
de sa vérité et bonùe volonté, en laquelle consiste le 
salut et la félicité eternellede toutes créatures. Baisant, 
en cçtte ^dévotion , tres-humblément lès pieds de 
vostre grandeur- et Saiiicteté, comme. jceluy sur qui 
elle >a acquistetites sortes de tres-estroites obligations, 
et qui désire cousen'er , à l'esgalde sa vie , la qualité 
de vostre tres-humble , tres-obeyssant et tres-fidel 
serviteur. 

A Paris y ce 17 novembre i6o5. 

Lettre de M. le cardinal du Perron à Jif. de Rosnj\ 

a. ^ * 

MoifSiEijR, vostre responce a fait merveilles. Le 
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Pape a pris un contentement nompareil à la lecture 
de vostre lettre , et croy qu'elle luy a porté un des 
plus grands plaisirs qu'il ait receus depuis son pon- 
tificat. Il me la fit lire et interpréter , voire la leut 
luy mesme avec moy , par trois fois , s'escriant à chaque 
propos, que vous luy faisiez trop d'honneur, qu'il 
vous e&toit trop obligé , et ne se pouvant soûler d'es- 
timer vostre stile , et dédire.: « Voila une belle lettre, 
a voila de belles conceptions et de belles paroles , et 
« exprimées avec grande dignité et gravite ; » et 
finalement adjoustant que si ces louanges , qui y es^ 
toient meslées, ne le rendoient intéressé etrecusable, 
il dirôit absoluëment que ce seroit une des plus belles 
lettres qu'il avoit veiiës. Sa conclusion fut , qu'il s'en 
^entoit infiniment vostre redevable , et qu'il ne desi- 
jroit rien plus que l'occasion de vous le pouvoir tes- 
^moigner , et que cependant il prieroit Dieu de toute 
son affection , premièrement pour vostre bien spiri- 
tuel, et puis après pour vostre bien temporel-, et que 
n'eust esté l'instance que je luy fis de tenir vostre 
dite lettre secrette , et ne monstrer en aucune sorte 
de Favoir receuë, il vous en eut remercié parua 
second brief , mais qu'il vous en sçavoit le gré, et 
vous en rendoit les remerciémens eil son cœur. Jay 
donné advis d'une partie de cette histoire au Roy , 
parce que lé contentement extrême que le Pape àreceu 
en ce cas , de vostre action et de vos paroles , redonde 
à l'accroissement de son affection envers la personne 
et les affaires de Sa Majesté, hors de la Cour de la- 
quelle je vous puis dire que vous n'avez en nulle 
autre plus de crédit et de réputation qu'en celle-cy , 
et qu'il faudra bien que les choses quÇ' vous n'y ob- 
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tiendrez point , quand vous y voudrez employer vostre 
authorité , soient non seulement difficiles > mais im-> 
possibles. Au reste, monsieur, pour faire comme les 
prescheurs qui se recommandent à la fin de leur ser- 
mon ) je vous diray quMl a esté fait un arrest sur 
quelques droicts dç ventes de bois que.j'ay à cause 
de mon abbaye de Lire , leqkiel sert de sujet et de 
prétexte à mes fermiers de différer le payement de 
ce qu'ils me doivent. On m'a asseurë qu'il faut que le 
remède vienne de voslre authorité. Je vous suplie 
me vouloir taut obliger que de l'y aporter , suivant 
la prière que mon frère vous en fera de ma part ^ car 
je suis icy en ce Ueu , où j'ay besoin de tout ce peu 
qui est à moy , ayant despensé plus de vingt mil escus 
depuis que je suis parti de France, tant pour mon 
voyage , entrée à Rome , despence des conclaves , 
ameublemens de personne et de palais , qu'autres frais 
ordinaires et extraordinaires ; et s'il falloit que je con-^ 
tinuasse sans quelque divin secours , la continue 
m'emporfceroit. Mais c'est perdre ma rethorique de 
l'employer à persuader une personne qui est desja 
tant persuadée de me gratifier et obliger , que c'est 
elle qui y persuade et convie les autres ; et partant 
je mettray fia à ma prière^ pour la conclurre parcelle 
que je fais à Dieu qu'il vous donne , monsieur , etc. 
De Rome, ce i4 décembre i6o5. 

J. G^RDIKÂL DU PeRHOIÏ. 

Ayant trouvé av^ cette lettre une autre du mesme 
cardinal y. quoy que de l'année passée , nous n'avons 
point creu devoir estre blasmez , si nous l'employons 
ensuitte de la première. 

T. 6, ao 
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Lettre de M. le cardinal du Perron à M. de Bosny. 

Monsieur , ce mot sera seulement pour vous donner 
advis de mon heureuse arrivée en cette ville de Rome, 
où monsieur l'ambassadeur , vostre frère , m'a receu 
avec tant de caresses et faveurs qu'il ne se peut ima- 
giner rien de plus , estant venu jusques à neuf lieues 
d'icy au devant de moy , accompagné de force noblesse 
francoise et romaine : ce sont des excez de sa coar- 
toisie , qui est si célébrée à Rome , avec toutes ses 
autres vertus , qu'il y a cent ans que cavalier françois 
n'acquit tant de réputation en sa charge , qu'il en a 
icy et par .toute l'Italie. Nous fusmes, luy et moy, 
trouver le Pape , peu après mon arrivée , qui nous 
demanda fort de vos nouvelles , et monstra vous 
porter une singulière affection ; mais sur tout desiroit 
extrêmement de vous voir catholique. Le cardinal 
Âldobrandin nous tesmoigna aussi la mesme amitié 
et passion en vostre endroit , et nous protesta qu'il 
ne disoit jamais la messe qu'en son mémento vous 
ne luy vinssiez en l'esprit. Ce sera ce que vous 
aurez de moy , pour cette heure , car je suis encores 
si nouveau en cette Cour , et si occupé des cérémo- 
nies qu'il m'a fallu faire pour mon entrée et pour 
mes visites , que je ne vous puis encores rien escrire 
des affaires du monde. Ce sera pour le premier repos 
que j'auray. Cependant je prie Dieu, etc. 

De Rome , ce a8 décembre 1604. 

J. CARDINAL DU PeRRON. 



» 
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Lettre du père Rickeome ^ jestdste ^àM.de Rosnj^ 

Monseigneur , je vous escrivis Tannée passée une 
lettre pour accompagner un petit don que je vous 
envoyois de la plainte apologétique^ dédiée à Sa Ma- 
jesté, pour nostre deffence -, mais elle ne parvint à vos 
mains, comme j'ay depuis sceu \ j'espère que cette-cy 
aura meilleure fortune ^ et vous sera fîdellement ren- 
due par le père Cotton, comme je Ten ay prié. Cest 
pour accompagner encor un autre petit don , que je 
vous suplie recevoir d'aussi bon oœur qu'il vous est 
offert, en tesmoignage que nous sommes tousjours 
memoratifs de Tamitié que vous avez monstrée , de 
vos grâces, à tous ceux de nostre compagnie i Paris 
et ailleurs , où vous les avez veus , en la personne 
desquels vous m'avez obligé à vous aymer et honorer, 
comme je fais, et vous &ire tres-humble service, 
comme je feray de grande volonté, où j'en auray le 
moyen. Cependant nous prierons Dieu pour vostre 
bon-heur. Il m'est venu en la pensée si vous auriez 
agréable ce livre qui porte tiltre de Pèlerin , sorte de 
gens qui ne sont gueres bien veus de ceux qui tien<< 
nent autre. religion que la catholique , apostolique et 
romaine. Mais, considérant qu'il est voKé pour la pros* 
parité d'un prince que vous aymez et honorez , je 
n'ay foit aucune doute qu'il ne soit en cette qualité 
gratieusement acueilli de vous , et que vous ne le 
lisiez encore volontiers , mesmes quand vous aurez 
receu la lumière de la foy qu'il professe , à laquelle 
vous vous disposez pieça , comme nous avons entendu 
avec beaucoup de joye, pour le désir et espérance 

ao. 
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que nous avons de vostre salut. Je suplie la divine 
bonté , monseigneur , que ce soit bien to^t , et qu'en 
cela et en autres choses , ceux de cet ordre que vous 
aymez , vous puissent servir et rendre grâces à Dieu 
de la grâce qu'il vous aura faite. 
A Bordeaux, ce dernier décembre i6o5. 

RlGHïX>ME. 

Lettre de M* de Rosnjr ou père Richeome. 

Mojn pete , puis que Texemple et la doctrine de 
Nostre Seigneur nous enjoint d'aymer messes nos 
ennemis 9 j'estimerois Êiillir en la charité chrestienne, 
si je ne rendois toutes sortes dé bons offices à ceux 
qui nie leçmoignent de l'amitié^ C'est pourqapy je 
vous remercieray par la présente de k souvenance que 
vous avejK <le moy , vous priant croire que je vous ay 
eu et auray tou&jours en ma mémoire, pour estre prest 
à vom servir en toute occasion. J'accepte de bon cœur 
vos offres, et loîie vos saints désirs ; et, pour vous imi- 
ter , je fais semblables prières à Dieu , pour vous et 
pour tous ceux de vostre compagnie, afin qu'il luy 
plaise vous illuminer par son Sainct Esprit et vous 
faire cognoistre la vérité. Or , afin de n'estre veu in- 
grat , au lieu du livre que m'avez envoyé pour le 
voyage de Lorette , je vous envoyé un autre pour ce- 
luy de Jérusalem , et vous laisse à juger lequel des 
deux a plus de marques de l'esprit de Dieu , lequel 
je prie vous augmenter ses saintes grâces et béné- 
dictions. 

De Paris , ce 7 janvier 1606. Roswt. 



.^ ••-* 
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CHAPITRE IIL 

GII^QUIÈME SECTION. 

Interruption mbiuentanee de ces Mémoires ^ faute de ina- 
tériaux. Digression. Situation ae Roshy après la mort de 
Henri IV. Cotisieils qu'il doBne à Ses secrétaires. Sa dé- 
mission de surinteridaiit et de gouverneur dé là Bastille. 
Son éloge. Différentes fiériodes de sa fortuné. Revenu dé 
ses places. Terres qu'il avoit acquises. S<inlmes dont le 
Roi Fâvoit gratifié. Désordre dans les finances avant 
soa administration. Remède qu'il y apporte. Anebdotes. 
Lettres de Rosny à Henri lY. 

Monseigneur , voyans que nous ne pouvions pas 
bien tost ny cntierehient recouvrer tôtites Ifes lettres , 
discours et manuscrits par vous adressez au Roy en 
diverses années , selon que divetseihëht les tomman- 
déhiens de Sa Majesté et les chatigemens des affaires 
le pouvoient requérir, touchant leè doine5ti(|ues , plus 
sècrettes et particulières de &a personne , feiais sur 
tout celles qui concernoient les hauts et magnifiques 
desseins par luy pourpensez , afin de faciliter , par 
toutes voyes et pf-océdiires çntiereraeht pacifiques, 
FëstslbHsseraeht dé cette sienne tant affectionnée re- 
publique trës^chrestléiihe , dont il à desja èàté parlé 
plusieurs fois ci-devant • tellement qu'en attendait 
que ildus ayons rassemblé tous les susdits papiers, 
et iceux mis au net , nous vous stiplions , ensemble 
tous autres qui liront ces recueils , d'avoir agréable 
que tious finissions ce detixîesme livre par nous deux 
commencé,- et continué pkr un manuscrit de nostre 
seule invention ( dans lequel vous recognoistrez 
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€{uelque chose du nostre , en un remerciement desja 
cy-devant à vous adressé ) , laquelle ayant esté de 
Élire admirer les excellentes et singulières vertus et 
œuvres merveilleuses du feu Roy , et sur tout son 
exquise mansuétude et bontés nous avons estimé de 
ne les pouvoir pas rendre plus illustres, qu^en repré- 
sentant et magnifiant les grâces et beneficences qu'il 
vous a gratuitement départies tout le temps de sa vie, 
sans discontinuation y et faisant voir, en parlant de la 
vostre , que tout ce qu'il y a eu en icelle de bonnes 
et belles actions, et paru d'industrie , dextérité, capa- 
cité , bonne fortune , où avez eu de biens, honneurs , 
dignitez et charges , vous les tenez tous de sa bien- 
veillance , faveurs , liberalitez y préceptes , enseigne- 
mens et bons exemples ] et que par conséquent tons 
les discours honorables que nous tiendrons de vous 
et de vos faits et gestes , doivent tourner à sa gloire, 
comme il se jugera mieux en ce que nous n'avons pas 
pu parler de vous avec loiiange , qu'en parant vos 
actions du meslange de quelques-unes des siennes , 
sans lesquelles nulle des vostres n'eust esté à estimer^ 
encore que, pour ne vous laisser point sans quelque 
espèce de louange ,. en ce que vous avez sceu bien 
u^er de bénédictions dé Dieu et des beneficences de 
vostre maistre , nous dirons qu'il seroit à désirer que 
tous les confidens favoris et ministres des roys , et 
tous officiers et administrateurs de charges et offices , 
eu voulussent user comme par nostre manuscrit 
nous représentons que vous avez tousjpurs £siit ,. en 
justifiant clairement d'où tous les biens et advantages 
que vous possédez sont provenus, à sçavoir des seules 
liberalitez du Roy , et vous sousmettant à la resti- 
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tution du total , voire à punition et flestrissure , s'il 
se peut vérifier que vous ayez jamais pris dons , pre- 
sens , ny biens, d autres mains que celles du Roy, ny 
fait aucun profit en vos charges induëment. 

Et, en attendant que ceux que nous voyons mainte- 
nant les posséder vous imitent , nous conclurrons ce 
discours , pour préface à nostre manuscrit , par une 
protestation que , quoy que nous y parlions quasi 
tousjours de vous , nous avons neantmoins plutost 
pensé à célébrer et magnifier les admirables mansué- 
tudes , favei;irs et boutez du feu Roy, et à exalter sa 
gloire , qu'à vous donner des loiianges , puis que 
nostre intention n'a point esté autre que de vous re- 
présenter que comme une simple matière sans forme 
ny lustre , laquelle l'incomparable sapience du Roy a 
voulu ainsi choisir tant au dessous de luy en toutes 
sortes , afin de luy donner une forme capable de bien 
user de ses faveurs et d'obeyr loyalement à ses vo- 
lontez et commandemens ^ tout cela fait avec grande 
prudence , voire une exquise sapience , d'autant que 
plus ses grâces et beneficences ont esté colloquées en 
un sujet bas , simple et obscur, tant plus les rayons 
du soleil de ses bien-faits paroistront-ils excellens , 
précieux, lumineux et resplendissans : nostre manus- 
crit que nous vous adressons estant tel que s'ensuit. 

MoNSEiGiïEUR, nous deux que vous cognoistrez assez 
par les choses qui se diront cy-apres , sans qu'il soit 
besoin de dire nos noms, desirans par icelles de vous 
faire voir comme une espèce d'eschantillon , tant de 
nos sincères afiections à vostre service , que de ce 
que nous avons apris en une si bonne eschok que la 
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vostre , nous commencerons nos discours par une 
opinion qu avec plusieurs autres personnes de vertu 
et de jugement , nous avons prise , laquelle nous 
n'estimons pas de pouvoir «stre blasmëe ny contredite 
par aucuns qui auront tant soit peu de sens et de ju- 
geme«it, à sçavoir , que vous âvê4 receu dû ciel une 
tant favorable conformation de naissance , tju^^n un 
esprit et tin corps fort, sain y vigoureux et tousjours 
agissans, il s'y est rencontré et y a Ton aussi en tout 
temps renaarqué un^ vraye inclination et entière dis- 
position à aymer la vertu, Tordre et Foeconomie, et à 
hayrle vice, le desordre«t la confusion 5 et tîes louables 
parties estre accômpa*gn^es d'une telle vivacité d'es- 
prit et solidité de jugement , qu'elles vous Errent bien- 
lost reoognoistre, après la mort ée nostre gramd 'ei sage 
Roy, vostre bon fnaistre , quelles estoient ^t seroiait 
tousjours les inclinations, hunteurs , aiâèctions -et dis- 
positions de ceux qui avoient pris leti France une 
entière possession de la puissance royale ; mais ce qui 
vous estoit encore quasi plus nécessaire à sçavoir 
que celle des esprits 4e ceux qu'ils authorisoient , 
s'esle voit tellement par dessus la supresme autfaorité , 
qu'il ne luy estoit i^stë volonté que les leur-, lesquelles 
deux cognoissances vous firent aussi-tost juger qu'il 
vous seroit non seulement du tout impossible de 
subsister dans l'administration universelle des afikires 
du royaume , comme vous aviez fait du vivant du feu 
Roy, ^t sur tout en ceïks qui regardoient l'Estat , les 
amitiez' es^angeres , la disposition des finances et la 
garde des pri^Of^niers d^estat^ knais attssi de pouvoir 
soûÔriï , si vous démettriez A h Cour, de voir intro- 
duire et vous assujettie à suivre des ordres j formes 
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et desseins entièrement contraires à ceux du feu Roy, 
et de rendre encore tant d'autres sortes de déferrées, ^ 
sitbmissiôns , devoirs et obeyssances aveugles , qu'il 
vous serôit aussi difficile que honteux d'y faire ^oyer 
vostre esprit généreux et magnanime, voire» et qui 
pis estoit encore, quand bien vous le rendriez ainsi 
soupj^e, d'esvitet une infinité de bla^raes et re- 
pr odbes du pubîie , siïivis péut^estre âè hônteë , af- 
fronts el contumélies petisonnelks des particuliers en 
crédit , choses du tout indignes de vostre illustre 
naisèanôe y et ins»pôrtables à une vertu itisig^e et un 
brave Coumgè tels qcie les vosires. 

De sorte que vostre etquise prudence et bien ad- 
vi^ëe prévoyance de tous ûes indubitables et inévi- 
tables acddens et inconveniens futurs , et le loiiable 
de^ir de vo^ls en préserver et garentir , vous firent 
prendre une absolue resolution d'essayer à vous des- 
tacher de )a COItf et de l'employ des ^andes affaires , 
maïs tout cela peu à peu et avec de tels esgards et 
tempeïamens , que ce fut isans manifeste aparence de 
haine , d'animosité et d'altération de la Cour ^ ny des 
authot'isez d'ioêlle envers vous , hy de despit , regret 
et desplaisir de vostre -cô^é envers eux. Et pour y 
parvenir , v^wîiâ resolustes de tcôitimeneer par iés j^us 
diffieites, comme les plttB'è^tié^/pàf àùtrt^) et qui 
vous pcuvoiéttt (Concitèr le plus de haines et charger 
de plus d'^vies , de soucis et de ipeines , telles que 
nous les avoto^ <gr-depstis deiriigtt^ées* Pour le.quel des- 
sein davantage escfaircir , ensemble- lèô eàiiseft et rai- 
sons d*iceluy , et les mdyeôs dont v^yus usfeStes , afin 
de parvenir à ce que vous aviez de tout tètnpé desiri 
avec passion ( si Dieu afiligeoit non seulement vous , 
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mais aussi la France , voire toute la chrestienté , en 
retirant le Roy de la terre pour le faire régner au 
ciel ) , à sçavoir , de vous retirer aussi de la Cour et 
de toute entremise d'afiaires publiques , et d'essayer 
que ce pust estre sans occasion de blasme , haine , ny 
reproches publiques , ny privées y et d'aller achever 
le reste de vos jours en vos maisons, en une vie douce, 
libre et tranquille, accompagnée d'honneur, gloire 
et bonne réputation d'un chacun , et de la loiiange , 
bénédiction et amitié de tous les peuples de toutes 
conditions, voire mesme des ecclésiastiques, nonobs- 
tant vostre diversité d'opinions en la religion , ainsi 
que toutes ces choses vous ont heureusement succédé 
jusques à maintenant, y ayant grande apparence que 
Dieu vous continuera les mesmes bénédictions pour 
l'advenir , et que ceux qui ont le plus d'authorité dans 
les affaires , acroistront plutost vostre bonne renom- 
mée qu'ils ne la diminueront, sans que nul autre de 
tous ceux qui ont esté employez aux grandes charges 
et affaires du royaume , se puisse prévaloir de sem- 
blables bénédictions de Dieu et de loiianges univer- 
selles des peuples qui regrettent et désirent inces- 
samment vostre deffunte administration. Or, pour 
entrer en une déduction plus spéciale des causes de 
vostre employ en de tant importantes administrations, 
des raisons qui vous y firent apeller , et des moyens 
dont vous usastes pour y parvenir , ceux qui les vou- 
dront sçavoir remarqueront ce qui s^ensuit. 

Premièrement, est-il à noter que par les bons of- 
fices de la reine de Navarre , mère du Roy , vous fiistes 
introduit au service de ce prince , que vous n'aviez 
pas encore douze ans. 
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Plus , que cette sage et bonne princesse , en mou- 
rant, vous recommanda au Roy , son fils , comme les 
historiens de ces derniers temps n'ont pas oublie à 
le dire. 

Plus, est à noter que vous n'avez jamais aban- 
donné ce prince , mais que, sans Timportuner de de- 
mandes , avez à vos despens couru toutes ses plus 
pénibles , mauvaises et périlleuses fortunes. 

Plus , que vostre extraction estoit des plus illustres 
et anciennes , ce que ce bon prince ne celoit pas , 
mai3 le disoit fort souvent. 

Plus , que vous estiez celuy de tous ses serviteurs 
qu'il eut jamais^ auquel il se fust le plus confié de 
tous ses plus particuliers secrets et intentions , qu'il 
avoit le plus universellement employé en toutes sortes 
d'affaires perso&nelles , don^estiques , d'Estat , mi- 
lice , finance et police , tant dedans que dehors le 
royaume. 

Plus, que vous estiez le serviteur qui l'aviez le 
plus universellement bien servy, sans jamais avoir eu 
autres désirs et affections que les siennes propres, 
et tousjours préféré ses interests à tous autres , voire 
aux vostres mesmes. Et pour telles raisons vous avoit-il 
aussi plus généralement aimé que nuls autres de ses 
serviteurs , comme il se peut vérifier par une infinité 
de lettres de sa propre main qu'il vous a escrites sur 
ce sujet. 

Plus , que dans le demeslement de toutes ses di- 
verses sortes d'affaires, la pluspart bien espineuses, 
vous avez tousjours esté tellement assisté de Dieu , 
que^ nonobstant plusieurs traverses, contrarietez, op- 
positions et mauvaises conjonctures d'affaires , nulles 
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de celles que vous eussiez entreprises ne sontdeperies 
entre vos mains , n'ont porté dommage ny perte au 
public , fait extorsion ny violence aux particuliers, ny 
tiré par leur exécution de mauvaises et pernijcieuses 
conséquences après elles. 

. Sur toutes lesquelles choses laissans syllogiser les 
plus spéculatifs et discourir les mieux entendus, nous 
continuerons nostre dessein, suivant lequel nous 
vous ramehtevrons , et Tàprendrons à ceux qui n'en 
ont point ouy parler , comme , pour exercer bien et 
deuëment au contentement du Roy, utilité de luy et 
de son royaume , et au soulagement de ses peuples, 
vos charges de conseiller du Roy en tous ses donseils , 
de superintendant de ses finances , fortificalions , bas- 
timens , ouvragés publics , ports , havres y canaux et 
navigations des rivières >, de grand maistre de Tartil- 
1er ie et grand voyer de France , de gouverneur et 
capitaine de deux cens hommes d'armes , sousletiltre 
de la Reine , haut Bt bas Poictou , Chastelleraudôis et 
Ludunois, chasieau de la Bastille à Paris, Mante et 
Jargeau •) il vous avoît esté du tout nécessaire d'avoir 
et employer grai^ nombre de secrétaires et gens 
d'afiaires , et à eux de prendre plasieurs clercs et 
commis , desquiels cent que nous avons veus vous 
aprocher davantage , et aussi aVoir le plus de crédit 
et d'employ aux expéditions des afikires importantes, 
furent : quatre des Arnaults, dont l'un mourût avant 
le Roy ; des trois autres ^ l'un a esté intendant des 
finances ^ l'autre mestre de camp , et Tautre trésorier 
de France et de la voy rie ^ Driret^ qui aefcté trésorier 
de France, président. des comptes et controUeur gê- 
nerai des finaticfes 5 Renoûard , qui a esté corrêdteur 
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des comptes^ La Clayelle, qui a esté intendant des 
tnreies et levées; du IVIaurier, qui ayoit esté à M. de 
Bouillon, et a esté ambassadeur en Holande; de Murât, 
qui a esté trésorier de l'extraordinaire des guerres *, 
La Font, qui a esté intendant gênerai des meubles; 
Gillot et Le Gendre. Tous lesquels ayans ainsi fait de 
bonnes fortunes, en s'approchant de vous, furent bien 
estonnez et marris (quelques uns en effet, et quel- 
ques autres, à nbstre advis, en mine seulement) 
d'entendre la resolution que vous leur distcs d'avoir 
prise , de ne vous mesler plus d'une grande partie 
des affaires du royaume , comme vous aviez fait par 
le passé , mais sur toutde l'entremise des estrangeres, 
de celles des finances, de la garde des trésors du 
Roy et des prisonniers d'Estat; et partant, n'y eut-il 
sortes de prières qu'ils ne vous fissent tous également, 
ny de raisons qu'ils ne vous alléguassent pour vous 
faire changer de resolution : et est une chose digne 
d'estre remarquée , que ceux qui s'en soucioient le 
moins, voire mesme peut-estre ne le desiroient 
nullement , furent ceux qui vous en réitérèrent da- 
vantage leurs prières, Dequoy vous les remerciastes 
tous généralement, avec beaucoup de belles paroles 
géniales , dont les particulières à l'endroit d^un 
chacun à part , fijirent telles : 

Que , vous désirant qu'ils pussent avoir des pré- 
textes des plus spécieux à toutes les choses que vous 
prévoyez bien qui se passeroient sur ce sujet, vous 
seriez bien aise qu'ils fissent avec vous et de vostre 
conseil ce que vous ne doutiez point que la pi uspart 
d'eux ne fussent bien-tost contraints de faire, sans 
vous ny vostre intervention , vous leur vouliez don- 
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ner des conseils conformes à vostre désir , à la ne« 
cessité des occasions, et à celles des affaires du temps 
présent 5 lesquelles requeroient que Faisné des trois 
Arnaults s'allast offrir à la Reine (mais par rinterven- 
tion de la dame Conchine) de la servir fort loyalement, 
en se donnant du tout à elle sans reserve , ny esgard 
de qui que ce pust estre , Tasseurant de luy donner 
des mémoires excellens sur beaucoup d'affaires d'im* 
portance , et d'embrasser tous les interests de ceut 
que Sa Majesté luy ordonneroit *, à un autre des Ar- 
naults , puisque vous sçaviez bien qu'il vouloit suivre 
la profession des armes , user des mesmes offres et 
submissions à l'endroit du sieur Conchine ; à l'autre 
des Arnaults , qu'il se résolut de faire sa charge, tout 
ainsi que le sieur Conchine , le chancelier, Ville-roy 
et Jeannin luy ordonneroient , et qu'il ne manquast 
pas de les en aller asseurer •, que Duret fit le semblable 
envers la Reine , par l'intervention de Conchine , sa 
femme, le chancelier, Jeannin, le commandeur et 
Dolé; que du Maurier, pource que vous sçavieï 
qu'il parloit bien, escrivoit encore mieux, sçavoit 
faire de bonnes dëpesches , et n'estoit pas ignorant 
des affaires estrangeres, allast trouver Ville-roy, etluy 
dit que n'ayant l'honneur d'estre bien cognu que de 
luy , aussi ne vouloit-il dépendre que de luy seul et 
de ses volontez , lesuppHantdeluy moyenner quelque 
employ honorable , parlant en sa faveur à la Reine et 
au sieur Conchine; que de Murât se rangeastensa 
charge , allast trouver Ville-roy , et l'asseurast de la 
vouloir Élire tout ainsi qu'il luy ordonneroit, et Irou- 
vast bon qu'il ne laissast pas de s'entre- mettre de vos 
affaires de Cour 5 que La Ciavelle cajoUast et recher- 
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chast , comme c'estoit chose qu'il sçavoit bien faire , et 
de bonne grâce , Ville-roy et les autres secrétaires 
d'Estat , le chancelier et Jeannin , afin qu'ils l'assistas- 
sent en la fonction de sa charge, voire mesme d'Es- 
cures , afin qu'il ne luy nuisist point en icelle ; que 
La Font se rendist sujet et soigneux en sa charge des 
meubles, et allas t trouver la Reine, s'y faisant pré- 
senter par la Conchine , et l'asseurer qu'il n'auroit 
jamais d'autres volontez que selon ses coriimande- 
mens et de ceux de telles personnes qu'il luy plairoit 
d'ordonner ^ que Renoiiard se rendit soigneux de sa 
charge , et fit paroistre à la chambre qu'il estoit bien 
capable d'icelle, le priant neantmoins de continuer 
le soin qu'il avoit tousjours pris de vos affaires do- 
mestiques \ et que Gillot se rangeast auprès du marquis 
de Rosny, pour y faire la charge de secrétaire de 
l'artillerie , et tenir la main que le mesnage et l'ordre 
par vous establi, fîist bien suivi : leur tesmoignant à 
tous qu'ils ne vous sçauroient faire un plus grand 
plaisir que de suivre ce que vous leur aviez conseillé. 
Dequoy ils demeurèrent tellement contens et sa- 
tisfaits , que ce furent eux qui nous aidèrent le plus à 
nous faire tous deux recevoir à vostre service , en 
qualité de secrétaires , et qui les disposa si bien à 
tout ce que vous et nous peusmes désirer , que nous 
trouvasmes beaucoup plus grande facilité que nous 
n'avions estimé, à retirer d'eux tous les manuscrits, 
minutes et broiiillards qu'ils pouvoient encore avoir 
touchant les mémoires de vostre vie , faits , gestes , 
traitez , entremises et négociations ; ce que les sieurs 
Arnaults commencèrent d'exécuter, d'autant que, sui- 
vant vostre intention , ils nous remirent , trois jours 
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après, entre les mains plusieurs registre& iûen reliez, 
et les recueils qu'ils avoient faits de vos. négociations 
en Angleterre, que nous trouvasmes si bien faits et 
si bien mis au net , que nous n'avonâ pas estimé d'y 
pouvoir ny devoir rien changer ny corriger. Eux 
mesmes aussi , d'autres encores , en divers temps et 
sur diverses occasions , notis mirent entre les mains 
d'autres manuscrits, discours, lettres, mémoires et 
brouillards , la pluspart non achevez , les uns^ plus 
amples et corrects, les autres beaucoup moins corrects, 
que nous deux estans nouvellement venus ensemble 
à vostre service , nous avons essaye à diverses fois 
de parachever et les mettre du tout au net, pour les 
vous présenter , comme nous faisons maintenant 
cettui-cy , qui est le dernier de ceux que nous avons 
pu recouvrer , et qui , pour avoir esté le moins acheva, 
nous a aussi donné le plus de peine à luy trouver ses 
entre suites nécessaires, dautant que nous n'avons 
pu assez bien comprendre, pour le rendre bien in- 
telligible à vous et aux autres , ce qu'ils avoient eu 
intention de représenter et conclurre par un certain 
pi^ojet qu'ils disoient avoir fait de tirer des memcûres 
de vostre vie, cinquante -deux veritez; lesquelles 
n'es tans pas encore bien spécifiées , ny représentées, 
nous ne voulusmes pas entreprendre de snpléer ce 
qui pouvoit y manquer, mais nous sommes contentez 
d'en choisir treize seulement d^entre ces cinquante- 
deux , tant pource qu'elles parloient plus particuliè- 
rement de vous , de vostre extraction , maison , faits, 
gestes et actions œconomiques , que pour ce que 
l'intelligence en pouvoit estre rendue plus facile à 
vous et à tous autres ] adjoustant en suitte d'icelles 
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parole à vous mesme , nous asseurerons vous et tous 
autres , que nous avons dequoy justifier , par tiltres 
aathentiqufss et valables^ que vostre extraction , aussi 
bien en ligne feminine que masculine ^ est une des 
plus nobles et illustres et de très-grande antiquité -, 
que vos devanciers ont eu et possédé en divers 
temps 9 et en diverses provinces et régions de VEn^ 
rope, plusieurs grandes terres, seigneuries, biens ^ 
richesses, honneurs, charges et dignitez ; et que si 
elles y sont après diminuées , cela n^est advenu que 
parce que les branches des aisnez de vostre maison 
de Bethune, sont par trois fois terminées en filles, et 
que tant f^r icelles que par d'autres filles qui en 
sont encore sorties , et par les hautes et splendides 
alliances où elles sont entrées , la pluspart de ces 
biens, grandeurs et dignitez ont esté transportées 
dans des plus éminentes maisons royales de la chres- 
tientë. 

Plus , pout* la seconde vérité , nous ferons voir 
clairement , lors que vous ou d'autres le désireront , 
que^ par le laps du temps, la branche dont vous estes 
provenu , et estes maintenant devenu le chef des 
armies , est descendue du plus pauvre et moindre 
cadet qu'il y eust point encore eu en toute la mai- 
son de Bethune ^ lequel neantmoins et la pluspart de 
ses descendans en ligne masculine , retenans encore 
quelque chose de la prudence et générosité de leurs 
premiers devanciers , ont tousjours essayé de s'allier 
à des maisons anciennes et riches , et v par ce moyen, 
ont souvent remis en la leur d'assez belles terres et 
seigneuries -, lesquelles en grande partie s'y estoient 
conservées jusques à vostre grand père, qui, par mau- 

21. 
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vais mesnage , desbauches et profusions , les dissipa 
entièrement , ne laissant à vostre père que les seuls 
biens d'Anne de Melun sa femme; lesquels estans 
finalement parvenus à vous et à vostre jeune frère , 
et iceux esté également partagez , il se trouva^ lors de 
vostre entremise aux affaires du royaume y que , pour 
tous biens de vous et de vostre femme , vous ne 
jouyssiez que d'environ quinze à seize mil livres de 
rente 9 comme vous le declarastes au Roy lors qu'il 
vous establit en la charge des finances : ce que nous 
disons exprès, afin que tous ceux qui entreront es 
administrations publiques, en prenant vostre exemple, 
déclarent aussi ce qu'ils possedoient au vray, aupara- 
vant que de s'en entre-mettre. 

Plus , par la troisiesme des veritez , nous vous fe- 
rons voir que Dieu vous a tôusjours assisté plus que 
j3eaucoup d'autres , en vostre vie domestique et con- 
versation civile , d'autant que plusieurs se peuveut 
bien prévaloir d'avoir esté eslevez aux honneurs, 
charges et dignitez , voire mesme d'avoir fait de belles 
actions de milice et police , mais bien peu desquels 
l'on puisse louer toute leur vie domestique et publi- 
que, et se vanter, comme vous. pouvez faire , qu'eu 
l'une et en l'autre vous estes hors de blasme ny re- 
proche , sans qu'il puisse estre dit que , devant , pen- 
dant, ny après tous les temps de vos plus grandes 
Ëiveurs , vous ayez jamais fait chose honteuse , mali^ 
cieuse, non pas mesme imprudente , ny qui soit tour- 
née au dommage^ offence ou préjudice de vostre Roj, 
de vostre patrie , des peuples, ny d'aucun particulier^ 
n'ayant non plus donné conseil ou fait entreprise que 
le succez ait pu faire accuser d'imprudence , malice 
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des espèces d'explications et mesmes d'autres veritez 
que nous avons estimées dignes de considération; 
parlant en tous ces discours , tantost en pluriel , tan- 
tost en singulier , selon que le requiert le nombre et 
la diversité des personnes qui s'en sont meslées , les 
commençant par le brevet de la démission que vous 
fistes de vos charges de superintendant des finances 
et de capitaine de la ^stille à Paris , entre les mains 
du Roy, iceluy estant tel que s'ensuit. 

« Aùjourd'huy, 26 de janvier 161 1, le Roy estant 
« à Paris , M. le duc de Sully s'est présenté à Sa Ma- 
« jesté, et l'a tres*-humblement supliée avoir pour 
« agréable qu'il déposast et remist entre ses mains 
« les charges de superintendant des finances et de 
« capitaine de la Bastille audit Paris , qu'il a cy-devant 
« exercées et desquelles il avoil esté honoré et pour- 
« veu par le deffunt Roy son tres-honoré Seigneur 
t et Père , lesquelles remises et démissions , Sa Ma- 
ie jesté a plusieurs fois refusées, et prié ledit sieur duc 
« de Sully de vouloir servir en icelles charges , tout 
« ainsi qu'il avoit accoustumé de faire cy-devant; 
a mais voyant sa volonté en estre du tout aliénée , 
« Sa Majesté a receu et accepté lesdites remises et 
<c démissions des charges de superintendant des fi- 
« nances et de capitaine de la Bastille, que fait à prê- 
te sent ledit sieur duc de Sully ; auquel , en cette con- 
« sideration , et désirant tesmoigner l'estime que Sa 
<c Majesté fait de luy, la satisfaction et contentement 
« qu'elle a des grands , signalez et recommandables 
« services qu'il a rendus audit défunt Roy et à tout 
tt cet Estât, tant en icelles charges de superintendant 
(( des finances et capitaine de la Bastille , qu'en plu- 
T. 6. 21 
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K sieurs autres charges , estais et affaires d'irapor- 
(( tance où il a esté cy-deyant employé \ de l'advis 
« de la Reine régente sa mère , assisté de messieurs 
« les princes du sang et autres , ensemble des oili- 
a ciers de sa couronne ^ voulant, gratifier ledit sieur 
(c duc de Sully, luy a libéralement accordé et £iit don 
(( de la somme de trois cens mil livres , ensemble a 
a continué et confirmé, tant luy que ses enfans, en 
(( toutes les autres cbarges, estats, offices, coHunis- 
tt sions , honneurs , dignitez , bien-faits et recom- 
<( pences qu'ils possèdent , et qu'ils ont obtenues di- 
« celuy défunt Roy \ veut et entend aussi sadite 
« IVIajesté, qu'ils soient payez, et satisfaits de tous les 
a autres dons, gages, estats , pensions , apointemenS) 
<i garnisons et entretenemens , dont ils ont jouy et 
<( esté gratifiez , tant par ledit deffunt Roy que sadite 
(c Majesté, etdontilsontdesjales expéditions en bonne 
(( et deuë forme ^ ayant Sa Majesté commaadé de de* 
a livrer audit seigneur duc de Sully , toutes expedi- 
(c tions nécessaires , tant pour l'accomplissement, 
(( seureté et exécution des choses cy-dessus, que pour 
« la descharge de la garde du chasteau de la Bastille 
« et prisonniers d'Estat estans en iceluy : et ce pen- 
ce dant le présent brevet, qu'elle a voulu signer de sa 
« propre main , et estre contre-signe par moy, con- 
« seiller qn son conseil d'Estat et secrétaire de ses 
<( commandemens et finances, ladite dame Reine 
« régente , sa miere , présente. Louis* 

« Et plus ba^ , w hoMsnu^ > 

Conunenç^nt donc les discours de ees treize veritez 
par nous choisies et promises, et vous adressant nostre 
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avez acquis j^ovir satisfaire aux intentions du Roy. 

Mus , pour neufiesme vérité , nous ferons aussi 
mefatipQ d'un autre estât, parlant des sommes de de- 
niers qpai vous <mt esté ordonnées par le Roy à pré- 
sent régnant, pour recompenses des charges dont il 
vous descbargeoit, et de celles dont vous nresme avez 
composé , sur toutes les^faelles choses est intervenu 
declamtionduRoy, touchant la nature qu'ils dévoient 
tenir en vos acquisitions. 

Plus, pour dixiêsme vérité, nous ferons encore 
mention d'im autre estât , qui spécifiera les héritages 
et revenus que vous avez acquis , dont les natures 
soilt particnlarisées , suivant la déclaration du Roy à 
présent régnant. 

Plus, pour ufrzîesme vérité, nous ferons encore 
mention d'un autre estât de toutes les venditions 
que vous avez fûtes à monsieur le prince , des terres 
qui vous dévoient tenir nature de propre , afin de 
les conserver aux vostres , selon qu'il vous plairoit 
d*eli ordonner. 

Plus , pour douziesme vérité , nous ferons encore 
mention d'un autre estât fort particularisé , de toutes 
les terres que monsieur le pririôe vous vendit ou 
bailla en eschange, pour demeurer quitte des grandes 
sommes de deniers qu'il voiîs 'devoît à cause des 
terres qu'il a voit voulu avoir dé V6us. 

Pins , pour treiziésme vérité , nôuîs prierons toutes 
sortes de personnes qui douteront de ce que nous 
avons dit cy- devant , ou dirons cy-apres, de nous 
en demander les éclaircissemens et les preuves , car 
nous satisferons à leurs désirs -, et lors cognoistront- 
ils estre tres*certain ce que nous avons desja dit, et 
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répéterons encore peut estre cy-apres ( ce qu'à mon 
advis vous devez tenir à gloire, et tous hommes vous en 
estimer davantage), que vous n'avez vertu, capacité, 
science , expérience , honneur , bien ny richesses, 
que vous ne deviez tenir de la bonne nourriture que , 
des vostre première jeunesse , vous avez receuë du 
feu Roy, de ses bons exemples , préceptes et ensei- 
gnemens , et de si grandes bien-^veillances , benefi- 
cences et liberalitez 5 voire ferons eneor voir trois 
choses qui fermeront la bouche à Tenvie et à la ca- 
lomnie, si elles sont tant impudentes que de vous 
oserblasmer , à sçavoir : que vous n'avez jamais pour* 
suivi , acquis, ny possède aucuns biens, terres, héri- 
tages , revenus , estats , charges , offices , ny bene* 
fîces, au dommage et préjudice de qui que ce puisse 
estre, ny icelles par voyes illégitimes et reprochabks *, 
que vous n ave? jamais fait projet , dessein ou ac^ 
tion , en Texercice de vos charges ou par le moyen 
de vostre crédit ou faveur , soit pour vous , vos 
parens ou amis , qui pust prejudicier au bien des 
affaires et service du Roy, celui des revenus du 
royaume , des droits et privilèges des peuples , ny 
d'aucun particulier ] que vous n'avez jamais fait au- 
cuns gains , profits , advantages, ny commoditez , par 
mauvais moyens, pratiques, intelligences., corrup-* 
tions ny concussions, mai& seulement du sceu de 
vostre maistre , par le moyen de ses lihersditez , ou 
par leshazards etfaveursdes armes, ayant, à la vérité, 
en le servant , fait des prisonniers , avec combats 
et batailles , ou des butins légitimes aux prises et 
surprises des villes ennemies , dont vous avez tou- 
ché de grandes sommes de deniers. Et partant udw 
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ea malheur, vous estant, es occasions, monstre offi- 
cieux envers tous hommes de vertu , mérite , service, 
on qui estoient affligez , et gardé loyalement vos 
protiiesses à chacun. 

Plus,'pour quatriesme vérité de celles que nous 
avons promises , qui doit faire mention de vos for-* 
tunes et de vos emplois dans les affaires du monde , 
nous pouvons et sommes tenus de dire que les Ëi« 
yeurs et assistances de Dieu vous ont esté encore 
plus manifestes en icelles qn^en aucunes autres occa- 
sions ^ dautant qu'en premier lieu vous avez acquis et 
possédé plus de biens , richesses , hcmneurs , charges 
et dignitez, que nous sçavons bien que vous n'aviez 
jamais espéré, et secondement , que, ayant esté choisi 
pour principal ministre et confident d'un si grand Roy , 
sa prudence exquise et sa providence admirable vous 
instruisant et conduisant en toutes vos actions et com- 
portemens , il vous estoit bien facile de rendre vostre 
administration et tous vos emplois , louables et pros«» 
pères , et de les faire reiissir à la grande utilité du 
Roy, amélioration de son royaume et soulagement de 
ses peuples , comme nous avons veu toutes ces choses 
succéder heureusement , voire avec acclamations pu- 
bliques ^ tant que finalement d'un royaume , dont les 
affaires a voient esté quasi toutes ruinées par les des- 
seins et entreprises mal digérées des roys precedens , 
et par les désordres, confusions et profusions des 
règnes et des administrations continuées depuis prés 
de cent années , elles ont esté remises et restablies, 
durant le temps de vostre employ , en plus grande 
splendeur , opulence , douce et agréable domination , 
et avec plus grande abondance de trésors , armes et 
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mnnitionSyjoints aux soulagemens des peuples^qu'elles 
n^avoient jamais esté , nj que nul u'espere qu'elles 
puissent estre de Jong-temps. Ce que nous disons ex- 
prez , afin que, par émulation et vostre exemple, tous 
nos directeurs preâens et à venir prennent resolution 
de suivre vbs procédures. 

Plus , pour cinquiesme vérité , qu'il nous a semblé 
devoir £iire consister aux préceptes et enseignemens 
que vos enfaus , famille , parens et amis , pourroient 
désirer tirer de vous comme d'Un exemplaire de vertu, 
nous n'estimons pas de leur en pouvoir proposer dé 
plus excellens qu^en leur conseillant de vouloir ^ à 
vostre exemple, prendre tousjours les commandemens 
de Dieu pour reigles de leurs pensées , désirs et des- 
seins , la vrÀye vertu |)our but et guide ordinaire de 
toutes leurs actions et opérations , une douceur , 
loyauté et facilité d'accez envers tous, une aversion à 
tous viceë et voluptez , et une raisonnable œconomie 
domestique, sans le préjudice de qui que ce soit. 

Plus , pour sixiesme vérité , nous ferons mention 
d'un estât au vray, qui se verra cy-^apres bien au long, 
de tous les dons, liberalitez, charges et dignités 
que vous avez receus du feu Roy, en quelque sorte et 
manière que ce soit. 

Plus, pour septiesme vérité, nous ferons encor 
mention d'un autre estât , qui se verra cy'^apiies , au- 
quel seront spécifiées toutes sommes de deniers 
eomptaus que vous avez receus du feu Roy, à 
charges et conditions expresses. 

Plus , pour huictiésme vérité , nous ferons eneor 
mention d'un autre estât , qui se verra cy-apres , 
de tous les héritages en fonds de terre que vous 
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Ci^contre. ii, 600 livres, 
de conseiller au parlement, sans gages, 
etTautre, de conseiller en ses finances 
et des affaires , et vous augmenta vos 
estats et pensions de S^&oo. 

Plus, le Roy, augmentant fousjours 
en bien-veillance et confiance envers 
vous , se résolut de vous donner peu 
à peu rentière charge de ses finances ; 
et à cette occasion vous augmenta vos 
pensions de dix mil huict cens livr^ , 
pour revenir toutes ensemble à la 
somme de vingt mil livres (t)de gages, 
à laquelle il avoit limité celle d'un 
superintendant gênerai des finances ; 
cy, en augmentation de gages , estats 
et pensions. zo,8oo* 

Plus , le Roy votts fit pourvoir des 
charges de grand voyer de France, et 
voyer particulier de Paris , qui vous 
valoient en gages , esmolunrens et 
droits , par an , 10,000. 

Plus , le Roy vous fit pourvoir de la 
charge de grand maistre de rartillerie 
de France, dont pour toutes sortes de 
gages , de profits , esmolumens et 
pensions, vous ne retirastes jamais plus 
de vingt-quatre mil livres par chacun 
an: cy ^l^jÇioo. 

Plus, le Roy , en divers temps, vous 

60,000 livres. 

(1) Pent'étre faut-il lire 26,000. 
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De Vautre part. 60,000 livres, 
fit expédier des provisions de gouver- 
neur de Poictou , et de superintendant 
des fortifications , et bastimens , pour 
lesquelles trois charges , vous aviez , 
d'estats et gages , 18,000. 

Plus , le Roy vous fit pourvoir des 
charges de gouverneur de Mante et 
Jargeau , dont les gages , esmolumens . 
et profits , à cause des garnisons du 
dernier , sur le, petit estât par comp- 
tant, vous valoientbien 12,000. 

Plus , le Roy vous fit pourvoir de 
la charge de capitaine lieutenant de 
la compagnie de gens-d'armes de la 
Reine sa femme , à laquelle il incor- 
pora la vostre^ et tiriez bien d'aug- 
mentation d'estats à cette occasion, 
environ cinq mil livres : cy 5,ooo. 

Plus , le Roy vous fit pourvoir de la 
charge de capitaine de la Bastille , de 
laquelle vous tiriez pour tous esmolu- 
mens , gages et profits , la somme de 
deux mil deux cens livres , par chacun 
an: cy 2}200» 

Somme totale de vos estats et apoin- . 

temens , par chacun an , 97,200. 

Plus , le Roy, en divers temps, 
selon que les occasions le requeroient, 
avoit fait expédier des brevets , pour 
bénéfices , sous le nom de quelques ec- 
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a-il semblé de pouvoir hardiment conclurre , par la 
présente vérité , qu'à un seul Dieu , et à un seul Roy 
et maistre , vous devez tout ce que vous estes , avez 
et possédez ; et que Ton devroit , comme nous Favons 
desja dit cy-devant, establir un tel ordre dans le 
royaume 9 que tous ceux lesquels sont employez 
aux grandes et lucratives charges d'iceluy , fussent 
obligez de faire de semblables déclarations publiques, 
avec grandes peines imposées contre tous ceux qui 
auroient parlé contre la vérité. 

Or , sans attendre que ceux lesquels liront ces dis- 
cours , et voudront douter de la vérité qu'ils con- 
tiennent, nous demandent des esclaircissemens et des 
preuves, nous essayerons de prévenir en quelque 
sorte leurs questions, et de nous acquitter en mesme 
temps des promesses que nous avons faites sur au- 
cunes de nos treize veritez et autres propositions, 
lesquelles nous ont semblé mériter d'estre expliquées 
et amplifiées -, tellement que , suivant cet ordre , nous 
advertirons ceux qui jetteront les yeux sur ces pre- 
sens escrits , puis que nous nous sommes résolus de 
ne le^ addresser qu'à vous seul , que , quant aux cinq 
premières veritez , elles nous paroissent , pour le pré- 
sent, assez intelligibles, sans qu'il soit besoin d'y 
rien adjouster; et partant nous nous contenterons de 
commencer nos amplifications par la sixiesme de nos 
veritez , laquelle fait mention des biens et honneurs 
que vous avez receu du feu Roy, sur laquelle nous 
dirons : 

Premièrement , que le Roy vostre maistre , à cause 
de l'amitié qu'il avoit portée à vostre père , de la re- 
commandation que la Reine sa mère luy avoit faite de 
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vostre personne , en vous donnant à luy à Vendosme, 
en Tannée i S'jià , et de la bonne opinion quHl avoit 
prise de vostre esprit , sur Toccasion de diverses af- 
faires où il vous avoit desja employé dés Tannée 
i58o, n'ayant lors qu'un peu plus de dix-neuf ans, 
il vous fit pourvoir, par lettres patentes, d'une charge 
de conseiller de Navarre, et de chambellan ordinaire 
en sa maison ; le tout aux appointemens de deux mil 
livres seulement, qui estoient quasi les plus hauts qu'il 
donnast point alors : ci en gages. 2,000 livres. 

Plus , si tost que vostre maistre fut 
devenu rôy de France , il vous em- 
ploya en diverses affaires; et, afin d'au- 
thoriser davantage vostre personne, 
il vous fit pourvoir d'une charge de 
conseiller d'estat de France, aux gages 
de deux mil: livres , et adjonction 
d'une pension de trois mil six cens 
livres : cy , en augmentation d'estats 
et appointemens. 5,6ôo. 

Plus , le Roy mit peu après vostre 
compagnie de gens d'armes , au tiltre 
de cent hommes d'armes , qui n'estoit 
auparavant qu'à celuy de cinquante 
hommes d'armes , dont vous tiriez 
d'apointement , lors que vous eustes 
pris cognoissance avec les financiers 
de France, la somme de quatre mil 
livres par an : cy 4>^^^* 

Plus, le Roy vous fit expédier quel- 
ques temps après deux brevets , l'un 
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,600 livres. 
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(( de me riea demander pendant le cours de celuy 
« là. Vous priant de me dire librement si vous n'en 
tt demeurez pas content y ainsi que je yeux, le désire, 
« et vous en prie \ mais , voulant aussi que mes libe- 
« ralitez; envers ceux que j'aime, soient estimées , et 
(( mesme cognuës d'un chacun , et que ceux des 
« yostres que vous aimerez, en ayent plus souve- 
« nance , j'entends que mes dons soient faits en 
(( forme de lettres patentes vérifiées , à condition 
<( expresse d'en employer les deniers en fonds d'heri- 
« tages , qui vous tiendront nature de propres , des- 
« quels neantmoins vous pourrez tousjours disposer 
(( en faveur de qui bon vous semblera , comme estant 
« un moyen pour rendre vos héritiers plus obeys- 
« sans. )> Lesquels dons ainsi faits depuis l'année 
1601 , montent à ^ 4^0,000 livres. 

Plus, j'adjousteray à iceux, comme 
deniers de mesme nature , en tout cas 
sujets à estre par vous remployez , 
cent mil livres qui ont esté donnez 
par M. deLa Borde, cent mil livres 
qui ont esté donnez par M. de Schomr 
bert 9 cent mil livres que vous avez 
touchezdespropresdevostre femme, 
trente mil livres d'un don fait par le 
Roy à vostre fils d'Orval , et deux 
cens mil livres, enquoy madame 
vostre femme est obligée , et vous 
aussi , pour le marquis de Rosny : cy, 
en ces quatre articles , 53o,ooo. 



i^wan^^ 



Somme totale de ce chapitre, 1,010,000 livres. 
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Plus 9 pour esclaircissement de la huictiesme vc« 
rite , nous ferons icy un chapitre des héritages que 
vous ayez acquis , des dix cens dix mil livres cy-* 
dessus spécifiées , estant tel que s'ensuit. 

Premièrement , vous acheptastes la moitié de la 
terre de Rosny. 210,000 livres. 

Plus y de M* de Sancy , la terre de 
Dourdan. 100,000. 

Plus , vous acheptastes les terres 
de Baugy, la somme de 120,000. 

Plus , par un contractavec M. de 
La Trimoiiille, vous acheptastes les 
terres de Sully, la somme de i56,ooo. 

Plus , vous acheptastes , par dé- 
cret , la terre de Ville - bon , la 
somme de cent mil livres: cy z 00,000. 

Plus , par contract avec M. de Ne- 
vers , vous acheptastes les terres de 
Mont-rond , Henriche-mont et La 
A , Chapelle , la somme de deux cens dix. 

mil livres, à sçavoir : Mont-rond, 
cent mil livres ^ La Chapelle , cin- 
quante six mil livres ; et Henriche- 
mont , cinquante quatre mil livres : 
cy 210,000. 

Plus , par contract avec M. de 
Mont-pensier, vous acheptastes le 
Chastellet , soixante mil livres, et, 
par décret au parlement, la terre de 
Culand , quatre- vingts-huict mil li- 
vres : cy pour les deux 1 48, 00. 

7^44^00 livres. 
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Ci-contre. 97 ,aoo livres, 
clesiastiques par vous nommez , et 
tout cela du soeu et cognoissance des 
Papes , lesquels mesmes en fsiisoient 
à vostre reqaisition expédier des bdies 
gratis; et depuis encore, à vostre solli- 
citation, furent envoyées d'autres bul- 
les , par lesquelles il estoit permis aux 
ecclésiastiques de recompenser les bé- 
néfices qui avoient esté baUlez en 
faveur des hérétiques : tellement que 
par ce moyen l'on vous en retira des 
mains pour quarante^cinq-mil livres 
de rente : cy en revenu annuel 4^9000. 

Plus , vous pouviez bien retirer de 
vos terres et autres revenus, environ 
soixante mil livres de rente par chacun 
an : cy 60,000. 

Somme totale de vostre revenu or- 
dinaire par chacun an , et ce , tant en 

estats , pensions , bien d'églises , que 

domaines , 202,200 livres. 

Plus , pour l'esclaircissement et amplification de la 
septiesme de mes treize veritez , faisant mention des 
dons que le Roy vous a faits en argent comptant, par 
lettres patentes , vérifiées en cour souveraine , nous 
dirons que sa bonté, prudence et prévoyance ne 
sçauroient estre trop admirées , d'autant que Sa Ma- 
jesté, voyant vous avoir du tout confié le mesnagement 
de ses trésors , finances et revenus , et que par ce 
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moyen il seroit en vostre puissance , si vous deveniez; 
insatiable de biens , de luy demander continuelle^ 
ment des dons , presens et bien-faits , et d'en colorer, 
voire desguiser si bien Idr nature et les causes , qu'il 
ne vous les pour roi t honnestement refuser, il usa 
d'une telle dextérité pour éviter ce qu'il craignoit, 
qui fut que, après s'estre une fois long-temps promené 
avec vous , parlé de plusieurs siennes affaires , et tes- 
moigné d'estre fort satisfait du bon estât où vous 
aviez mis celles de vos charges , il vous dit : a Mon 
a amy, je recognois de plus en plus , non seulement 
« par tout ce que vous venez de me dire , m^is aussi 
K par une infinité d'autres preuves , que vous affec- 
« tionnez mon service et le bien de mes affaires , 
(c autant que je le sçaurois désirer^ et recognois que 
(( vous usez d'une telle discrétion et preud'hommie , 
« que vous ne voulez &ire aucuns profits illégitimes 
« en l'exercice de vos charges , ny user d'aucunç 
(( mauvaise pratique pour amasser des biens ; voire 
a avez dit à quelques uns que vous estes résolu de 
a ne me demander jamais rien , mais d'attendre de 
« ma bien-veillance la recognoissance deuë à \os 
a services, ce que je loue infiniment et vous en sçay 
« trçs-bon gré , voire vous en remercie , car c'est 
ce signe que vous me tenez pour vertueux et bon 
(( maistre : mais , ne voulant pas qu'une telle modestie 
(( vous porte dommage, et me fasse en mesme temps 
« accuser d'ingratitude , qui est le plus scélérat de 
(( tous les vices , enfin je me suis résolu de vous 
<c faire un don de soixante mil livres , tous les ans , 
« dés le commencement d'un chacun d'iceux , afin 
« que ce vous soit un sujet de n'estre plus en peine 
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Ci-contre^, 1,0449000 livres. 
Plus, par contract avec le pro- 
priétaire , vous avez achepté la terre 
des Is , en Beausse ^ la somme de 75,000. 

Somme tota^le des terres par vous 

acquises des deniers dont vous pou* ; 

vez disposer , i ? 1 19,000 livres. 

La recepte monte seulement un million dix mil 
livres; partant reste à faire fonds de cent neuf mil 
livres , qui seront fournis des autres dons que vous 
a fait le feu Roy ou le Roy régnant. 

Plus , pour esclaircissement de la neufiesme vérité, 
touchant les sommes de deniers que le Roy, à preseuj 
régnant , vous fit prendre pour recompiense de vos 
charges , offices et bénéfices , et aussi de celles dont 
vous mesmes composastes avec des particuliers : 

Premièrement, lé ïlby vous fit don, par lettres pa- 
tentes , de la somme de cent mil escuâ, pour récom- 
pense de vostre charge des finances et dé celle, de la 
Bastille: cy 3oo, 000 livres,. 

Plus , le Roy vous fit prendre 1. . , 
soixante mil livres , pour vostre 
charge de la compagnie de la Reine 
mère, delaquelle vous refusiez deux 
cens mil livres : cy 60,000. 

Plus, le Roy vous fit prendre 
cinquante millivr es de M. deFourcy, 
pour recompense de vostre charge 
de superintendant des bastimens, 

36o,ooo livres. 

T. 6. 2îi ^ 
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De Vautre part. 36o,ooo livres, 
dont vous refusiez cent mil livres: cy So^ooo. 

Plus , le Roy vous fit prendre de 
M. de Rohan, deux cens mil livresi 
pour récompense de vostre gouver- 
nement de Poictou , qu'il luy ayoit 
promis par brevet , et dont aviez 
refusé trois iîens mil livrçs: cy 200,000. 

Plus , le Roy vous fit prendre cent 
cinquante mil livr^ , du corps des 
trésoriers de France , pour vostre 
charge de grand yoyer de France , 
et capitaine héréditaire des canaux 
et navigations des rivières , dont 
vous refusiez deux cens cinquante 
mil livres : cy 1 5o,ooo. 

Plus , le Rôy vous fît rembourser 
cinquante mil escus, pour la terre 
de Dourdan , qtiê vous aviez eue de 
M. de Sancy "eh payement d'argent 
qu'il vous dévoil, luy l'ayant eue des 
Suisses : cy en argent iSo^ooo. 

Plus , vous désirant trouver une 
bonne somme d'argent, pour essayer 
de bien marier vôstré jeune fille , 
vous vendistes vostre terre de Ville- 
bon, à monsieur le prince , dont il 
vous promit et a payé depuis, . i5o,ooo. 

Plus, ayant cy-dévant dit sur- 
quoy vous fondiez vostre raison- 
nable jouyssance des fruits des be- 

1,060, 000 livres. 
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Ci-contre, i ,060,000 livres, 
nefices conférez en vostre faveur , 
nous nous contenterons de ce qui 
en est dit , j adjoustant seulement 
qu'il ne nous estoit moins loisible à 
vous qui estiez huguenot, d'en tirer 
recompense , qu'auic ecclésiastiques 
de vous en donner, puis que tout 
cela se faisoit par le sceu du Pape , 
avec expéditions de bulles sur ce 
sujet , suivant lesquelles monsieur 
le prince vous fît parler pour un 
ecclésiastique, lequel vous recom- 
pensa Fabaye de Coulombs d'une 
indulgence de la sommé de 80,000. 

Plus, M. de Bethune, qui est des 
plus scrupuleux catholiques , et son 
fils ausuperlatif, semettantà Tombre 
des bulles , vous recorajpenset'érit 
Fabaye du Jard d'une indulgence de 4<'70ûo. 

Plus , M. de Rohan vous solicita 
pour un ecclésiastique de ses amis, 
qui vous recompensa en mesme 
vertu, Fabaye de FOr de Poictiers , 
d'une indulgence de 70,000. 

Plus, l'argentier Vauqemain et son 
fils , sous mesme fondement , vous 
firent parler pour Fabaye de FApsie, 
d'une indulgence de 5o,ooo« 

Somme de deniers que vous avez 
touchez pour recompense d'ofEçes 



et bénéfices ou ventes de terre, i,3oo,ooo livres, 

2ta. 
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Plas , pour esclaircissement de la dixiesme vérité , 
touchant Temploy. des deniers des ventes et recom- 
penses cy-dessus dites , montans à la somme de treize 
cens mil livres, noi^s vous ramentevrons ce qui s'en- 
suit: 

Premièrement, vous acheptastes Mont-ricoux et 
Caussade, de M. de Laverdin et de Palliers, la somme 
de z 60,000 livres. 

Plus , vous croyant que par un 
gros mariage vous feriez plus facile- 
ment suporter à un mary quelques 
incommoditez qu'avoit vos tre j eune 
fille, vous promistes et avez payé à 
M. de Mirepoix et à elle , quatre 
cens cinquante mil livres en argent 
clair ; et en frais , meubles et pier- 
reries, plus de cinquante mil livres, 
nonobstant lesquels biens-faits nous 
ne craindrons point de dire , dau- 
tant que tout le monde le sçait, que 
vous n'avez jamais receu que de 
Tennuy et du desplaisir , tant du 
gendre que de la fille: cy 6a desr- 
pence 5oo,ooor 

Plus , vous prestastes à ceux de 
La Rochelle et des environs, plus de 
deux cens cinquante mil livres, que 
les guerres , le siège et . prise , de la 
ville vous ont quasi tout réduit à 
néant : cy en despenqe • • 25o,ooo. 

Plus, vous avez preste, à diverses 

g 10,000 livre*. 
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.Ci-contre. 910,006 lîEvres. 
fois, au marquis de Rosny, ou paye 

desesdebtes^pourplus de trois cens 

mil livres : cy en despenoe 3oo,ooo.. 

Plus, pour les acquisitions que 
vous avez faites en Languedoc et en 
Guyenne , tant en greffas qu'en 
rentes, vous avez déboursé 4^0,006. 

Plus , pour le payement de vostre 
maison de Paris , 220,000. 

Plus , pour achapts de meubles et 
despences en voyages , ouvrages et 
bastimens, par estimation, sept cens ' 
mil livres : cy 700,000. 

» * 

Somme totale de ce que nous pou- 
vons sçàvoir dé vos despences , tant —.•««.««--..«^ 

ordinaires qu'extraordinaires , . 2, 53o, 000 livres. 
Et les receptes des precedens cha- 
pitres ne montent que à i,3oo,oo6. 

Et partantles despences monteroient ^^ 

plus que les receptes de ' i,23p,ooo. 



dont le fonds, selon que je vous lay ouy dire , et à 
d autres aussi qui en pouvoientbi^ sçavœr la vei^ité, 

provenoit des moins spécifiez, aux chapitres suivants. 

. '. - ■ ■ . ' 

Premièrement , des gains légitimes que vous aviez 
faits à la guerre , tant en rançons de prisonniers 
tombez entre vos mains , es combats et batailles , sur- 
prises nocturnes de villes , sièges et prise de fdaces , 
dont le seul voyage de Savoye , en canons , armes , 
outils et munitions gagnées sur les ennemis ^ vous va- 
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lurent plus de deux cens mil livres : en tout, par esti- 
mation, 33o,ooo livres. 

Plus, vous ayant esté fait des dons 
de pierreries (ainsi que c'est chose 
accoustumée et par conséquent légi- 
time, etneantmoinsy voulustesfaire 
intervenir la permission du Roy , par 
brevets) en vos traitez, négociations 
et ambassades, etaui^nopcesduRoy, 
de la Reine, du grand duc , de M. de 
Lorraine, et de madame de Bar sœur 
du Roy, et tous les ans aux estjçennes 
par le Roy, la Reine, et la reine Mar- 
guerite , nous sçavons que vous en 
avez vendu pour plus de trois cens 
mil livres : cy 3oo,ooa. 

Plus ^ voua revendistes Dourdan 
cent cinquante mil livres : cy i56,ooo» 

Plus , le feu Roy , par comptant 
ou lettres, vous a donne 200,000. 

Plus , il semble que le reste vous 
doit estre provenu des espargnes 
etimesnagemens dé vos revenus de 
toutes sôrtèfs ^ qui ont * monté trois 
cens mil Ëvres par an et^davanl^ge, 
tant que le souvenir de vos bons 
mësnag^, des grands, services que 
vous avez rendus au Roy et à la 
France , et dés grands thresof s que 
vous aviez amassez , est demeuré en 
Pes^rit de ceux qui avoient Pad- 

980,000 livres. 
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Ci-^ontre. c)8o>ûooiUyre9. 
ministration des finances et affaires 
du. royaume : cy , par estimation , 
pour rendre la recepte esgale à la 
despence , 35o,aoo 

»! Il tl I IH^ill 

Somme totale (i)^ i,33p,ooo livres. 



Plus , pour esclaircissement de Tunziesme yerité , 
touchant les biens, héritages et terres que vous 
eschangeastes ou vendistes à M. le prince , il faut 
"sçavoir que ]$ guerre commençant , grande partie à sa 
sollicitation, contre ceux de la religion, et li^y, dési- 
rant de voi^s e$loigner de ses gpuvçrnemens où vous 
aviez de belles terres et de fortes maisons , vous fit 
instance fprt pressée de les luy voi^loir vendre *, et , 
craignant^ si vous l'en r^fi^iez , qu'il ne se servit du 
temps , comme vous eust^es advis très- véritable qu'il 
vouloit faire , et qu'il nç pris| cettp guerre pour pré- 
texte de s'en mettre eii possession, violentf} , ce quç 
désirant éviter , et tous autres inçonveniens , voyant 
qu'il vous offroit des terrçs; de Ville-bon, Mpntr 
rond , Orval , Culan4 et le Chastelet, beaucoup plus 
qu'elles ne vous avoieut couslé , voire qu'ellps ne 
valoient en effet , vous les luy vendistes la somme 
de i,aoo,ooo livres. 

Plus, pour esclaircissement de la douziesme vérité, 
il faut sçavoir que M. le prince ne vous ayant pas 
payé vostre somme ny aucun ii^terest d'ipelle , croyant 

(i) Il 7 a encore ici ane erreur de chiffres. Ponr faire la balance que 
promettent les secrc'Uirea de Saily, ce total ne détroit étire que 
de i,33o,ooo. 
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de s'en pouvoir acquitter sans bourse deslier , il de* 
manda au Roy vostre confiscation ( quoy que vous 
n eussiez point pris les armes, mais allassiez librement 
trouver Sa Majesté lors qu'elle vous le mandoit), 
laquelle luy ayant absolument refusé son incivile .de- 
mande , et la paix s'estant venue à faire , il fallut entrer 
à compte avec vous^^ et ayant, outre les grandes 
sommes qu'il vous devoit desja , voulu encore avoir 

• ■ • • • 

de vous la terre de Baugy , afin que nulles de vos terres 
ne luy fussent plus voisines , vous fistes sur toutes ces 
choses une transaction générale , par laquelle , en pre- 
mier lieu, il vous eschangeala terre de Ville-bon que 
vous^ luy aviez autresfois vendue, et encore celle de 
Muret, qui avoit eisté autresfois possédée par une 
Jeanne de Bethune, contre la seuW terre de Baugy, 
tant il en avoit envie ; et, pour le surplus de l'argent 
qu'il vous devoit , vous bailla , les unes après les au- 
tres, les terrés de Nogent , Montîgny , Chamrons, 
Vitray, le marquisat de Conty, BreteiVil, Frahcatel 
et La Falaise, lesquelles par conséquent vous dévoient 
tenir mesme nature de propre dispositif à volonté, 
que faisoient les terres que vous luy aviez autresfois 
vendues ou eschangées, comme il est dit cy-dessus, 
vous les ayant achetées des deniers que le Roy par 
ses lettres patentés vous avoit donnez à cette condition. 
Plus, pour faciliter l'intelligence de nostre treî- 
ziesme vérité , quoy qu'elle nous eust paru au cora- 
iiieneement assez ample, si nous a-ilsemblé que ce 
que nous y adjoustons maintenant ne sera point su* 
perflu au gré des curieux d'estre informez des choses 
passées , à sçavoir , que M. d'O , ayant esté un seul 
tout puissant et absolu superintendant des finances, 
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durant une partie du règne du roy Henry in et les 
premières années de celuy du roy Henry IV , il estoit 
advenu que, durant tous ces temps-là, les affaires du 
royaume, et sur tout des revenus et finances d'iceluy , 
estoient tousjours allées en dépérissant ; tellement 
que quelques-uns de ceux ausquels le Roy, depuis 
quelque temps , avoit pris grande créance et qui en- 
vioient cette charge à M. d'O , dont l'un des principaux 
estoit M. de Sancy , prindrent sujet de dire à Sa Ma- 
jesté , lors qu'elle se plaignoit à eux des nécessitez où 
elle se trouvoit souvent , qu'elle ne pouvoit , à leur 
advis , provenir d'ailleurs que de cette trop absolue 
authorité d'un seul superintendant des finances de 
France , en laquelle M. d'O s'estoit introduit et main- 
tenu par un si long-temps. De sorte que luy estant 
venu à mourir promptement, en l'année i594, quoy 
que telles gens eussent bien désiré chacun d'eux de 
tenir sa place , si est-ce qu'ils avoient tant blasmé 
cette unique superintendance , qu'ils n'osèrent pas 
encore parler de l'avoir 5 mais fut proposé parle sieur 
de Sancy d'establir un conseil composé de plusieurs 
personnes de qaalité , avec esgale puissance , que le 
Roy agreeroit , afin d'esteindre par ce moyen cette 
charge d'unique superintendant que l'on luy avoit 
tant blasmée. Quoy que , pour dire la vérité , ce n'eust 
nullement esté cette forme d'administration d'un seul 
qui eut esté cause des ruines , desgats et profusions 
dont Ton se plaignoit, mais procedoit plutost, en pre- 
mier lieu , de ce que celuy qui l'avoit exercée estoit 
luy mesme profus , confus , grand despensier , grand 
joueur , nonchalant , et qui aymoitses plaisirs; et se- 
condement , que quand il eust eu la volonté et là 
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capacité, tout ensemble , de fortbien faire celte charge, 
si luy eust-il esté impossible de faire mieux , d'autant 
que le roy Henry III, dés son retour dç Pologne, 
s'estant entièrement jette dans les molessçs , non- 
chalances et fainéantises, abandoiiné du tout aux 
délices , voluptez et furieuses prodigalités , et se lais- 
sant conduire et gouverner , voire posséder par gens 
voluptueux et prodigues comme hiy , c'estoit àl'envy 
entr'eux tous à qui feroit le plus de desbauches et 
plus de despences superflues ; telles sortes de gens 
estans nommez par les voix permises , voire par les 
leurs mesmes , des cajoleurs , flatteurs , marjolets , 
mignons , favorits et confîdens , mais publiez par de 
bien autres tiltres entre les envieux , mal contens , 
langues médisantes et voix populaires , lesquelles à 
veuë de pays et par ouy dire , faisoient courir de 
mauvais bruits d'eux. Entre les principaux regens de 
telles académies , et qui ne se pouvoient jamais rassasier 
de biens , honneurs et dignitez , ny lasser de faire d'en- 
ragées despences , le tout à la ruine du royaume et des 
peuples d'iceluy, estoient, selon l'opinion la plus 
commune , lemesmeM. d'O, et ensuite messieurs de 
Belle-garde, l'oncle Souvray, Villeguier, Quailus, 
Sainct-Luc, Maugiron, Sainct<"Maigrain , Livarot, 
Joyeuse , Espernon , La Valette , Le Bouchage , 
Thermes et autres, que vous sçavezbien, qui alloient 
après , disant que voire. A tous lesquels il falloit 
fournir de si grandes sommes de deniers, elles exiger, 
disperser et dissiper par des voyes et manières si per- 
nicieusefs , qu'elles, estoient capables de destraire 
quatre royaumes comme celuy dç France , si ce train 
eust tousjours continué ^ mais les souslevemens de 
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plusieurs princes , villes et peuples de France , sous 
prétexte de les en empescher, en arrestercnt bien 
aucunement le cours , mais bon pas le mal , d'autant 
que ce fut par des voyes plus dangereuses que le mal 
mesme, les armes n'estans pas de bons iogrediens 
propres pour remédier aux desordres des Roy s et des 
mauvais administrateurs , cela ne se pouvant faire ef- 
ficacieusement ny utilement , que par Tunion et gê- 
nerai consentement de tous les peuples de toutes con- 
ditions , tenans tous un mesme langage. 

Tellement que le royaume fut par cette sousleva- 
tion 5 en forme de ligue , jette dans un desordre et 
saccagement universel -, auquel misérable estât ayant 
esté trouvé par le roy Henry le Grand , à son adve- 
nement à la couronne , il n'avoit pas esté en sa puis- 
sance, quelque prudent, intelligent et courageux qu'il 
fust , bonne volonté qu'il eust , habilité, suffisance et 
loyauté qui pust estre en un administrateur de 
finances bien choisi, de le pouvoir en peu de temps 
restablir ; et par conséquent bien moins par Tentre- 
mise de ce grand nombre de superintendans des 
finances , avec apparence d^une semblable puissance , 
qui estoient neuf nommez : à sçavoir , messieurs de* 
Nevers , de Chivemy , de Rets , de Matignon , de 
Sancy , de Schomberg , de Messes , Forget et La 
Grange-le-Roy , et huicts intendans , à sçavoir : les 
sieurs d'Incarville , d'Heudicour, Marcel, des Bar- 
raux , Guibert, Atichy , Senteny, et Vienne , la plus- 
part de tous lesquels estoient gens adonnez à leur 
profit particulier , ou confus, profils , joîieurs , avares, 
grands despenciers , accablez de debtes , pretendans 
que le Roy leur devoit de grandes sommes , ou qui 
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estoient intéressez avec les fermiers ou partisans dn 
royaume : tellement qu'au lieu de s'employer ayec 
diligence et sincérité au restablissement des cboses 
et des ordres qui en avoient grandement besoin, 
tout leur plus grand concert et industrie , fut de faire 
vendre quantité des aydes, impositions et autres re- 
venus du royaume, afin d'en retirer promptement les 
deniers pour se payer de ce qu'ils pretendoient leur 
estre deub par le Roy , et d'en acquiter leurs debtes 
plus pressées. Si bien , que le Roy ayant esté bien in- 
formé de tous ces bizarres ménages entièrement 
contraires à ce que ces dix-sept notables administra^ 
teurs luy avoient tant promis , et voyant que ces 
nécessitez augmentoient au lieu de diminuer, iWous 
envoya quérir un jour qu'il s'en alloit aux Tuilleries, 
auquel lieu, en se promenant seul avec vous , il vons 
entretint quasi de toutes les choses cy-dessus dites; 
et finalement vous dit qu'il cognoissoit bien main- 
tenant 5 par une telle espreuve , que plus il introdui- 
roit de gens en l'administration de ses finances , plus 
se chargeroit-il , et son peuple aussi , d'exacteurs , 
dissipateurs et faiseurs de grivelées \ et partant s'es- 
toit-il résolu de n'y en mettre plus qu'un seul , sa 
principale peine consistant maintenant à le si bien 
choisir , et de telle prud'hommie , intelligence et 
loyauté , qu'il en pust estre utilement servy et ses 
peuples soulagez 5 qu'il en avoit bien desja quelqu'un 
en la fantaisie , dont il estoit entré en bonne opinion 
pour estre homme d'esprit, de jugement et de cou- 
rage , mais que neantmoins ne se pouvoit-il résoudre 
de vous le nommer si vous ne luy vouliez en niesme 
temps (car il sçavoit bien que vous le cognoissie^ 
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assez pour cela ) respondre qu'il Taymoit et qu'il le 
serviroit fort bien. Surquoy vousluy repartistes qu'il 
vous si:dffiroit bien de respondre pour vous raesme, 
sans vous engager pour un autre ; et toutesfois , s'il 
plaisoit à Sa Majesté de le vous nommer , vous luy en 
diriez librement vostre sentiment , comme vous fai- 
siez de toutes autres choses. A quoy il vous dit en 
riant etsê jà|iant à vous par un petit soufflet (comme 
c'estoit sa coustume quand il estoit en bonne hu- 
meur ) ^ qu'il vous en parleroit plus amplement dans 
trois jours y ainsi qu'il fit; et eustes sur ce sujet de 
longs discours, qui se terminèrent, de sa part, par une 
nomination de vostre personne et une manifestation 
de la façon qu'il desiroit que vous le servissiez lors 
qu'il vous auroit pourveu de la charge des finances , 
et de la vostre, par une protestation avec sermens de 
n'y mancpiér pas, comme vous n'avez jamais fait, non 
plus que de vous acquiter loyalement de tous les 
autres commandemens qu'il vous a faits , sur tout en 
VQs traitez et négociations , tant avec les princes et 
peuples estrangers que François*, se pouvant dire 
avec vérité qu'en tous vos emplbys des choses cy- 
dessus , et des autres desquelles vous avez eu charge^ 
elles y ont mieui reiissi que vous ne l'aviez promis , 
que le Roy ne s'y estoit attendu , que l'universalité 
dès esprits ne l'a voit pu croire, liy cpie mesme plusieurs 
grands ne l'eussent désiré, jusques-là. qu'il y en eut 
trois des plus estimez en esprit et capacité , qui ne 
vous peurent celer que l'on vous accusoit d'impru- 
dence , d'amasser au Roy tant d'or , d'argent , d'armes, 
canons et toutes autres sortes de munitions , qu'en fin 
il $e rendroit du tout absolu en sa domination , ce que 
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les sujets dévoient tousjours appréhender en leur 
prince. Surquoy ils ne s'en allèrent pas sans réplique, 
mais leur respondistes très-bien qu'à k vérité cela es- 
toit considérable en la personne d'un souverain prince 
qui seroit malin, niais, ignorant et pusillanime, duquel 
les désirs et les volontez ne sçauroient estre trop re- 
tenues , restraintes et limitées , comme au contraire 
en un grand Roy , sage , débonnaire , judicieux et 
courageux , tel qu'en vérité se pouvoit dire le nostre, 
ses puissances ne sçauroient estre trop estenduës, iiy 
son authorité trop absolue. 

Or , nous avoit-il une fois semblé que nous devions 
icy finir les discours de nos treize veritez •, mais 
neantmoins depuis estans venus à considérer qull 
n'y a point d'intentions si saintes , d'actions si nettes , 
d'escrits si bien ëlabourëz , ny de paroles si claires, 
que les eiivieùx ou contentieux n'y puissent tous- 
jours trouver quelque chose à gloser et reprendre -, 
et partant pourroit-il arriver que des esprits ainsi 
doiiillets et délicats ou contentieux ne prendrôieht pas 
goust à une infinité de menues particularitez que nous 
nous sommes licentiez de spécifier, touchant vos char- 
gesjvosproeedures en l'administration d'iceIles,tousles 
biens-faits, que vous avez receus du Roy, ses inten- 
tions surl'eniploy dHceux, et les mesnagemens que vous 
y avez practiquez : c'est pourquoy , afin de les faire 
taire, voire tronçonner la langue en trop parlant ou 
mal à propos , nous nous sommes résolus de ne venir 
point à la conclusion déclarative de tout-es nos inten- 
tions en tous ces discours , que nous ne les ayons fait 
précéder , comme si c'estoit une espèce de récapitu- 
lation ^ de ce qui a esté desja dit^ et de la représenta- 
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tion encore de quelques autres de vos belles actions , 
et recommandables services rendus au Roy et à FEstat , 
ne parlant neantmoins , de crainte d'estre trop longs, 
que de sept particularitez ( renvoyant ceux qui vou- 
dront sçavoir les autres aux Mémoires qui ont este faits 
de vostre vie), non pour les estimer les plus exquises , 
mais pource qu'elles nous ont semblé plus propres 
tant pour donner de bons exemples , que pour les au- 
tres causes qui seront spécifiées sur chacune d'icelles, 
commençant par les moindres et finissant par les plus 
concluantes ; 

La première, regardant plus particulièrement qu'il 
n'a esté fait cy-devant, vos OÊCohbitîies et actions plus 
domestiques , dautant que par icélles se peut mieux 
cognoistre ce qu'il y a eu de loîiàblè ou dé reprehen- 
sible en vos humeurs et inclinations naturelles, et 
que chacun en tirera plus facile instruttîon pour 
soy-m^sme; 

La seconde , touchant plus particulièrement aussi 
vos œcohomies et actions publiques, d'autant qu'elles 
vérifieront encore mieux vos vertus universelles , et 
justifieront plus clairement vos intelligences , dispo-* 
sitions et capacitez à bien servir le Roy, le royaume 
et les peuples d'iceluy, 

La troisiesme , touchant vos procédures , compor- 
temens et facilitez d'accez en l'exercice de toutes vos 
charges , parce que les exemples à imiter y sont de 
plus facile compréhension. 

La quatriesme , touchant vostre premier einploy 
actuel et entremise aux aflaires des finances , dàutant 
qu'il fait cognoistre combien tous commencemens sont 
difficiles, et que la vertu est tousjours traversée d^ 
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Teavie , mais que la persévérance en icelle establit ia 
réputation. 

La cinquiesme , touchant ce qui se passa et s'en- 
suivit à cause de la surprise d'Amiens, parce que 
vostre employ à recouvrer les choses nécessaires à sa 
reprise , vous fit tenir pour homme prudent , dili- 
gent, laborieux, intelligent et capable de servir en 
paix et en guerre. 

La sixiesme, touchant aussi tout ce qui se passa 
sur la resolution du traitté de M. de Savoye et 
du voyage du Roy en ces pays-là , dautant que , 
non seulement il confirma en France les premières 
bonnes opinions que Ton y avoit desja prises de 
vostre loyauté , suffisance , courage et capacité , 
mais aussi les espandit et publia encore avec |dus 
d'esclat dans les pays estranges \ se disant , tout 
haut par ceux ^ qui ne vous portoient point d'en- 
vie , et tout bas par vos envieux , que vous y aviez 
esté le principal ministre de la guerre et de la paix. 

La septiesme , touchant les six estats que vous 
baillastes au Roy en bonne estreine le premier jour 
de Tan 1610, dont nous ne dirons pour le présent 
autre chose , sinon que ceux qui les virent les appel- 
loient les estats de merveilles, et qu'ils furent les 
preuves concluantes à l'honneur et à la gloire de tous 
vos autres services» 

Or, désirant maintenant , suivant ce que nous avons 
promis , donner les explications et amplifications né- 
cessaires aux sept particularitez abrégées dont nous 
avons fait mention cy-dessus , en commençant par la 
première qui concerne vostre vie , vos actions parti- 
culières et vostre œconomie domestique , nous ne 
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Craindrons point d'affirmer que vous n'avez jamais 
este accusé ( non pas mesme par ceux-là qui eussent 
bien voulu persuader que vos vertus de sobriété , 
tempérance et modestie n'estoient qu'artifice, fein- 
tise et vanité ) d'avoir esté fort sujet aux femmes, et 
desbauché après elles, ny mesme aux amourachemens 
par récréation , galantise et simple divertissement , 
nulles de toutes telles badineries n'ayant pas eu le 
pouvoir de vous esloigner d'un pas de vostre devoir 
ny de celuy de vos charges. 

Que vous ayez peu ny prou aymé ny approuvé les 
jeux , brelans , brelandiers ny autres semblables aca- 
démies , vrayes pertes de bien et de temps , sçachant 
de science que vous ne sçavez pas mesme manier des 
dez ny conter une chance. 

Que vous ne vous estes jamais délecté à faire fes- 
tins , banquets , colations , balets , mommeries ny 
mascarades , ny n'avez jamais approuvé les friandises, 
sopiquets , pâtisseries , confitures , desguisemens de 
viandes , yvrongneries , gourmandises , ny crapules 
de tables longues et superflues. 

Que vous n'avez jamais affectionné nulle sorte de 
chasses, et avez tousjours grandement blasmé ceux qui 
se plaisoient à faire de grandes despenses en chiens 
et oyseaux, vénerie, Volerie, pescherie et autres 
semblables plaisirs qui ne sont que despence , perte 
de temps et divertissement de choses utiles. 

Que vous n'avez jamais approuvé les grandes af- 
fluences de domestiques , trains , esquipages, nombre 
d'officiers , pages , chevaux , mulets , litières , car- 
rosse, chariots, riches enharnachemens , couvertures, 
habillemens précieux, chères estoffes, licts douillets 

T. 6. 23 
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etmirlifiquez, tapis, tapisseries, pierreries , fourrures 
rares , fards , parfums , âroiftâtes , molesses , coloris , 
friàottûres, crespillohs, jolivetez, inignotîses, mignar- 
dises , ôysivetez ny fsiirièantises. 

Que vous ne vous estes jamais laissé transporter 
aux mondanitez et vanitèz des grandes et magnifiques 
structures à la mode , bàstimehs , patvcÉ , vergers et 
jardinages, remplis de toutes choses rares et curieuses, 
à eslever pyramides, colomnes, galeries, portiques, 
lucarnes, cheminées, enfaîstemens , plomberies, fri- 
sures , moulures , graveurès , sculptures , statues , 
testes antiques , medales, tableauit et autres ouvrages 
de grands prix ; tout cela doré , diapré , peint et en- 
richi à la mode et desquels la valeur ne consiste qu'en 
l'opinion des moins sages j ceux t(ui le sont le plus 
estimans autant un tableau liiodèrne à petit prix, 
qu'ûh à râiitique acheté bien chèrement , disans que 
tels deniers inutilement employez éstoieUt souvent 
suivis de repentirs , et que jamais les autt'es n'en ap- 
portbiëht. Et adjousteray, pour couronne de victoire 
justement obtenue par les Vertus sur les vices, que, 
nonobstant vostre illustre extraction, les grandes fa- 
veurs et confidences esquelles vous estiez prés du 
Roy, les grands honneurs , festats , charges , dignitez, 
biens et richesses que vous possédiez , les signaler 
services par vous rendus dans les armés et to'ntes au- 
tres sortes d'affaires d'Estat -, que vous patticîpfiàssiez à 
tous les plus grands et intérieurs secrets dû Roy 
vostré nfaistre *, et que chacun fut disposé à ne vous 
rien disputer , mais à vous rendre toutes sortes de 
déferances , si ne se trouvera-il point que vous ayez 
jamais abusé de tout cela , jan^tis offensé tiy injurié , 
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mesprisé ny frappé personne, jamais ordonné ny com- 
mandé en colère ou en jurant et blasphémant , ny que 
jamais vous ayez voulu marcher ou prendre séance 
' au dessus de ceux qui , par les ordres , les loix , Tu- 
Isage et la coustume ordinaire du royaume, vous dé- 
voient précéder, ne manquant non plus de recon^ 
duire ceux qui vous venoient visiter jusques où la 
bien-seance ^t la civilité le requeroient , ny de tenir 
vos portes et vos oreilles ouvertes à toutes sortes de 
personnes qui soUicitoient afTaires. 

Quant aux explications et amplifications néces- 
saires sur nos secondes particularitez , ainsi abrégées 
que nous Favons dit, touchant vostre forme de vie et 
conduite universelle , et ce qui regarde le service du. 
Roy et le bien du public, il n'y a point de doute que, 
désirant de vous en bien acquiter , ce ne fut un des 
plus louables , gienereux et nécessaires desseins qui 
se pu$t former , sur tout au temps que vous Teotre- 
pristes, mais k cette occasion aussi un des plus diffi- 
ciles , pénibles et laborieux , et sujet à de plus grands 
accideûs, traverses espineuses et fascheuses i^encon- 
très , 9vant que d'eu produire les effets tels que nous 
les avons veu$ et que tous les peuples de France pu- 
blient de les avoir ressentis, et vous en donnent en- 
core tous les jours mil louanges. Surquoy vous nçus 
permettrez de dire librement qu'à nostre advis vous 
y fu^ie? difEcilement parvenu si ce grand Dieu luy 
mesi^e: ne V^ust entrepris ^ et tousjours conduit un si 
gf aojcl Quvra^ -^ et, pour le faire exécuter par l'entre* 
mise des hommes , ne vous eust, par une grâce et fa- 
veur dos. plus spéciales , fait , formé et façonné t<>ut 
e9:pre^ uii esprit et un corps des plus vifs , intelli- 

a3. 
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gens, loyaux, actife, généreux , vigilans et laborieux 
qui se soit gueres veu ; et qui plus est , comme Tas- 
sistance à vous la plus absolument nécessaire , ne vous 
eust donné pour Roy et pour maistre, un si grand et 
vertueux prince, capable de vouloir et de pouvoir 
sagement et généreusement disposer , ordonner et 
commander en perfection toutes choses honorables , 
bonnes et utiles , ayant aussi en luy toutes les excel- 
lentes parties du corps et d'esprit , nécessaires pour 
prudemment entreprendre et courageusement exé- 
cuter. Et pour telles causes et raisons , ne faut-iJ nul- 
lement trouver estranges les loiianges que Ton vous 
donne , desquelles nous n avons pas esté chiche en 
un autre de nos escrits , en ces propres termes, que 
nous répéterons encore icy , ne nous semblant point 
mal à propos. Qui a veu quelqu'autre que vous aller 
plus droit à la vertu, la poictrine et les bras ouverts, 
et de qui les alleures se soient mieux composées et 
compassées dans des voyes et sentiers tant espineux 
et si difficiles à tenir? Qui, posséder mieux toute puis- 
sance sur ses désirs et convoitises, et retenir plus op- 
portunément son cœur en ses propres mains , tant 
pour l'adresser où son devoir l'oblige , que pour le 
rendre invincible aux choses qui terrassent les plus 
hardis ? Qui , Étire teste plus efficacieusement à tous 
assauts de desbauches, délices et voluptez ? Qui, des- 
noîier etdesveloper plus sagement et industrieusement 
les plus espineusès et notables difficultez des affaires 
publiques ? Qui , travailler plus courageusement et 
persevëramment , pour se rendre utile et officieux à 
plus d'une postérité , et laisser des marques de ses 
veilles , travaux et généreuse conduite , profitables 
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de siècle en siècle , et d'aage en aage , comme les 
peuples du nostre le publient encore aujourd'huy par 
ses regrets de n'en ressentir plus la douceur ? Quel 
autre reçoit plus alaigrement que vous faites les ad- 
journemens ordinaires , que le devoir de vos charges, 
le bien des affaires du Roy et celles de ses peuples , 
vous envoyé à tous momens ? Qui comparoist plus 
volontairement et franchement à iceux , y fait res- 
ponce , et y pourvoit avec plus de promptitude et 
d'équanimité ? Quel autre des {grands administrateurs 
d'affaires dEstat , milice , finance et police , s'est sceu 
mieux empescher d'estre alléché et amadoue par les 
flateurs et cajoleurs , ny pipé ou circonvenu par les 
adulations, ruses , astuces et desguisemens des malins, 
ayant converti en habitude vostre coustumé à les 
rejetter et détester , et faire marcher au travers de 
toutes contrarietez , incessamment droit à la vérité ? 
Qui plu^ que vous descouvre si librement ses désirs 
et ses pensées à Dieu et aux hommes , vivant dans 
vostre maison , voire dans vostre chambre et vostre 
cabinet , comme devant les yeux d'un chacun , re- 
doutant plus les reprehensions de vostre propre con- 
science que celles de tous les plus sévères censeurs ? 
Qui s'est plus que vous si vrayement familiarisé avec 
la vertu, que de la convertir en soy-mesme ainsi 
.qu'une teinture, de laquelle vous vous estes telle- 
ment imbu qu'il vous seroit impossible de prendre 
une autre couleur , ayant par ce moyen l'ame re- 
purgée de tout ce qui la pourroit faire rougir ou con- 
trister ? Et pour fin , qui s'est scéu mieux esprouver 
que vous avez fait dans tout le cours de vostre vie , 
en toutes les sortes de prosperitez et d'adversitez , 
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sans vous estre jamais enflé ny enorgueilly de celles- 
là , ny esperdu ou estonné en celles-cy ? Et pour telles 
causes et raisons , et autres cy-dessus dites , ne faut-il 
point trouver estrange toutes les merveilles que d'au- 
. très et nous publions de vous , puis que ce n'a esté 
vous qui avez parlé ny agi en icelles , mais l'esprit de 
Dieu tout puissant, et les exeûiples, préceptes, 
enseignemens , ordonnances et commandemens de 
ce généreux et sage Roy vostre maistre , qui par- 
loient et agissoient en vous et par vous , et ont 
tousjours continué , de sorte qu'il faut attribuer à 
leurs seules assistances , tous les expediens , indus- 
tries et dexteritez , desquelles nous vous avons veu 
user pour surmonter tant de difficultez , contradic- 
tions et oppositions des plus grands de France , qui 
ne pouvoient approuver que vous rendissiez le 
Roy si puissant , et sa domination et authorité du tout 
absolue. 

Quant aux troisiesmes particularitez par nous pro- 
mises , pour représenter celles dont vous aviez usé en 
toute vostre administration, nous dirons que plu- 
sieurs sçavoient bien que vous estiez trois principaux 
ministres d'Estat ausquels le Roy communiquoit le 
plus des affaires d'iceluy ; et neantmoins ne laissoient 
pas de croire que vous estiez celuy duquel Sa Majesté 
cpgnoissoit mieux , et de plus longue main , la per- 
sonne , l'illustre extraction , le courage , la loyauté , 
la devotieuse servitude et la capacité : et par consé- 
quent n'y avoit-il point de doute que vous ne fussiez 
en sa plus grande confidence , et qu'il ne vous tinst 
pour le plus capable de bien loyaument et courageu- 
sement travailler à ce qu'il affectionnoit le plus , qui 
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estoit la guerre et les fînancejs y t^llemeat qu'à cette 
occasion , Sa Majestjé déférant quasi tout au^ ordres 
que V0U3 luy proposiez sur ce sujet et levers dépen- 
dances, il les disoit siens, et les faisoit résoudre 
comme tels. De sorte qu'il ordonna que, sans. faillir 
( s'il n y ayoit des causes de divertissement fort im^- 
portantes) , il fut tenu conseil d'Est^t et des finances 
trois fois la sepmaine , le mati^ et Tapre^sdisnée , au- 
quel tous les princes , ducs , pai^s , officiers de la cou- 
ronne , gouverçei^urs et lieutenans de Roy aux pro- 
vinces , et autres gentils-hommes estans hpnprçz de 
brevets du Roy, avoiei^t libre entrée, sceançe et voix 
déliberativç : toutes sortes de personnes , mais tous*- 
jours les plus pauvres les premiers , estans asseuirez 
que }eur$ requçstes ^eroient prQmptement responduës, 
et lies promjçs^ç^ à ^ux fs^itçs, sincèrement exécutées^ 
qup ceux qui ^voîçi^t je/stat^i , gages , peiisions et en- 
tretenemen^ , et mj: toi;t Uis sold^^ et appQÎnçtçmens 
des geujs de guerre, qui ^^(pien^ employez sur les es- 
tajts dn Roy, ppuvpient feniirtes gayemens d'iceux 
plus^ cer^ins que leur* pçopr.ejî r§yç ws 5 mais aussi 
fallo^t-il qu'ils pay^pçenjt par tp^t où. ils Ipgerpient. 
Les trois afltre^îp.urs d^eh sepmaâne.§sjp)pnt prdon- 
nez pour les conseils des partipS),< ta^t Ip xça^^ :qup 
J'aprçsdisnép , a^s^qjjejs Torcire cy-(Jps^us pstpi^ ob- 
servé , s'y fjiis^îit fart pem de rRtpntip^s dç çausgs , et 
q^anjtilez de rfpvpiç aux juj|[ef prdii^aires, prinpipa- 
UiJM^nt les matjn^çs , loys q\i^ quelque fois vous y 
9jjiez , daujant iqu^e .vpp.s insiisfiez t,pvisjour.§ à c^la , 
cpnforiftépfievt k ce qu^ Ip Rpy aypit déclaré pstre de 
$on intention» Lps: matinées que vous n'alliez point au 
conseil des parties , et toutes les apresdisnées de ces 
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jours-là estoient par vous employées à ce qui con- 
cernoit Tartillerie, les magasins des armes , les répa- 
rations publiques , les fortifications , les bastimens et 
les affaires des provinces de Poictou, la Bastille de 
Paris , Mante et Jargeau , parce que tout cela dépen- 
doit des charges que vous aviez. Outre toutes les- 
quelles occupations ^ vous estiez souvent appelle pour 
demesler les intrigues et broûilleries domestiques de 
Cour et de cabinet, et les querelles de conséquence 
d'entre les grands ^ mais vous vous trouviez tous- 
jours à toutes resolutions et préparatifs militaires , 
comme y estant obligé par vos charges. Et nonobs- 
tant encore ce surcroist d'occupations, si ne laissiez 
vous pas ( car aussi le Roy le vouloit-îl ainsi , et vous 
Tavoit expressément commandé) de vous rendre dans 
vostre grande salle au sortir de vostré disner , et là 
donner audience à toutes sortes de personnes, jus- 
ques à ce qu'il n'y eust plus aucun qui voulust parler 
à vous 5 voire mesme sauvent envoyez-vous voir , 
par les cours et jardins , s'il n'y avoit plus personne; 
et se pouvoient tous tenir certains d'estre expédiez à 
l'heure mesme , si la chose dépendoit de vous abso- 
lument , ou dans le mois au plus tard , si elle dépen- 
doit du Roy ou du conseil. 

Or adjousterons nous encore à tout eecy une chose 
qui devroit estre absolument pratiqué<e par tous roys 
et potentats , qui est que , nonobstant toute vostre 
grande faveur , crédit et employ prés du Roy, si n'es- 
tôit-îl pas en vostre puissance ny de nul autre , de 
luy faire prendre ny ojster aucun serviteur à vostre 
fantaisie, non pas mesme jusques à un galopin de 
cuisine 5 mais vouloit estre informé de tout au vray. 
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en sorte que nul mauvais office , par haine ou malice, 
ne pouvoit nuire à aucun. 

Quant à la quatriesme des particularitez dont 
nous ayons parlé , touchant vostre premier employ 
aux grandes affaires du royaume , nous vous ramen* 
tevrons ce que nous croyons bien neantmoins que 
vous n'avez pas oublié , et en informerons ceux qui 
ne les sçavent pas ; qui fut que le Roy vous ayant 
fait paroistre qu'il se vouloit particulièrement servir 
de vostre personne , pour le mesnagement de ses 
finances et amélioration des revenus de son royaume, 
vous le supliastes de trouver bon , avant qu'il s'en 
declarast davantage, de vous faire expédier une com- 
mission assez ample pour vous donner moyen de re- 
cognoistre bien au vray en quel estât estoient ses 
revenus et finances par toutes les provinces de son 
royaume , afin de mieux juger si vous y pourriez plus 
utilement servir que tous ceux du passé , ce qu'il 
eut agréable.: Mais encore que la commission vous 
eut esté expédiée avec toutes les clauses que vous 
y aviez désirées, si ne laissastes vous pas de trouver 
en l'exécution d'icetle beaucoup plus de difficultez 
que vous ne vous estiez imaginé, dautant que tous 
ces dix-sept messieurs du conseil , que nous avons 
nommez , et quelques autres des plus grands, de la 
Cour, qui aprehendoient vostre employ aux finances , 
avec intelligence et capacité , donnèrent advis de 
vostre commisjsion . à tous les offi^oiers dés finances 
des provinces où vous seriez homme pour aller, et 
de l'ordre qu'ils auroient à tenir pour rendre, vostre 
grand pouvoir du tout inutile ^ de sorte que par toutes 
les villes où vous arriviez , il ne s'y.trouvoit ny pffi- 
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ciers , ny papiers , ny personne quelcoi^que , qui 
vous voulust informer de ce que vous desiriez sçavoir. 
Ce seroit un trop long discours pour un abrège tel 
que cestuy-cy , à qui voudroit représenter toutes les 
particularitez qui se passerait pour faire obeyr les 
officiers , et les mettre à raison : et partant nou i 
nous contenterons de dire que vous fî$tes enfin tout 
ce que bon vous sembla , et qu'entre une infinité 
d'instructions générales que vous retirastes de vos 
recherches , vous en rendistes le Roy participant de 
trois principalement : 

La première , que tons les principaux revenus de 
son royaume avoient esté engagez, depuis cent ans , 
à diverses personnes, dont il y en avoit de fort 
puissantes , partie d'iceux en vertu de droicts mal 
fondez , d'autres en vertu de dons , d'autres pour 
recompenses de plusieurs services , d'autrçs par fi* 
nances supposées , d'autres par fii^ances déboursées , 
mais le tout à si vil prix, qu'il y auroit un grand mes* 
nage à faire là dessus. 

La seconde instruction par vous prise , que vou8 
fistes aussi bien comprendre au Roy , fut que tous 
ceux des conseils des roys des temps passez et pre- 
sens , leurs mignons , favoris , administrateurs d'af- 
faires , tous les pJius authorisez o$ciei^ en la Cour , 
et des cours souveraines , et {Jus puissans co^ des 
villes , estoient tous inteliigens et partidpans des 
abus qui s'estoient commis aux engagemeiïs des do* 
maines, et constitutions de rente» sur lès aydes, 
tailles , gabelles , grosses fermes , et principaux re- 
venus du royaume. 

Et pour la troisiesme ^ que les dispositions des 



ou MEMOIRES DE SULLY. [l6o5] 363 

despences ordinaires estoient, la pluspart, faites avec 
de tels embarras , grands desordres y confusions et 
profusions, que Ton n'y cognoissoit quasi rien « dau- 
tant qu'il y avoit plusieurs grandes despences des 
années passées et de la présente , assignées sur les 
receptes des deux années suivantes , et encore tout 
cela , aussi bien que les despences du courant , jpar 
le moyen de simples rescriptions, non causées, li- 
bellées , ny désignées j estans quasi toutes payables 
comptant au porteur d'icelles. Desquels abus neant- 
moins vous vous servistes fort utilement au grand 
profit du Roy, et adv^^ntageusem^il: pour vostre répu- 
tation , parce qu'ayant rassemblé toutes telles res- 
criptions , vous contrai gnistes par corps les receveurs 
et fermiers de les payer argent comp^nt , encore que 
la pluspart ne le fassent que dans deux ou trois onois ; 
et fîstes de tout cela une somme de dix-huict cens 
mil Uvres , que vous fistes voiclurer au Roy à Rouen. 
Ce qui réjouyt tellement Sa Majesté (car elle confessa 
de n'avoir jamais eu une.^ grande somme touite à sa 
disposition ) et abaissa si bien le babil de lous ceux 
qui vou« aocusoient d'ignorance aux finances , que 
peu à peu ils vous en quittèrent 'la superintendance. 

Quant aux cinquiesmes pftrticularitéz par nous pro- 
mises, touchant IbcGiasiondu siège d'^Àmiens, nous vous 
dirons que le Roy, se Voyant avoir à disposer d'une si 
notable ^iomme ide deniers que celles cy «^dessus , et les 
asseurftBces ^ue vous 'toy donniez d'avoir estably uti 
tel ordre daiist lés pï»ovinoes où tous àfvie« esté, que 
s'ils'observoit^par les autres, et ne fut perverti en 
nulle part, de Juy recouvrer eneo* une setnblfl^Ie 
somme l'année prochaine , sans diminution des fonds 
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affectez aux despences qu'il affectionnoit, il fit dessein 
d'attaquer quelque grande ville dans les Pays-Bas, et, 
afin que nul ne pust descouvrir quelle elle seroit , de 
crainte de la trouver trop bien garnie d'hommes et 
autres provisions , il en nommoit de tant de façons 
en ses discours ordinaires , que l'on ne se pouvoit 
douter de celle qu'il faisoit véritablement dessein 
d'attaquer. Et sur iceluy fit-il envoyer à Amiens deux 
cens mil escus , de ceux que vous luy aviez apportez 
des provinces , et vingt-cinq canons assortis de toutes 
choses -, mais estant retourné de Roiien à Paris , nou- 
velles, peu après, luy furent aportées que les Espa- 
gnols avoient surpris Amiens , dont il receut tout 
l'extrême desplaisir que l'on se peut imaginer. Mais 
voyant que tous ceux ausquels il parloit d'un tel mal- 
heur , ne faisoient que hausser les espaules , sans luy 
donner aucun conseil, il commanda au sieur de 6e- 
ringuen de vous aller quérir et de. ne revenir point 
sans vous ^ tellement que s'en estant allé à vostre 
logis près les Enfans Rouges , i\ y arriva qu'il estoit 
deux heures après minuict , ainsi que vous ne veniez 
quasi que de vous coucher , ayant esté arresté au 
Louvre, à cause d'un balet qui s'y estoit dansé en 
réjouyssance du baptesme de M. de Mont-morency^ et 
ayant frappé long-temps à vostre porte, il entra fina- 
lement dans vostre chambre^ , et vous dit, eu paroles 
comme s'il eust esté tout esperdu , que le Roy vous 
demandoit, et luy avoit commandé de ne revenir point 
sans vous ( car.il nous l'a ainsi conté depuis ). Surquoy 
vous luy repartistes (0: « Comment, mon amy,je ne 
« fais quasi que de me coucher. Hé, vtay Dieu! que 

(i) Ce réçii( se trouyè presque textueUeinent à |a pa^ 75 da tome 3. 
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a peut-il y avoir de si pressé ; le Roy est-il malade ? 
« — Non monsieur, ce vous dit-il^ mais il est le plus 
(( fasché , et en la plus grande colère contre de cer- 
c( taines gens, que je Faye jamais veu. » Dequcy luy 
ayant demandé le sujet, il vous dit que le Roy luy 
avoit défendu de vous le dire, et qu'il vouloit que ce 
fiit luy mesme; de façon qu'estant peu après entré 
dans vostre carrosse , et venu au Louvre , si tost que 
le Roy vous vid entrer dans sa chambre, où il se 
promenoit , il vous vint prendre par la main , et vous 
dit : « Ha , ha , mon amy , Amiens est pris ! — Corn- 
« ment pris, luy dites vous. Sire 5 hé , hé, vray Dieu! 
« qui l'a pris ? luy demandastes vous. — Les Espagnols, 
« vous respondit-il , et cela , par le plus grand mal- 
K heur du monde , et la bestise et lascheté de ceux^ 
« qui estoient dedans. — Il est donc bien vray , Sire , 
« quHl est pris? — Cela n'est que trop vray, vous 
« dit le Roy -, mais quel remède y sçàvez vous ? — Je 
« n'en sçay point d'autre , respondistes vous , que 
ce de le reprendre. — Il est vray , dit-il , mais com- 
« ment et par quel moyen ? car vous sçavez bien que 
« ce que nous avions commencé de préparer pour 
« un siège , a esté pris avec la ville d'Amiens -, mais 
« neantmoins encore vous sçay-je bon gré , faisant 
« cognoistre par là que vous n'estes pas destitué 
ce ny d'espérance ny de courage 5 mais ce n'est pas 
« assez , il faut recouvrer les choses nécessaires pour 
a l'entreprendre 5 et partant faites là paroistre vostre 
ce bon esprit , prévoyance et diligence , pour faciliter 
(( un long et grand siège. — C'est dequoy il ne faut 
« point douter , dites-vous , Sire , et que les Espa- 
ce gnols ne manqueront pas de mettre deux ou trois 
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« bons Gbefs, pour y succéder les uns aux autves, 
a et grand nombre de bons soldats. Cest pourquey, 
« puis que les choses nécessaires pour cet effet' né se 
<( trouveront pas dans vostre cabinet , ny par les 
c< plaintes des uns , ny par les accusations et blasraes 
« des autres , je n'ay plus que faire icy , je m'ea vais 
« travailler à tout ce que vostre Majesté sçauroit de- 
« sirer. » Et sur cela luy disant adieu , il ne res- 
pondit autre chose , sinon : « Allez , mon amy , je 
<( me fie bien en vous et en vostre industrie , dili- 
« gence et loyauté. » Puis se tournant vers les aatres, 
quand vous fustes parti , il leur dit : « Yoila des gens 
(c tels que je les devrois incessamment choisir ^ car 
4c cestuy-cy fait tôusjours mieux qu'il ne le promet 
« Je le cognois déis son aage de douze ans > que son 
« père me le donna , lors que je rfestois encore que 
« prince de Navarre 5 il ne m'a point abandonné de- 
« puis 5 ny n'a jamais désespéré de ma fortune , ny 
<( généralement de toutes mes affairés. » 

Il nous seroit facile de &ire iey un fort long dis- 
cours , si nous voulions représenter toutes les gène* 
reuses merveilles des actions du Roy en la reprise 
de k ville d'Amiens*, mais a'ayant à parler qvie de ce 
qui s'y {ùissa touchant vostre employ, nous vous ra-* 
mentevrons seulement comme , en suite dé ce que 
vous aviez dit au Roy sortant de son cabîneï , vous 
vous en allastes au vostre, et y fustes enfermé durant 
quatre jours, à conférer et traitter avec toutes sortesde 
gens d'affaires^ et que le citiquiesmejour vous vinstes 
trouver Sa Majesté , ayant en la main plusieurs papiers, 
estais et mémoires que vous dites qu'il eslîoit néces- 
saire qu'il veist pour la pluspàrt, fit entendre ses in* 
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tentions sur iceux, et appayast de son absolue autho- 
rité ceux qu'il auroit approuvez ^ et partant estoit-il né- 
cessaire qu'illes vist à part, oupourle moinsavec bien 
peu de gens et cpii fussent fort secrets et discrets. 

Surquoy, s^esfant retiré en son cabinet , et n'ayant 
appelle av6c luy que messieurs de Frontenac, d'Âram- 
bure, Lomenie, Beringuen et L'Ozeray, qui estoient 
de ses vieilles cognoissances , vous les luy (istes voir , 
et le sieur de Lomenie en fît la lecture de treize 
estats, ainsi que s'ensuit. Le premier, estant plutost 
une espèce de discours d'estat addressë au Roy pour 
luy mesme , que non pas un estât de finances pour 
le siège d'Amiens, lequel dîsoit ainsi : « Or, estimë-je, 
« Sire, avoir à représenter à vostre Majesté, avant 
<( tous mes autres estats en finance , une chose de 
a grande considération , laquelle par conséquent me- 
<c rite bien que vous ne l'oubliez pas , et eut esté 
« besoin que quatre d'entre six de vos derniers de* 
« vancieris , roys de France, l'eussent bien sceuë et bien 
« pratiquée , et que ceux qui viendront après vous 
(( en fissent leur profit; le discours en sera*un peu 
« long , mais j'essayeray de l'abréger, en sorte qu'à 
« mon advis il ne votis devra pas esire ennuyeux ; 
« voire peut-estre prendra-il envie à vostre Majesté 
« d'en retenir coppie -, laquelle je supplie de se res- 
« souvenir d'avoir ouy dire à d'autre et à moy, qu'il 
« y eust dés y a long-temps des prinèes et seigneurs 
« de France , d'esprit, de jtigem^t et de courage , 
* lesquels , par des moyens , pour des causes et des 
« taisons trop longues à reciter, an^ntirent ou chas^ 
« serent hors de France tous les descendans de k 

« seconde lignée des roys d'icelle , pour en former 
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a une troisiesme en eux et leurs descendans, de la** 
« quelle vostre Majesté est venue. Or leurs exquises 
(( prudences, leur faisant aprehender de mal estreindre 
a en trop embrassant, les fît résoudre à ne penser 
« du tout plus de pouvoir rejoindre à FEstat françois 
« ces provinces éloignées et ces grandes et vastes es- 
« tendues de pays qui en avoient autresfois esté des 
a principales parties, pource que , les ayans recognuës 
(( tousjours litigieuses, elles avoient tousjours enve- 
K loppé et embarrassé les roys de France dans des 
« guerres sans honneur, sans profit et sans fin ( comme 
« aussi n'y a-il point de doute que toutes conquestes 
« qui demeureront litigieuses et désagréables aux 
c( peuples ne soient de telle nature , que celuy qui 
« les fait se trouve obligé à tant et de si grandes des- 
« pences, que non seulement il n'en tire aucun profit, 
a mais est bien souvent contraint de manger et sacca- 
de ger ses biens et sujets légitimes et paisibles , pour 
« conserver la possession de ceux qui ne luy appar- 
« tiennent peut-estre pas), ne faisans plus que deux 
« desseins principaux : le premier , de ne vouloir 
« donner à leur nouveau royaume , que les seules 
a bornes et limites des provinces appartenantes aux 
« princes, Estats et peuples qui les avoient esleus, 
« et volontairement et gayement recognus pour sou- 
te verains ; et la seconde , afin de rendre les plus 
« puissans, intéressez en leur establissement royal, 
a de leur distribuer des meilleures provinces du 
<c royaume , en propriété héréditaire , sans reserver 
<c autre chose qu'un hommage lige et de recognois- 
<c sance de la couronne pour souveraine. 
« Tellement que leur mesme expérience et pru- 
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<t dence leur faisant en mesme temps recognoistre 

a que leur royaume , légitimement et suffisamment 

« estably ( puis qu'avec le consentement universel et 

(( la volontaire submission et obéissance des trois Es« 

« tats d'iceluy ) , estoit de tantadvantageuse situation j 

(( d'une si belle estènduë de terre tenant^ et de proche 

(( en proche , si abondant en noblesse > soldats et peu^ 

« pies, si fertile plantureux et tousjours si propre à 

« enrichir , et , de plus en plus , améliorer , quelque 

« grand prince que ce pust estre et ambition qu'il pust 

« avoir , il avoit moyen de s'en contenter s'il vouloit 

« se faire estimer sage. Toutes lesquelles considéra- 

« tions leur firent poser pour maximes d'Estat à ob- 

<t server à leurs successeurs , de ne s'embarrasser 

ce jamais dans les conques tes estrangeres y qui ne peu-- 

« vent estre propres qu'à les constituer en des des- 

<( pences furieuses et sans fîn^ à leur attirer l'envie, 

« la jalousie et la haine de leurs voisins (qui ne 

« craignent rien tant que le voisinage d'une insatiable 

« ambition) , à les retirer des douces pensées d'ame- 

« liorer leur royaume , et régir amiablement leurs 

<c peuples , et se contenter d'essayeràpouvoir rejoindre 

n en propriété au corps de l'Estat les pièces et mem- 

« bres qu'ils ayoient esté contraints d'en séparer , pour 

« faciliter leur installation à la royauté. Et encore que 

« quelques roys , comme Louys. Vil , Philippe Au-r 

(c guste et Louys le Sainct, ne laissassent pas de 

« vouloir conquérir au loin , si ne servirent-ils qu'à 

(c confirmer la sagesse, de ce conseil , d'autant que les 

« entreprises de ces trois roys devindrent non seu- 

a lement inutiles , mais aussi malheureuses , voire 

<( tant funestes que les roys suivans ayans tCQus 

T, 6. 24 
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a tous semblables desseins pouf dommageables , en 
<c essayant d'imiter Philippe Auguste qui leur avoit 
<( si bien trace le chemin , ils se sont attachez au seul 
« dessein de la réunion entière des membres au corps, 
u àlaquelle ils sont finalementparyenus y quoy qu'avec 
« grande longueur de temps et infinies difficultez , 
« les premiers qui Tentreprindrent y ayans trouvé 
(c de grandes oppositions à cause des puissances des 
d ducs de Guyenne , Normandie , Bretagne et Bûur^ 
a gongne , et des comtes de Provence , Thoulouse , 
«( Flandres et Champagne, lesquels, en les recognois- 
K sant pour souverains , se vouloient tousjours main- 
ce tenir en leur propriété héréditaire , dont ceux qui 
« ont fait le plus de bruit el de mal ont esté la Nor-^ 
« mandie et la Guyenne , à cause qu'elles entrèrent 
« dans la succession du royaume d'Angleterre , contre 
c( les roys duquel pays ceux dé France ont esté en 
« de longues et fascheuses guerres : mais icellesestans 
« estimées comm^ civiles , ainsi que le sont ordînai* 
cc rement oétles d'etitre les souverains et leurs vassaux, 
(c ils n'en ont jamais pris le prétexte pour establir 
« des tailles , subsides el impositions en levées ordi- 
« naires , ains se côntentoient , pour subvenir aux 
(( despences de leurs guerres , des revenus et domaines 
c( ordinaires de leur royaume , et de ce que les peu* 
<c pies , par les voix des trois Estats d^iceluy , leur 
<( accordoient volontairement et tousjours suffisam' 
« ment, qui estoit une voyê de bien convenable 
a continuation , pour entretenir les roys et leurs 
«( sujets en bienveillance 5 laquelle aussi ne com- 
(( mença de changer que sur ta fin du règne de 
« Charles VU , lequel , ayant entièrement chassé les 
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« Anglois hors de France , établit , par la tolérance 

« des peuples, une levée de tailles, en forme dordi- 

« naire et en continuation annuelle , les impositions 

ce et subsides qui ne se levoient que durant un temps 

« limité, toutes choses estant faites avec tant de 

a modération , que la première levée de tailles ordi* 

« nairespar tout le royaume, ne moutoitque dix-huict 

« cens mil livres. Mais, comme Ton est plus enclin à 

i( surhausser le mal que le bien , Louys XI augmenta 

« cette taille ordinaire jusques à quatre millions sept 

« cens quarante mil livres 5 Charles VIII , jusques à 

« cinq millions huict cens trente mil livres 5 Louys XII, 

(( jusques à sept millions six cens cinquante mil livres*, 

« et François I, jusques à quinze millions sept cens 

<( trente mil livres , mais qui pis fut encore , il laissa 

te en instruction et en pratique à ses successeurs , de 

« ne requérir plus le consentement des peuples pour 

(( obtenir des secours et des assistances d'eux, ains 

K de les ordonner de pleine puissance et aûthorité 

« royale ,^ sans alléguer autre cause ny raison, que 

« celles de telestnostrebonplaisir. Mais, nonobstant 

<c toutes leurs excessives levées, par lesquelles ils 

« ont grandement apauvry et vexé leurs sujets , ils 

« n'on^t pas laissé , pour satisfaire aux despences de 

« leurs guerres non nécessaires et à leurs profusions , 

« de vendre , aliéner et engager leurs domaines et 

« revenus ordinaires , avec de tels desordres , confu* 

« sions et degasts , et à si vil prix , que s'il vous falloit 

« payer tiDtit cela , et toutes les autres debtes qu'ils ont 

K faites , k pluspart pour contenter l'avidité de leurs 

« mignons «tfavwis, et celles ausqueHes vostre Ma- 

c( jesté s'est depuis obligée envers les Suisses, > AUe-* 

.4. 



872 [l6o5] OECOKOMIES ROYALES, 

tt mans , Italiens , Anglois , Holandois , et ceux de 
m ligue , je ne crois point qu'il vous restast six cens 
« mil escus de rente. 

« Or vous ay-je dit tout cecy , Sire , afin que , en 
« vous faisant voir les treize estats que je tiens en la 
a main , lesquels vous pourront tous sembler autant 
c( d'expediens plutost pour augmenter que pour 
« diminuer vos debtes , vous n'estimiez point que ce 
ce soit faute de les avoir considérez comme il apartient, 
« ny croire que je vueillejetter les choses aux extré- 
« mitez , et comme si j'abandonnois tout et desespe- 
(( rois de tout : car tout au contraire , esperë-je bien 
« par iceux donner si bon ordre à toutes les despences 
c( nécessaires à la reprise d'Amiens, que, par le moyen 
« d'icelle , comme c'est chose dont je ne doute nul- 
le lement , l'extrême vieillesse et les maladies dou-^ 
« loureuses et incurables du roy d'Espagne , et les 
(( imbecillitez et foiblesses d'esprit de son £ls, seront 
« réduites à tel poinct, que vous serez recherché 
« d'une paix du tout à vostre advantage , en vous 
« restituant entièrement tout ce qu'ils vous detien- 
<( nent -, vous osant respondre que si nous pouvons 
« jouyr de cette paix seulement douze ans^ et du 
(( bon-heur de vostre assistance et conduite, que 
« vous aurez moyen, par les expediens que j'ay pro- 
(c jetiez et dont* je vous ay quelquesfois escrit et 
« parlé , de descharger vostre royaume de tous ses 
<c eugagemens, debtés, vieilles et nouvelles, et de 
(( faire bien encore d'autres mesnagemens ; et sur 
« Tasseufarice que je vous prie d'en prendre sur ma 
« foy et parole , je vous mets, maintenant bien plus 
«t hardiment entre les mains , les treize estats que j'ay 
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« projettez pour le recouvrement des deniers neces- 
<( saires pour satisfaire aux despences de la reprise 
« d'Amiens. » Et lors luy ayant mis es mains , il les 
bailla au sieur de Lomenie pour les liire ,et se trouva 
qull y avoit douze estais pour recouvrement de 
finances , et an treiziesme en gênerai pour toutes les 
autres choses nébessaires pour la permanente sub- 
sistance du siège, tous lesquels estats furent leus. 
Mais dautant qu'ils estoient fort particuliers , et par 
conséquent fort longs, nous nous sommes résolus de 
les représenter en abrégé , ainsi que s'ensuit. 

Premièrement , en la création d'un triennal en tous 
offices de finances 5 en une composition avec les finan- 
ciers de toutes conditions pour s'exempter de la re- 
cherche que l'on proposoit de faire contr eux ^ en une 
somme de dix-huict cens mil livres , dont vous aviez 
préparé le recouvrement en vostre voyage par les 
provinces ^ en une imposition de trente sols sur cha- 
cun minot de sel , par tous les greniers de France 5 en 
une création de deux officiers en chaque jurisdiction 
royale, subalterne, compris les.sieges des élections , 
-greniers à sel , traittes foraines, doniainialès et ma- 
rines 5 en une création de deux conseillers en chaque 
chambre dé chacune des cours souveraines y en un 
tiercement, par forme de reapreciation sur les mar- 
chandises, dès traittes foraines etdomainiales, et droite 
d^emboucheures des rivieres.5 en la création des deux 
-trésoriers de France \ en chaque bureau : en un quar- 
tier reculé de tous les rentiers de France , sur lès 
tailles, gabelles , domaines et autres revenus du. Roy ^ 
en un quartier, de tous les engagemens du domaine 
du Rôy, dont les particuliers jôuyssoient par leurs 
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mains ; fBt en un emprunt sur toutes les personnes 
de toutes qualitez qui seroient riches et bien aisez , 
dont Ton rexiiettoit en leur arbitre de se taxer eux 
mesmes , à proportion de leur affection et loyauté 
envers le Roy et la France. 

Et de plus ^ asseurastes le Roy d'avoir donné ordre 
pour recouvrer» ^it en espèces , soit par nouvelles 
fontes et confections des artiUeries , poudres et bou* 
Iet& nécessaires pour un tel siège ; d'avoir trouvé 
des marchands munitipnnaires, qui s'obligeroient de 
fournir quatre-vingts mil pains de munition par cha- 
cun jour, à prix assez raisonnable, etsecontenteroient» 
pour leur payement f. du fonds que vous leur aviez 
dit ; d'autres gens solvable» , qui s'obligeroient de 
tenir dans l'armée, des estapes et marchez continuels, 
bien garnis de bled3 , avoines , et autres grains et le« 
gumes , vins , bières , cidres , chairs > fruits , salines , 
bulles ^ beurres y lards » fromages , foins et pailles , 
moyennant que Ton y mit un prix raisonnable y dont 
l'on estoit d'accord ; d'autres , pour former et dresser 
unhospitalbiengarnyd'offlciers^ustencillesetdrogues, 
pour trailter et penser les malades et blessez ^ moyen- 
nant un appointement assez raisonnable, et d'autres ^ 
pour faire et tenir des eschappes. et.jboutique8 , bien 
garnies de toutes sortes d estoffes , merceries, denrées 
et marchandises les pla& communes et nécessaires 
pour les gens de guerre*. 

Tous lesquels expédiées , advis et moyens extraor* 
dinaires pour recouvrer argent, en les faisant voir au 
Roy ^ vous luy distes qu'en luy en présentant un 
si grand nombre et de tant de diverses sortes , vous 
ne croyez pas pourtant qu'il fallut les exécuter tous, 
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ny n'aviez intention d'en retirer des deniers , que 
jusques à la concurrence de ceux qui seroient ùe- 
cessaires pour satisfaire aux despences de son siège ; 
mais que vous aviez préparé tout cela, afin que , s'il 
ar ri voit des aocidens non preveus , comme des ma-* 
ladies. , mortalitez , relaschemens de courage en ses 
peuples et gens de guerre y une plus grande reso« 
lution aux assiégez de se bien deffisndre que Ton 
ne se seroit peut^estre imaginé , où que les ennemis 
vinssent avec un puissant secours , pour &ire lever 
lé siège , et autres inconveniens non prévenus ausr 
quels sontsujetiesles grandes entreprises, vous eussiez^ 
eu tous ces cas , un fonds de deniers préparé pour y 
avoir recours , afin que Sa Majeaté ne manquait de 
rien : mais que si Ton vou$ donnoit le loisir de con* 
tinuer les amenagemeos que vous aviez commencez i 
et d'autres encore que vous aviez pi^ojettez et recoguus 
possibles à fHratiquer , et dur tout s'il se faisoit un^ 
bonne paix avec les estrangers , comme il y avoit ap« 
parence que la reprise de cette ville leur en feroit 
venir le désir, le roy d'Espagne n'estant plus en aage 
ny eh santé propre pour faire des entreprises de longue 
baleine , et ne laissant nuls enfans capables de tout 
cela^ vostre inliention estoit bien de faire rembourser 
et suprimer tous ces officiers novkvellement créez , et 
de Eure esteindre toutes ces nouvelles impositions > 
voire encore plusieurs autres , si Dieu donnoit heu*<> 
reuse, longue vie, et bonne santé à Sa Majesté, comme 
il sembloil avoir un corps formé à &ire espérer tout 
cda. 

Tous lesquels discours entendus par le Rf:^ , il 
voulut voir tout au long les eatats que vous, luy 
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aviez présentez , et les ayant approuvez il les voulut 
communiquer comme s'ils fussent venus de luy seul, 
à de ses principauit serviteurs faisans profession des 
armes , qui furent messieurs de Mont-pénsier , de 
Mont-nïorency, comte d'Auvergne, du Maine, Biron, 
d'Ornano , de Belle-garde , de Sainct Luc , de Far- 
vaqiïes, de Rotquelaure et de Frontenac ; tous lesquels 
les ayans approuvez , il les pix>posa le lendemain en 
un conseil gênerai , auquel , outre lès susnommez , 
estoient encores messieurs de Chivemy, deBellievre, 
Sancy, Schomberg, MeâSés, Sillery, de Thou, Cali- 
gilon , Jeannin , les quatre secrétaires. d'Estat, et les 
întendans , Incarville , Heudicourt , Marcel et des 
Barreaux, et vous. A tous lesquels , le Roy ayant dit 
qu'il ne vouloit pas commencer à faire opiner par les 
moindres , comme c'estoit la coustume des conseils , 
mais par les principaux , il demanda les advis à ceux 
ausquels il en avoit desja communiqué ; lesquels 
n'ayans point changé d'opinion , elle fut survie par 
tous les autres , sinon que quelques-uns adjousterent 
que , pour effectuer tout cela, il falloit choisir des gens 
bien intelligens , bien diligens et bien authorisez» 
Surquoy le Roy respondit que pour la dernière qua- 
lité , il n'en vouloit point nommer d'autre que luy 
mesme, et que pour leà deux autres il n'y en vou- 
loit point nommer aussi d'autres que Rosny, que 
• voila , dit-il en vous moiistrant, comme estant le plus 
jeune , et que dés long-temps il avoit reconnu des 
plus actifs , soigneux et laborieux , auquel ^ussi es- 
toit-il bien résolu de se prendre de tous manquemens. 
De sorte que, vous voyant ainsi publiquement autho- 
risé , et prenant pour excuse de vos trop pressantes 
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sollicitations, les exprez commandemens du Roy, 
voas fîstes exécuter quasi toutes les choses contenues 
en ces mémoires, ne manquant point de faire tous 
les mois une voicture de cent cinquante mil escus 
en l'armée , et de donner si bon ordre à Texecution 
de toutes les autres choses que le Roy vous commah- 
doit , que son siège eut un ires-heureux succez. • 

Quant aux sixiesmes pailicularitez par nous pro- 
mises , et qui regardent ce qui se passa touchant le 
voyage de Savoye, laissant encore à part les merveilles 
des merveilles du Roy, comme incapables de les 
dignement et suffisamment représenter , nous nous 
contenterons de parler seulement de vos actions , 
comme plus faciles à leur donner des éloges propor- 
tionnez à leurs mérites, et encore le plus généralement 
qu'il nous sera possible^ et, suivant cela, nous dirons 
que M. de Savoye , en son voyage qu'il fit en France, 
avoit pratiqué et gagné tant de gens par ses rusés , 
souplesses et presens , que sans vos dexteritez , solli- 
citations et instances formelles , voire dirons nous 
opiniastretez , il ne se fut rien conclud au traité de 
Paris , le voyage de Savoye en esquipage de guel're 
ne fut jamais résolu, le Roy ne Teust point continué, 
mais fut revenu de Moulins à Paris ; il n'eust point 
si tost qu'il fit , déclaré la guerre par les surprises' 
nocturnes des villes de Mont-melian et Bourg ; toutes 
les places n'eussent pointesté assiegéesny prises^ ny, 
après que les commissaires nommez pour le traité de 
paix l'eurent entièrement rompu , il ne fut point 
devenu tant advantageux au Roy , que vous le ren- 
distes en le renouant dextrement et secrettement avec 
le cardinal Âldobrandin , dautant qu'en toutes ces 
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particularitez , vous eustes pour contraires et conti* 
nuellement opposans , tous ceux qui de tout temps 
avoient este affectionnez à la maison de Savoye par 
parentage on servitude \ tous ceux que M. de Savoye 
s'estoit acquis par espérances données et presens £iit8*, 
tous les entremetteurs des amourettes du Roy ; tous 
ceux qui apprehendoient sa grandeur et Testablisse- 
ment de sa domination et authorité absolue ^ tous les 
envieux de vostre faveur et crédit ; tous les volup* 
tueux , paresseux , fainéants et pusiUanimes , comme 
cela est discouru plus au long dans les mémoires qui 
ont esté faits de vostre vie , où nous renvoyons ceux 
qui le voudront sçavoir, et encore d autres bien puis- 
sans , pour des raisons que la discrétion nous em- 
pesche de nommer ny dire les causes de leurs 
désirs. 

Quant aux septiesmes particularitez, toucbant les 
estats que vous baillastes au Roy , le premier jour de 
janvier 1610, en fQvnxe d'estreines, nous vous ra- 
meute vrons qu'il y en avoit de six sortes, teUes qu'elles 
seront dites cy-apres , et que vous aviez de longue 
main préparez pour une telle occasion , voyant que 
le Roy vous disoit souvent, durant Tannée 1609, qu'il 
remarquoit besiucoup de gens bien embesongnez , et 
sur tout les plus grapds et curieux de son royaume, 
pour essayer dQ descouvrir quel estoit le fond et le but 
de ses grands desseins , dont tant de gens parlpieait , 
mais tous à veuë de pays, et par quelles voyes, intelli- 
gences et ïuoyens , il estimoit d'en pouvoir faciliter 
l'executiQu , toutes ees curiositez plutost, à son advis, 
pour en aprehender l'heureux succez , qine pour le 
désirer. Surquoy voua luy respondistes quq leurs cha- 
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grins augmenteroient donc grandement, s'ils sçavoient 
les choses que vous aviez maintenant à lay faire voir. 
(( Comment, dit le Roy, m'aurez vous celé cy-devant 
« quelques particularitez importantes sur ce sujet? je 
« ne le seaurois croire, — Aussi û^ devez vous pas 
a faire , Sire , luy distes vous 5 mais tout cela ayant 
« esté fait en divers temps , par divers discours et 
« par diverses lettres , et par conséquent non tout 
K d'une veuë ny tout d'une suite, nous pourrions 
« y avoir oublié quelque chose. )) Et pour cette rai- 
son vous estiez résolu de luy faire voir entièrement , 
afin que Sa Majesté le comprist et s'en souvinst migux. 
Tellement que, six jours après, vous vinstes trouver 
le Roy, et luy apportastes un grand cahier de papier 
tout escrit de vostre main , contenant six divers es-^ 
tats , chacun d'iceux distinguez par sections et cha- 
pitres pour les rendre plus clairs ; par le premier 
desquels vous luy représentiez, ainsi que vous luy en 
aviez autrefois dit quelque chose, comme il se )^voit 
maintenant , dans son royaume , 4es sommes de de- 
niers, sur ses peuples, par forme de. tailles, beaucoup 
plus grandes qu'il ne se faisoit premièrement sou9 les 
règnes de plusieurs roys, lesquels n'avoient iais&é 
pour cela de hîen satisfaire à leurs despence^ ordi- 
naires et aussi aux extraordinaires, par les assistances 
volonts^ires et resolutions générales, des trois Estats 
du royaume , lesquelles ne cpnsi^toieut lors qu'en 
la seule tuition et deffence de leur Estât , nul des 
roys , depuis Huë Çapet jusques k Charles VIII , ne 
s' estant jamais voulu embarrasser Fesprit à faire des 
conquestes estrangeres ,^ ny à déclarer la guerre aux 
roys et princes leurs voisins , et par telles prudences 
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avoient-ils esvitë les ventes et engagemens des parties 
de leurs revenus , comme Ton avoit fait depuis. Et 
estoit encore une chose plus digne de considération 
de dire que plus les roys ont levé de taillés sur leurs 
sujets 5 plus se sont-ils veus constituez en des despences 
excessives , et en sont devenus plus pauvres et né- 
cessiteux , estant une maxime tenue pour infaillible 
par les plus sages , que plus les potentats s'arrogent 
d'authorité et entreprennent de faire des levées tor- 
tionnaires sur leurs sujets, plus ont-ils les désirs des- 
reglez , et par conséquent s'engagent à des despénces 
plus excessives à la ruine de leurs peuples. Et est 
chose certaine que les levées ordinaires par forme 
de tailles et cottisalions personnelles, qui sont les plus 
iniques de toutes, n'avoient commencé, comme vous 
luy aviez dit autrésfois, que sous Charles VIL 

Parlé second de ces estats , vous faisiez voir claire- 
ment au Roy, comme , par vos curieuses recherches 
des mal-faits , engagemens et fausses constitutions , 
vous aviez trouvé* des expédie ns et des moyens , et 
par iceux fait rachfepter pour quatre-vingt dix millions 
de telles natures de révenus , pour en faire jouyr le 
Roy franchement et quittement dans certain nombre 
d'années , d'aucunes moindres et d'aucunes plus 
grandes. . 

Par le troisiesme de ces estats, vous faisiez cog- 
ndistre au Roy comme il avoit quinze millions huict 
cens' soixante et dix mil livres d'argent comptant 
dans les chaïnbrés voûtées , coffres et caques, eslans 
en la Bastille, outre dix millions que vous en aviez 
tirez et baillez au trésorier de l'espargne Puget , pour 
luy faciliter ses avances d'argent comptant de l'annéa 
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de son exercice , à la charge de les remplacer dans les 
quatre mois de Tannée s,ubsequente. 

Par le quatriesme de ces estais , vous faisiez voir au 
Roy comme il luy estoit deu six millions quatre cens 
trente mil livres , des restes des années précédentes , 
tant des reçeptes générales et particulières des tailles, 
des fermes du royaume , de la composition des finan-» 
ciers, que des restitutions ausquelles estoient tenus 
les recev.eurs dutlergé. 

Par le clnquiesme de ces estats , vous faisiez voir 
au Roy, en deux chapitres séparez , comme il pouvoit 
p^r le premier d'iceux, s'asseurer de recouvrer en 
trois ans trente millions de deniers extraordinaires, 
bien asseurez , sans surcharger en aucune façon ses 
peuples ny altereif ses revenus 5 et par le second, un 
grand nombre d avis, desquels estans bien mesnagez, 
et moyennant la prolongation de jouyssance de quel- 
ques années d'aucunes fermes et partis , il se pourroit 
retirer par années cinq millions, et en dix années 
cinquante millions bien asseurez de deniers extraor- 
dinaires , sans fouler ses peuples , desquels l'on pour- 
roit faire un fonds ou s'en servir si les affaires le re- 
querQient. 

Et par le sixiesme et dernier de ces estats, vous 
faisiez voir au Roy comme, par vostre soin , diligence 
et bon mesnage , vous luy aviez assemblé en divers 
magazins quatre cens pièces d'artilleries des quatre 
premiers calibres , toutes bien montées , affustées , 
esquippées et prestes à marcher en campagne 5 deux 
cens mil boulets des mesmes calibres ^ quatre millions 
de livres de poudres des trois sortes au bon tiltre et 
bien conditionnées et encaquées, d'autres provisions, 
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comme cordages , instramens , outils , quaissons , 
affusts , hault le pied et à quatre roues , chariots et 
charettes à cette proportion ; et trente mil paires 
d'armes de toutes sortes pour esqu^per gens de pied , 
et huict mil paires d'armes complettes avec leurs pis* 
tolets pour cavalerie» 

Or recogiK>issons nous bien maintenant, après avoir 
leu par trois fois et d'une suite contitiuë tous les dis-* 
cours cy-dessus , que nous les avons un peu plus es- 
tendus que nous ne nous estions imaginez de le pou- 
voir faire ; et partant nous nous contenterons d'ad- 
jouster à tout ce que dessus de sérieuses admonitions 
à tous empereurs , roys , potentats et autres princes 
souverains , de prendre pour modelles , exemplaires 
et formulaires de leurs vies , mœurs , humeurs , con- 
duites et comportemens en leurs dominations , ce qni 
a esté en telles choses de plus exquis , excellent , 
notable et remarquable , en la royale et tres-auguste 
personne et domination de nostre valeureux et dé- 
bonnaire monarque le roy Henry le Grand , admo- 
nestans aussi en mesme temps tous leurs peuples et 
sujets , de rendre à leurs tels dominateurs tant équi- 
tables, le véritable amour, dévotion, honneur, res- 
pect , fîdel service et loyale obeyssance que tous les 
peuples françois de toutes conditions rendoient et 
portoient à leur très-cher et amiable Roy, lors qu^il 
quitta la terre pour aller au ciel. 

Plus , nous admonesterons tous administrateurs , 
conseillers et officiers' d'affaires d^Estat , justice , mi- 
lice , finance et police , de se disposer à vous imiter 
en toutes vos procédures et administrations , et sous- 
mettre à dresser , avant que d'entrer en charge , un 
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estât au vray de tous les biens qu'ils posséderont pour 
lors , un autre estât, par chacune année qu'ils seront 
en charge , des gains et profits qu'ils auront faicts en 
icelle , et des acquisitions provenantes d'iceux , et un 
autre estât, en mourant ou sortant de charge, de tous 
les biens qu'ils posséderont alors, avecsoubmission de 
confiscation du total au cas de mensonge en aucuns 
d'iceux , ainsi que vous fistes lors que le Roy vous 
donna la charge des finances entièrement. 

Plus, dautant que souvent les accréditez marjolets, 
plaisans , mignons , favoris çt particuliers confidens 
des souverains dominateurs des nations , et telle autre 
semblable engeance de gens, lesquels pour des causes 
mal causées et des raisons mal raisonnëes , disposent 
plus hardiment et absolument des volontez de leurs 
roy s et maistres, que leurs roys et maistres ne font des 
leurs^ et pour telles raisons et pource qu'ils sont ordi- 
nairement jeune&, indiscrets, vains, esventez, liber* 
tins y audacieux , turbulens , prodigues , voluptueux 
et insatiables de biens , honneurs et dignitez , estant 
facile à juger qu'ils ont grand besoin de bonnes re^ 
monstrances , voire de sérieuses réprimandes et cor- 
rections, nous les admonesterons et conjurerons de 
bien recognoistre leurs défauts et manquemens , et 
de quel préjudice et dommage ils sont ordinairement 
aux Ëstats de leurs souverains et aux peuples d'iceux^ 
et en suite de vouloir encore considérer meurement 
quelles ont esté vos humeurs, dispositions, desseins, 
désirs , procédures et coraportemens , tels que nous 
les avons remarquez cy-devant avoir esté durant tous 
les temps de vds grandes foveurs , authoritez , entre- 
mises d'affaires et entières confidences prés de vostre 
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maistre , avec participation de tous ses secrets , et de 
les vouloir prendre et choisir pour exemplaires, 
règles et loix inviolables des leurs, et de toute la con- 
duite de leur vie et conversation civile •, eux demeu- 
rans as train ts, par loix expr esses establies au royaume 
réputées pour fondamentales en FEstat , de faire et 
dresser de tous semblables estats à ceux des admi- 
nistrateurs dits cy-dessus , et 'desquels les mensonges 
et les infractions seroient déclarés pour irrémis- 
sibles. 

Or , comme squventesfois , selon que ces Mémoires 
nous donnoient sujet et que le fil de nos discours nous 
obligeoient à parler non seulement des empereurs , 
roys , primats et potentats souverains , mais aussi des 
délicieux, mignons, favoris, et complaisants à tout 
Élire , et des administrateurs à tout entreprendre et 
toutes violences et iniquitez exercer , de ceux de ces 
dominateurs qui auroient esté tant imprudens et 
mal ad visez de prendre pour leurs principaux direc- 
teurs de peuples et d'affaires , des gens ainsi mal 
conditionnez , lesquels sont ordinairement les roys et 
les maistres de leurs roys et de leurs maistres mesmes, 
mais tousjours les destructeurs de leurs Estats , nous 
leur avons librement remonstré à tous , quels estoient 
leurs devoirs à l'opération de toutes vertus et detes- 
tation de tous les vices odieux à Dieu , et insupor- 
tables aux sujets et aux peuples ; ausquels aussi , à 
cette occasion , ayant réservé cet article pour conclu- 
sion de nos treize veritez et de toutes leurs despen- 
dances, nous admonesterons toute gent ^ toutes nations, 
peuples, sujets et serviteurs qui se trouveront, parla 
yolonté de Dieu , et leurs naissances et conditions , 
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:irsujetis à vivre sous les dominations terriennes , mais 
sur tout sous ceux qui ont des royautez purement 
monarchiques, de longue main héréditaires , dont les 
dominateurs croyent tfy avoir point d'autres loix ny 
d'autres règles de droict que leurs seules absolues 
volontez, que les vies et les biens de tous leurs sujets 
leur sont des propres domaines inaliénables , et qui 
sont en possession de n'alléguer autres causes ny rai- 
sons de leurs commandemens , sinon celles de tel est 
leur bon plaisir; et pour telles considérations , nous 
admonesterons tous tels sujets réduits à vivre sous la 
servitude de tels princes , de considérer que c'est 
Dieu qui le veut ainsi \ et partant se doivent-ils bien 
empescher non seulement de murmurer contre Tor- 
donnanee divine et céleste , ny aussi contre la puis- 
sance humaine et terrienne, touchant laquelle, comme 
estant l'image de Dieu en terre , il se faut tousjours 
bien souvenir de ce que ce grand Dieu Iny mesme 
en a dit et prononcé par son esprit , à sçavoir : « Que 
« toutes personnes soient sujettes aux puissances 
« supérieures ; qu'il n'y a point de puissance , sinon 
« de par Dièu; que les puissances qui sont en 
(( Estât, qui est un terme qui mérite grande con* 
tt sideration , sont ordonnées de Dieu \ qui résiste 
(( à la puissance résiste à l'ordonnance de Dieu^ que 
« ceux qui résisteront à la puissance, feront venir 
<( condemnation sur eux mesmes -, que le prince est 
« serviteur de Dieu pour faire justice en ire 5 qu'il 
<t leur faut estre sujets et obeyssans , non seulement 
« pour la crainte de la punition , mais aussi pour la 
« conscience, et que par icelle nous sommes obligez à 
« payer les tributs ; » qui sont tous termes tant ener* 
T. 6. aS 
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giques et significatifs ., qu'il ne s'y peut rien adjouster 
pour conclurre qu'il faut rendre une obeyssance 
aveugle aux roys en toutes choses, où le Roy des roys 
ne sera point offencë : laquelle maxime veut que nous 
ne donnions point d'autres conseils à tous peuples , 
pour empescher les vexations et désirs tortionnaires 
de leurs roys , lors qu'ils s'en plaignent , que de prier 
Dieu incessamment , afin qii'il luy plaise de leur don- 
ner continuellement des roys en leurs miséricordes 
et coftipassions , afin qu'ils soient doux, patiens, mi- 
séricordieux , équitables, amiables et de &cilè accez, 
et par conséquent amis bien familiers de ces excel- 
lentes vertus , prudence, tempérance , justice et ma- 
gnanimité , et qu'il les vueille préserver et gareatir 
de tous dominateurs déployez en son ire et courroux, 
et pour exercer vengeance sur les peuples et nations, 
de crainte qu'estans niais , idiots , pusillanimes , des- 
pits et feneants , ils ne deviennent en suite malins , 
cruel^, injurieux, colères, sanguinaires, exacteurs, 
iniques et tortionnaires ^ n'ayant autre chose à pou- 
voir adjouster à ces tant doux et bien assaisonnez 
conseils ( voire quand mesme il arriveroit que leurs 
prières n'estansnuUement exaucées, il leur fut envoyé, 
au lieu des doux , équitables et débonnaires princes 
qu'ils . avoient demandez , tous les pli^s malicieux et 
turbulens d^ ceux qu'ils avoient tant appréhendez), 
sinon .qu'il ne falloit non plus murmurer contre la 
divine essence ny l'humaine puissance , ny la rendre 
encore pire par irritations ^ comme sont toutes re^ 
marques de.mal-contentemens, haines , animositez, 
detestations ^ médisances et manifestes des-obeïssances 
çontr'eux 5 mais au contraire falloit-il tousjours essayer 
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de les appaiser, adoucir, améliorer et contenter par 
prières y supplications , et mesme par des apparences 
et visibles démonstrations de ne laisser pas de les 
aimer , de souhaiter la prospérité de leurs personnes 
et affaires , et heureux succez en leurs desseins et 
entreprises y sans penser à chercher des remèdes à 
leurs maladies langoureuses , par crieries, despits , 
injures , blasmes , séditions ny mutineries visibles, ny 
' mesme par menées , monopoles , conjurations et pra- 
tiques secrettes ( qui sont tousjours de petite efficace, 
à cause de l'infidélité qui se rencontre ordinairement 
en telles associations , y en ayant tousjours quelques- 
uns qui descouvrent tout pour se garentir de ruine 
particulière ), et encore moins par sousievations pu- 
bliques et prises d'armes tout ouvertement , quelques 
spécieux prétextes qui leur puissent estre donnez par 
les autheurs des révoltes , ny quelque belle espérance 
de mieux que Ton leur vueille faire prendre par un 
tel moyen , Texperience de tou^ les siècles ayant 
apris que toutes les révoltes, sousievations et guerres 
civiles , excitées et suscitées par des particuliers in- 
téressez , ne furent , ny né seront jamais des remèdes 
bien efficacieux pour medeciner les maladies langou-^ 
reuses des peuples , advenues p»r exténuations , à 
cause de la multiplicité des tailles, tributs , subsides, 
imposts , licences et saccagemens de gens de guerre ] 
telles voyes et formes de procéder estans plus propres 
à augmenter les maux qu'à les diminuer ou alléger , 
sur tout pour ce qui regarde les pauvres peuples de 
la campagne , qui empirent tousjours leur condition , 
comme estant les plus exposez au ravage des gens de 
guerre tumuUuairement levez , et qui tousjours pa- 

25. 
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tissent des imprudences et folies des riches , des 
puissans et des authorisez. Toutes lesquelles maladies, 
encore que nous les ayons représentées comme du 
tout inévitables et irrémédiables tout ensemble , s'ils 
se pratiquent sous tels dominateurs donnez en Tire 
de Dieu y si ne laisserons-nous pas d^en désirer , voire 
espérer la guerison et la délivrance , non tant par les 
discours de nostre propre raison , que pour avoir 
quelquesfois oiiy dire , quoy qu'en gênerai seulement, 
que le feu Roy sçavoit , ce vous avoit-il dit , trois 
sortes d'expediens pour remettre en bonne amitié, et 
encore meilleure correspondance, des roys et des 
peuples enveloppez des guerres civiles , voire avec 
defEances^ haines et animositez, et que telles reconci- 
liations n'estoient pas si difficiles que beaucoup se 
pourvoient imaginer: mais lors que nous desirions 
d'en apprendre de vous les partiçularitez^ vous ne 
nous respondistes que par espèce d^énigmes et sen- 
tences à deviner; et, parlant de la première, qu'il fai- 
soit consister , disiez vous , en une rencontre d'occa- 
sions convenables^ qu'il avoit desja trouvées , et aux 
conjonctures de quatre qualitez en un mesme sujet , 
qu'il avoit de longue main préparé, à scavpir: per- 
sévérance en dess^ins^ vivacitez es esprits , soliditez 
aux jugemens , et generositez es cœurs. Surquoy 
( encore que pour dire la vérité nous n'y entendis- 
sions quasi rien ) ne laissant pas de continuer à vous 
demander les deux autres , vostre responce nous sa- 
tisfist encore moins que la première ^ ne nous ayant 
dit autre chose , sinon que celuy seul qui les avoit 
pu inventer , et seul possédoit les excellentes vertus 
capables de les faire réussir, n'estant plus en terre, 
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maïs au ciel , toutes les cognoissances qui eu pour- 
roient estre données à quelques roys et capitaines que 
cepust estre, deviendront inutiles, si entr'eux ne re- 
venoit cet admirable esprit et courage qui seul les 
ay oit sceu excogiter , et qui seul aussi pouvoit animer 
et vivifier ce grand et magnifique corps de desseins , 
capable de composer une seule republique de tous les 
empereurs, roys, potentats et republiques de la chres- 
tientë d'Europe, avec une tant ëmerveillable indus- 
trie, qu'elle eust esté rendue tousjours pacifique en elle 
mesme et en tous ses membres , et tousjours guer- 
royante au dehors. Et finalement nous distes, pour 
toute resolution , que vous ne nous en déclareriez ja- 
mais ce que vous en sçaviez et aviez par escrit, que 
vous ne vissiez les esprits et Testât des afiàires 
disposez à bien recevoir vos advis et conseils , et d^s 
capitaines capables de mettre à effect ce qui estoit 
prest de s'exécuter au bien universel de la chres- 
tientë et à la gloire immortelle de nostre tres-auguste 
monarque françois, à la mémoire bien-heureuse 
duquel consacrant le reste de nos jours , et finissant 
par sa fin nos espérances de voir jamais nostre pa- 
trie en la splendeur où il Favoit laissée , nous four- 
nirons aussi les discours de nos treize veritez et de 
toutes leurs suites. 

Or , désirant (et ce comme par une espèce de pré- 
vention sur ce qui peut advenir ) nous garantir , ou à 
tout le moins nous deflendre dublasme que pour roient 
avoir envie de nous donner les esprits contentieux , 
doiiillets et délicats , ceux qui sont sensibles en leurs 
interesls imaginez , et ceux qui ne trouvent rien bien 
dit ny bien fait s'il ne leur tourne à loiiange ou à 
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profit; et en tout cas, pour servir d'excuse à l'endroit 
des plus raisonnables et judicieux , si en des temps 
si divers que ceux où nous vivons , nous nous sommes 
licentiez de faire voir au jour les treize veritez cy- 
dessus spécifiées , puis que nous n'avons pas ignoré, 
que plusieurs n'eussent dit qu'elles avoient esté faites, 
plutost pour la recommandation et louange d'une seule 
personne , à laquelle ces quatre particuliers ont 
obligation , que pour estimer qu'elles pussent estre 
utiles au public , que les plus puissans et authorisez 
du siècle les eussent bien fort agréables, ny que 
beaucoup des grands en voulussent priser les exem- 
ples, escouter les remonstrances et enseignemens, et 
encore moins les mettre en pratique : surquoy nous 
leur dirons, aux uns et aux autres, pour essayer de 
les contenter aucunement ^ que tous ces mémoires , 
brouillards et papiers , ramassez de diverses mains , 
ayant esté mis entre les nostres pour en user comme 
nous verrons pour le mieux , moyennant que nous ne 
les missions point en lumière de leur vivant , nous 
les avons leus tout du long ^ afin d'en mieux re- 
eognoistre la nature et le mérite ; et lors nous pani- 
r^nt-ils au commencement , de vrays broiiillards et 
papiers ramassez de divers endroits , d'autant que la 
pluspart estoient en desordre et en confusion, les 
feuilles , en plusieurs lieux, estans attachées d'espin- 
gles : de sorte que, outre tout cela, ayant remarqué 
qull y avoit des escritures et stiles différons , des 
redites non apparemment nécessaires , voire quelques* 
fois des contrarietez , toutes ces considérations noas 
firent résoudre à les garder et reserver pour nons 
seuls > sans nous soucier de les ranger en meilleur 



ou MEMOIRES DE SULLY. [l6ô5] 3gi 

ordre , ny essayer d'esclaircir les choses qui semble- 
roient obscures , jusques à ce que le temps et la dis- 
position des esprits et des affaires y fussent plus 
propres. Mais du depuis , et après plusieurs année» 
escoulées , il nous sembla naistre des occasions et des 
accidens à peu prés semblables à d^autres que nous 
avions autrésfois veus , nous estans dans les affaires 
du monde, et sur tout dans les intrigues, embarras^ 
desseins et conseils non assez digérez et mesurez , 
ausquels nestre sage, judicieux et valeureux Roy 
se trouva meslé , voire enveloppé , qui fut la plus re- 
marquable faute qu^il ait jamais faite en sa vie,et mesme 
durant toutes ses plus diverses , bizarres et désastreuses 
fortunes -, et cette £aiute d'autant plus grande qu'il la 
recognoissoit hiy-mesme telle , dés la proposition qui 
en fut premièrement faite, laquelle ne luy fut pas 
suffisante pour Tempescher de s'y précipiter , tant Sa 
Majesté fiit violemment et instamment sollicitée par 
des plus qualifiez serviteurs qu'il eust dans son 
royaume , et de ses plus affidez amis , alliez et confe- 
dcrez du dehors d'iceluy -, sur les évenemens et succez 
desquels il se trouVa bientost réduit à dire et se 
plaindre tout haut, que telles gens en luy donnant 
ces conseils, et faisant ces violentes sollicitations , 
avoieht plutost pensé à leurs iuterests particuliers, 
et à contenter leurs mal-réglées passions et fantai- 
sies, qu'à s'acquiter de leur devoir en son endroit, 
ny à son honneur et utilité particulière 5 comme 
aussi se peut-^it dire que telles escapades et entre- 
prises faites par boutades , caprices , hors de temps , 
de saison , et contre toute apparence de raison et 
de vrayes maximes d'Estat et de guerre , et les suites 
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d'icelles devindrent-elles de si grand prejadice m 
service du Roy , au bien de ses affaires , voire se 
peut-il dire à sa propre personne, qu'elle ne s'estoit 
quasi jamais veuë en de plus grands embarras ^ ny Iny 
tomber dé tant de costez , en mesme temps , sur les 
bras , de si puissantes armées , conduites par des chefs 
de plus grande réputation , voire capacité , lesquels 
aussi firent de tels efforts en cette année iSgS / qu'il 
se peut dire que sans les vigilances , diligences et 
prévoyances accoustumées du Roy , ses fermes reso* 
lutions dans les plus grands périls , ses grandes expé- 
riences et sujB^ances aux démeslemens de toutes 
Ëtctions militaires^ et sur tout son esquise vaillance 
et hardiesse ^qui le portèrent jusques à la témérité à 
exposer sa personne des premières à soutenir les {dius 
grands efforts , la France estoit en hazard de r'entrer 
en aussi mauvaise condition que- jamais : dont les 
causes de ses dernières erreurs commises luy reve- 
nant de fois à autre en la pensée , luy fsdsoient dire 
qu'il ne se pouvoit prendre de conseil plus imprudent 
par un roy de France , seul et sans de grandes asso- 
ciations , que de se jetter, sans une du tout absolue 
nécessité , dans une déclaration de guerre ^ contre des 
ennemis si puissans par dessus luy , que leurs domi- 
nations s'estendent dans toutes les quatpe parties du 
monde , et qu'ils possedoient paisiblen^nt , et sans 
aucun trouble *, au lieu que luy avoit encore le sien 
pesle-mesle de factions. Toutes lesquelles ressouve- 
nances et considérations nous faisans- croire qu'il y 
pourroit bien avoir dans ces mémoires et broiiillars , 
des advis et conseils capables d'empescher de tomber 
en de semblables erreurs , et tous autres desseins im- 
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prudens , nous changerons d'opinion , et preïidron» 
resolution de les parcourir encore , les mieux méditer 
que nous n'avions feit , voire d'essayer à les mettre 
au net , y retranchant ce qui nous sembleroit obscur 
ou superflu , et y adjoustant ce qui seroit nécessaire 
pour lier ces discours , leur donner des ordres et suites 
intelligibles , et qui plus est , de vous les adresser^ 
suivant l'intention de ceux qui les avoient faits ^ et 
vous prier de corriger ce qui en auroit besoin. 

Or, ayant considère que ces treize veritez avoient 
esté terminées par deux particularitez dignes de re- 
marque , la première , par un excellent , amiable et 
charitable expédient, conseil, et advertissement à 
tous peuples , gens et nations , et sur tout à ceux de 
la campagne, sur les ordres qu'ils auroient à tenir , 
et les procédures desquelles il leur seroit besoin d'user 
lors qu'ils s'estimeroient déprimez , opprimez , et mal- 
traictez par leurs dominateurs terriens, de malin vou- 
loir et perverse inclination , de crainte qu'en y 
pensant appliquer d'autres remèdes, ils n'empirassent 
encore leur condition , au lieu de l'améliorer et adoucir. 
Et la seconde , qui se peut dire servir comme de 
couronne de gloire et d'honneur à tout le surplus , en 
quelque espèce de briefs exaltations et commémora- 
tions des inénarrables vertus du feu Roy , et de con- 
sécrations d'icelles à l'éternité , nous avons estimé 
qu'il nous seroit permis , en imitant ceux dont nous 
loiions les escrits , d'adjouster encore trois veritez 
aux leurs , lesquelles nous sont venues en la pensée 
telles que s'ensuivent. 

La première , par laquelle il nous a semblé que 
quand ceux qui ont fait ces treize veritez , et disent 



%4 [ l6o5] QECOItOMIES ROYALES 

en avoir encor projette trente-neuf autres , si nous, 
voire si les plus ëloqUens , judicieux et habiles b<Mnmes 
de France aurions entrepris de faire une histoire bien 
complette de toute la vie , dits , meurs , faits , gestes 
et actions du feu Roy , sans en obmettre une seule , 
ny de donner à toutes les admirations , glorifications, 
ëloges et loiianges à nous possibles , si serions nous 
réduits à confesser , et tous autres le recognôistre 
avec nous, que nous aurions eu besoin de plus amples 
instructions , de plus exquis et particuliers mémoires, 
de meilleures plumes , et de plus d^esprit , de juge- 
ment , de cervelle , d'ëloquence et d'années à vivre , 
que nous n'en aurions jamais peu espérer , ainsi que 
les expériences le vérifient , d'autant que quelques- 
uns se voulans faire tenir pour historiens en ces der- 
niers temps , et s'estans voulus mesler de parler de ce 
grand prince , leurs escrits ont aussi-tost fait paroistre 
que c'estoit prophaner sa gloire que de la représenter 
par iceux: les uns, quoy qu'apparemment ils eussent 
bonne volonté , l'ont neantmoins fait si foiblement , 
par de tant défectueux ad vis et mémoires , tant d'igno- 
rance et si peu d'éloquence , qu'ils semblent n'estre 
propres qu'à faire languir les plus ëminentes vertus , 
et les plus admirables dits , faits et gestes héroïques 
de cet incomparable monarque ; et les autres , quoy 
qu'ils fassent plus les entendus , s'en sont meslez avec 
une si maligne intention et disposition , qu'ils en eus- 
sent, s'ils eussent osé, fait un libelle diffamatoire; 
mais ne pouvans faire pis , sans se rendre du tout ri- 
dicules , ils ont déguisé tant qu'ils ont pu tous ses 
plus sages , hauts et magnifiques desseins , projets et 
entreprises, les flestrissans de mauvaises intentions, 
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contre toute vérité , essayans défaire tenir ses gayetez, 
vivacitez et gentillesses d'esprit, pour vices, n'en trou- 
vans point de; plus grands en luy ; et en tout et par 
tout extenuans et diminuans la gloire bien méritée 
de ses plus célèbres actions militaires et politiques , 
y ayant grande apparence d'avoir esté suscitez et pra- 
tiqués pour cet effet, par de certaines gens que Ton 
sçait bien qui ne Pont jamais aimé , ausquels aussi il 
ne se fioit gueres , et que ces escrivains mercenaires 
louent et flattent incessamment , essayans de les faire 
passer pour grands hommes d'Estat et de guerre, 
exempts de tous vices , abondans en toutes sortes de 
vertus, et en conclusion pour vrays chevaliers d'hon- 
neur , sans blasme ny reproche. 

Plus , pour seconde vérité des trois par nous pro- 
mises , en adressant nos propos à vostre grandeur , 
nous dirons qu'ayant yoxûa rechercher le surplus de 
vos vertus , dits , faits , gestes et actions mémorables, 
non comprises aux discours des treize veritez , nous 
reconneusmes bien tost qu'il nous faudroit un grand 
temps pour y vaquer , et que nous avions recouvert 
assez pour nous obliger à faire de bien gros volumes ; 
tellement que pour nous exempter de ces deux peines, 
nous avons pris resolution d'attendre des temps , 
qu^elles peussent estre plus au goust des favoris de la 
fortune, nous semblant que les voix de tous les peu- 
ples de France et de plusieurs estrangers, vous don- 
noient assez de louanges universelles en toutes sortes 
de façons , sans qu'il fust besoin que vos amis et ser- 
viteurs particuliers s'en meslassent, n'oyant autre 
chose , par les villes et villages , que des vorx qui 
exaltent vos vertus et services rendus ait Roy et à 
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TEstat, et qui désirent et regrettent les temps de vos 
employs et administrations. 

Plus , pour dernière vérité des trois par nous pro- 
mises , nous trouvans obligez de les distinguer en trois 
poincts, nous dirons sur le premier, qu'il seroità 
désirer que vous , ou quelques-uns des vostres que 
vous en estimeriez capables et leur commanderiez , 
nous voulussiez fournir des instructions et mémoires, 
pour bien représenter sTu vray Testât calamiteux et 
déplorable auquel estoient réduits la personne du 
Roy , Tauthorité royale , les revenus du royaume , les 
affaires d'iceluy, et la condition despeuples, lors qu'il 
la fin de Tannée ï SgS , en suite de tant de pertes qu'il 
avoit faites pendant icelle, il vous envoya quérir , se 
promena long-temps avec vous , vous dit qu'il avoit 
pris resolution de se servir de vous, au mesnage- 
ment de ses revenus et plus importantes aiOTaires dû 
TEstat. 

Plus, pour le second poinct denostre troîsiesme 
vérité, nous dirons encore qu'il seroit à désirer que 
vous eussiez agréable de nous faire semblablement 
bailler des instructions et mémoires , pour nous ayder 
à représenter en quel estât vous mistes les affaires du 
royaume, où vousfustes employé depuis Tannée iSpG, 
que vous commençastes à y travailler , jusques en 
Tannée 1610, que' nostre grand Roy laissa la terre 
pour aller au ciel ^ et par ;quels soins , diligences , 
industries et mesnagemens vous pustes assembler tatit 
de thresors , pierreries , meubles , artilleries , armes , 
munitions, bastimens royaux, fortifications, repa* 
rations publiques, et mettre en mesme temps les 
peuples si à leur aise , par les descharges et soulage- 
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mens dont le Roy les gratifioit à vostre sollicitation , 
comme il se dit par tout. 

Plus, pourdernier poinct de nostre troisiesme vérité, 
nous désirerions qu'il vous pleust nous faire donner 
des mémoires et instructions , par le moyen desquelles 
nous peussions représenter à la postérité ce que nous 
avons en l'esprit ; mais , ayant recogneu que ne se 
pouvant trouver dans vos plus exquises recherches et 
enseignemens , ny dans ceux de quelque autre que 
ce puisse estre , ny par tous les essays que nous en 
faisons , des cris , des pleurs , des plaintes , des san- 
glots , doléances et gemissemens assez funestes , dou- 
loureux etlamentables, pour suffisamment représenter, 
et faire bien comprendre les pertes extrêmes que 
non seulement le royaume et les peuples de France , 
mais tous les royaumes et peuples de la chrestienlé 
avoient faites en la mort de nostre auguste, valeu- 
reux et débonnaire monarque , le roy Henry le Grand, 
puis que par Fesclypse de ce beau et brillant soleil 
de toutes vertus , d'équité , charité , prudence et 
mansuétude, qui avant la fin de ses jours avoit 
rendu la chrestienté paisible , nous n'avons veu depuis 
que des conseils et desseins enragez , suivis de tant 
et si grandes et continuelles cruautez, meurtres, vio- 
lemens, incendies, extorsions^ exactions, ravages, 
ruines , dégâts et saccagemens , qu'ils ne se seau* 
roient mieux représenter qu'en les comparant à ces 
ravages et sanglantes tragédies , lesquelles, sous faux 
prétextes , comme toutes nos enrageries n'en ont pas 
manqué , remplirent l'univers de larmes et de sang, 
respandant celuy des innocens , et- non pas des conl« 
pables du meurtre de César , l'unique paralelle de 
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nostre monarque françois, proditoirement meurtri 
entre tous les siens et par leurs menées et conspira- 
tions , non suffisamment recherchées et par conséquent 
sa mort non encore vengée *, et, en attendant que par 
le moyen d'icelle les honneurs deus , rendus à sa 
sépulture viennent à cesser ( car c'en sont les seuls 
moyens ) , nous nous contenterons de ramentevoir à 
la postérité qu'il n'y a eu sortes de soins, peines et 
travaux que vous n'ayez pris -, prières , sollicitations 
et remonstrances que vous n'ayez faites ^ expediens , 
conseils et advis que vous n'ayez donnez eu temps et 
lieu , pour essayer de faire éviter tant de destructions 
et de calamitez que vous dénonciez tousjours devoir 
estre inévitables et infaillibles tant que l'on mespri- 
seroit , comme on a tousjours fait , la véritable per^ 
sonne d'un si grand Roy , et que l'on ne suivroit 
absolument ses conseils , desseins et projets, et 
changeroit-on quelque chose en la tant prudente , 
exquise et sage forme du gouvernement du plus 
grand guerrier et politique prince qui se soit veu 
( lequel , entr'autres excellentes parties , n'avoit rien 
tant en recommandation que une esgalité de puis- 
sance bien gardée entre toutes les plus hautes do- 
minations terriennes, comme le seul moyen de les 
faire régner équitablement et paisiblement les uns 
avec les autres , et la paix , le repos , les descharges 
et soulagemens des peuples) , et auroit des procé- 
dures toutes contraires aux siennes , et sous van* 
terie de suivre ses conseils, projets, desseins et 
entreprises, lesquelles ils n'exécuteront jamais , puis 
que jamais ils ne les ont sceuës , entendues ny com« 
prises ^ lesquels erreurs sont cause de tous les mal- 
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heurs, desastres, destructions et désolations de la 
chrestienté. 

Or ayant , par le troisiesme poinct cy-dessus de 
nostre troisiesme vérité, assez amplement discouru 
( au moins ce nous a-^il semblé ) sur la nature , qua^ 
lité et quantité des monstres horribles , spectres af- 
freux , et fantosmes espouventables , qui saccagent, 
désolent et destruisent la chrestienté d'Europe , et 
fait voir que toutes ces calamitez , misères et tribula* 
tions proviennent véritablement de ce que ce grand 
Dieu^ ayant retiré d'icelle son Roy bien-aymé, il en a 
aussi en mesme temps retiré ses faveurs et bene« 
dictions accoustumées , et desployé les fléaux de son 
ire et de ses justes vengeances sur le reste des hommes, 
à cause de sa mort non vengée , sa sépulture non 
honorée , la mémoire de ses vertus non assez exaltée, 
la forme de son gouvernement au ^ulagement de ses 
peuples , non. imitée , et ses magnifiques conseils , 
projets et desseins, recherchez, approuvez ny suivis \ 
finissant nostre dernière vérité , par la represen* 
tation de deux horribles monstres femelles , qui ont 
engendré deux filles encore plus espouventables , et 
ces quatre exécrables femelles , tous les ravages des 
peuples , et les saccagemens des dominateurs iniqpies 
et tortionnaires : la première estant Tenvie, gênera* 
tive de la haine -, et la seconde, la desloyauté, ordi- 
nairement suivie de la trahison , dénonçant pour fin 
à tous les mortels qu'ils ne seront jamais délivrez de 
toutes les tribulations cy-devant designées , qu'ils 
n^ay^nt absolument chassé de leyrs conversations et 
iamiliaritez ces quatre exécrables femelles. 

Or, pourceque, eutre les maximes que nous avons 
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ouy dire avoir esté posées parles anciens, pour servir 
de précepte à tous ceux qui voudront acquérir répu- 
tation d'estre bons historiens , il y en a une qui les 
advertit qu'ils se gardent bien de loiier si hautement 
ceux qu'ils honorent ou qu ils ayment , qu'ils en 
soient accusez de mensonge et de servile adulation , 
et que tels excez ne fassent resveiller l'envie qui, 
peut-estre , dormoit desja , et ne luy fasse faire des 
perquisitions capables non seulement de convaincre 
de faux la pluspart de leurs flatteries , mais aussi 
de descouvrir tant de défiants en la personne et en 
la race , et tant d'impietez , exécrations , turpitudes 
et honte en la vie , moeurs et actions , qu'elles soient 
capables de teriiir et difiamer tout ce qu'il y pourroit 
avoir eu de meilleur en eux , nous finirons tons les 
presens discours parune supplication que nous faisons 
à tous ceux qui liront ces recueils et Mémoires, que 
nous ne nierons point d'avoir faits à l'exaltation de 
M. de Sully, auquel à la vérité nous avons de 
l'obligation , que s'ils voyent que nous luy ayons 
imputé de belles actions sans cause , donné des 
loiîanges sans fondement , ou caché quelques siens 
vices, maléfices , malices , turpitudes ou vilenies qui 
flestrissent les fleurs de nos loiîanges en son endroit , 
nous les prions , disons nous , de nous le reprocher 
librement , et de vouloir particulièrement cotter tous 
nos défiants -, car nous protestons d'imposer alors 
silence à nos langues et à nos plumes , et de confesser 
que nous avions esté mal informez. 

Or , quoy que nous ayons si long-temps parlé de 
vous que nous craignons d'avoir esté ennuyeux aux 
lecteurs, si est-ce toutesfois que s'ils considereiit bien 



ou MEMOIRES DE SULIY. [l6o5] 4^1 

nostre intention , ils trouveront qu'elle n'a point esté 
autre que d'exalter la gloire de nostre grand Roy , 
autant cju'il nous seroit possible , en faisant voir par 
telles observations et par vos œconomies , sa singu- 
lière prudence au choix qu'il a fait de vostre per- 
sonne pour le maniement et desmeslemient de toutes 
les plus importantes affaires de son royaume; et que 
les causes de sa bien-veillance en vostre endroit n'ont 
point esté semblables à celles qui portoient ordinaire- 
ment les roys à choisir , comme des potirons , des 
confidens, mignons, favorits et tout puissans admi- 
nistrateurs de leurs affaires , royaumes et peuples , 
tels que tout le monde sçait qu'ont esté ceux des 
roys Charles VIII , Louys XII , François premier , 
Henry II , François II , Charles IX et Henry IH ; 
y ayant bien à craindre que de nostre siècle noua 
ne voyons bien encore plus de ruynes , destruc- 
tions , saccagemens de provinces et peuples , et fu- 
rieuses et enragées despences, qui reduisans tous 
les revenus du royaume à néant , ceux qui vien- 
dront aux siècles advenir soient contraints de ne se 
nourrir pïus que du sang de leurs peuples , qui est 
un mauvais aliment pour les rendre bien agréables à 
Dieu ; mais que ce sage prince ne vous avoit pas ad- 
vaAcé qu'avec une cognoissance précédente de vingt- 
cinq années de services , et que vous ayant baillé , à 
diverses fois et en divers temps , de bons préceptes 
et enseignemens , vous les aviez bien retenus , et 
vous estiez rendu capable et désireux de les suivre. 
Surquoy , nous ayant semblé qu'en ce nostre manuscrit 
de nostre invention , nous avions touché quelque 
chose des desseins de nostre grand Roy , afin de faire 
T. 6. ^.6 
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voir que ce que nous en ayons dit n'est pas saos 
science , nous nous sommes résolus d'achever ce se- 
cond livre par la transcription de quelques lettres 
par vous addressëes à Sa IVIajesté , lesquelles donne* 
ront encore quelque cognoissance de plus de ses hauts 
et magnifiques desseins , que nous devancerons d'un 
discours tel que s'ensuit. 

Estant maintenaat qi^estion de parler de nostre grand 
Roy , nous dirons hardiment , $ans crainte de pouvoir 
estre accusez de flatterie ny de mensonge , qu'entre 
les admirables vertus dont le ciel et la nature Tavoient 
favorisé , s^x d'icelles luy estoient devenues tant or- 
dinaires et faniilieres , qu'elles luy estoient tournëes 
en habitude, à sçavoir^ pour les choses spirituelles et 
célestes , la Foy , i'Esperance et la Charité ; et pour 
les politiques et civiles , la générosité y la clémence 
et la prudence , la dernière de ces trois assaisonnant 
tellement les deux autres que l'une d'icelles ne de- 
venoit jamais négligence ny lascheté, ny l'autre préci- 
pitation ny insolence , ainsi que toutes ces procédures 
précédentes en out rendu des preuves , et que celles 
de l'advenir en donnerppt la créance tqute entière; 
car j encore que soD adn^irable courage, sou grand ju- 
gemeut ^ sies lougues expériences et son exquise 
science au demeslement des affaires d'Estat , milice , 
finance et pplice , luy eussent fait niediter et f/rpjetter 
do hauts et magnifiques diesseins et entreprises, ainsi 
qu'il eu a desja esté dit quelque clipsis cy*devant en 
gênerai , mais plus partiçuliere^neut 4ans les relations 
que nous avon3 faites de yostre voyage et grande 
ambassade en Angleterre , si a-il tousjoqrs fait voir 
que la prudence ^% temper$inc^ e$tpient Içs assaison- 
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nemens de toutes ses entreprises , ayant pris resolu- 
tion de n'en entamer jamais deux de grande impor- 
tance et difficile exécution tout à la fois , ny aucune 
qu'il n'y eust préparé , agencé et disposé les esprit» 
et les interests de ceux qu'il jugeroit luy estre néces- 
saires d'avoir pour associez , alliez et confederez en 
un tel dessein, et que de sa part il n'eust fait tous les 
préparatifs et provisions dont il seroit besoin , pour 
les faire bien heureusement et facilement réussir, et 
leur faire avoir les suites et subsistances fermes et 
solides^ toutes ses sages et bien advisées méditations, 
ratiocinations , égards et circonspections , l'ayant fait 
accommoder aux délais , temporisemens , remises et 
méthodes d'agir qu'avoient proposez ses associez 
amis , alliez et confederez , comme il se peut voir 
quelque chose de telles conventions dans vos négo- 
ciations en Angleterre , afin qu'en toutes choses il 
apparust que nul de ses interests ne le sollicitoient à 
entreprendre, mais seulement ceux de ses amis, alliez 
et du public : tellement que , toutes ces procédures 
estans cause qu'il falloit souvent changer de resolu- 
tion , et de continuer ses premiers délais et tempori- 
semens à entamer quelque chose , il vous ordonnoit 
souvent de luy faire des discours en forme de.leltres 
ou autrement, comme vous le jugeriez plus àvpropos, 
esquels seroient remis en mémoire tous ces nouveaux 
ordres , changemens et délibérations. Que s'il y avoit 
moyen de recouvrer tous vos manuscrits sur ce sujet, 
quoy que nous ne doutions point que les minutes 
d'aucuns ne soient encore en broiiîllards , il n'y a 
point de doute neantmoins qu'ils ne donnassent de 
grandes lumières sur ce qui peut regarder les fon- 

06. 
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démens , commencemens , progrez , suites , ordres , 
préparatifs et provisions , et sur les méthodes et ma- 
nières d'entamer tant de diverses choses , et ce qui 
se devoit pratiquer pour faciliter l'exécution et à 
mener à sa perfection et solide subsistance et perma- 
nence , des mystères si grands , que des entreprises , 
toutes apparemment des plus militaires , seroient en 
leur fin , effet et conclusion toutes des plus civiles , 
douces , amiables et pacifiques , puis qu^en montrant 
les armes par tout, c'eust esté sans les employer nulle 
part, ny faire tort ny violence à aucun, ainsi qu'il 
se vérifiera en suite de ces mémoires et recueils , 
d'autant que nous entre-meslerons, selon les années, 
ce que nous aurons pu recouvrer d'iceux , comme 
nous avons désja fait et ferons présentement , par 
quatre lettres de vous au Roy , parlans aucunement 
de ses hauts et magnifiques dasseins ; vous prians 
de nous excuser sll se trouve quelques ratures en 
icelles, transpositions de mots, des redites superflues 
pour avoir esté mises ailleurs , et quelques vocables 
impropres , d'autant que nous les avons développées 
d'entre les broiiillards si raturez que nous avons 
eu mil peines à les mettre au net, ayans esté contraints 
d'y suppléer plusieurs mots et diverses périodes, 
que nous ne pouvions lire , la copie desdites quatre 
lettres , dont nous avons mis les plus courtes les 
premières , estant telle que s'ensuit. 

Lettre de M. de Rosnjr au Rojr, en forme de discours 
fait par son commandement. 

Sire, 
Les desseins de vostre Majesté sont si hauts , rele- 
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vez et magnanimes , que tous ceux lesquels n'auront 
pas l'esprit bien vif, le jugement solide , l'expérience 
requise, longuement et suffisamment médité sur iceux, 
ny esté amplement informez des ordres , méthodes , 
expediens et moyens par elle préparez , pour en faci- 
liter l'exécution , les estimeront extravagans , voire 
aucuns du tout impossibles ; comme, au contraire , je 
ne doute point que tous ceux lesquels , avec suffisante 
méditation et maturité de jugement , en auront pris 
l'entière cognoissance et intelligence , ne les prisent 
et loiient comme ils méritent , voire n'advoûent que 
jamais roy , empereur, ny monarque ne fit d'entre- 
prise si splendide, éclatante et magnifique , et par con * 
sequentpe trouvent point estrange que vostre Majesté 
ait médité dix ans sur iceux, et en ait rendu partici- 
pans tous les Estats et princes qu'elle a pu unir à son 
amitié et joindre à son association , et encore tous 
ceux de vos grands officiers et serviteurs affidez qu'elle 
a jugez les plus secrets ,. discrets , prudens et judi- 
cieux , avant que d'y. prendre une finale resolution. 
Or , d'autant quç Jtellês affaires , k cause de leur gran- 
dissime importance , ont esté maniées à diverses re- 
prises , et plus ou moins instamment et clairement 
proposées , traitées et négociées , selon la disposition 
des.tenips, des esprits et des affaires , et les occur- 
rences d^icelles ^ aussi en a-il esté fait et projette, par 
le commandement de vostre Majesté, diverses sortes 
de mémoires , lettres et discours , esquels par conse-» 
quent il se pourra trouver plusieurs redites de mesmes 
clpses , comme tr.^itant d'tm mesme sujet , voire <piel- 
ques diversitez de. propositions 5 si ne m'a-il point 
ueiiniTçoins semblé mal à propps , pour la conclusion 
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de ce dernier discours , quelque abrège qu'il soit , de 
ramentevoir à voslre Majesté les trois points princi- 
paux et plus essentiels qui ont este ou deuks estre 
spécifiez et traitez en tous les autres. 

Le premier, consistant à Êiire en sor.te que nulle des 
propositions, instances , conclusions , agressions et 
attaquemens qui se feront , ne portent précisément 
sur le front vostre noin , vostre personne > vos inte- 
rests ny vos passions particulières , mais- seulement le 
bien universel de la chrestienté et Tunion et pacifi- 
cation perpétuelle de tous les Estats , dominations et 
potentats d'icelle, tesmoignant tousjours de ne désirer 
pour son regard autre profit ny advantage que de 
pouvoir estre réputé Tamy intime dé tous vos alliez 
et associez , et le médiateur et reconciliateur de tous 
les différends qui pourroient intervenir entr eux. 

Le second , de faire maintenir une continuellement 
bonne union , intelligence et correspondance* entre 
tous les princes et peuples dès trois diverses sortes 
dci religions que Ton a jugées à propos d'estre per- 
mises librement dans la chrestienté, suivant l'ordre 
qui en a esté projette ailleurs , vostre Majesté se gar- 
dant sur tout bien (si elle veut conserver crédit, 
quelque zèle et affection qu'jelle- ait à sa religion ) de 
faire paroistre qu'elle porte aucune haine ny ani- 
mosité contré les princes ny; peuples des deux autres 
sortes de professions , et qu'elle en désire la destruc- 
tion ny persécution. 

Et le troisiesme , que , non seulement vous ne pré- 
tendiez, attcuné part ny portion en aucun des Estats , 
dominations ny seigneuries qui seront séquestrées , 
pour estre distribuées avec de telles et si bien ajus- 
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t^és proportions, qu'elles fassent cesser tontes envies, 
jalousies, ombrages et craintes d'oppression en autruy 
par une trop grande puisfsanee en vous , maïs aussi 
que vostre Majesté est disposée de remettre tou'sjburs 
toutes s«s légitimes^ pretéôtîôns ( specifiéeâ en quel- 
ques autres discours cy-dëvaût fiiiti ) en l'arbitrage 
de tous les autres Estats et potentats chrestiens- pro- 
testant d'avoir bien agréable la distribution qu'ils en 
pourront fitire, moyennant que son honiiéur e^t sa 
réputation n'y soient poiiitblédse^ ny offence2, comme 
ils seroient infînimeiit s'ils jugèôient les prétentions 
d'autruy meilleures que les siennes, et les en feisoient 
profiter à sa honte; estant i^ésolu dé les quitter en 
faveur de tel <^l'il sera ju^ à pi*ôpos, moyennant 
qu'il n'en eâtablisse liul autre en une haûtesse et puis- 
sance dîspropdrtîotohée à l'égalité requise entre ces 
quinze diverses sortes dé' doiniuutiétis dont il a esté 
parlé ailleurs. 

Lettre de M. deRosnjr cm Roy ^ en forme dedisûours. 

SlRB^ 

Ayant èèté présenté- à' ^^m^e Majèsié par mon p^re , 
pour entirèr à son sefvifcè , cjés l'année luiziesme de 
mon aagë y il ne m^ dôil -poimt ( au nioins ce nie 
àemblé-il ) esrtrè imptttë à téti^rité ny à vanité , si 
je rné gldrifië dé île l'a Voiir jamais âbiaindontiée depuis, 
mais continùellemeht servie loyalement et diligem- 
ment , aVëc tel sOiii ^ amour, hôiihèur , respect , re- 
vet'toeeetdéfereniîe, que tenant tous vos faits, adtions 
et gestes héroïques , pour léà inervéîlles d^s* ^ecles 
et passez et preseûs, et vos dits et paroles notables , 
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pour oracles du ciel, enmeditantcontinuellementde 
telle sorte sur içelles , qu'il faut que je reconnoisse, 
si je ne veux eslre estime le plus ingrat des hommes, 
tenir tous mes biens, honneurs et dignitez, de labe- 
neficence de vostre bonté, et tout ce qu'il y peut avoir 
de bien, de bon, de vertueux et de loiiable en ma 
personne, de ses admirable^ exeniple? et prudens 
enseignemens : çar,.eacor que je sçJache bie(i que je 
ne suis, psis de q\ialit^ ny de capacité propre à porter 
couronne, si n'ay-je pçisî laissé de m'eflbrcer inces- 
samment à prendre vos rares perfections et vertus 
vrayement royales, pour le modelle et rexemplairelç 
plus digne d'estre. suivy et. imité par. tous ceux qui 
aymeront l'honneur et la gloire , que nuls siècles 
ayent jamais produit, sur tout en ce qui touche et 
concerne l'obiservation de. ]a foy, Ja vr^ye vaillance et 
le démeslement de guerre^s et des affaires d'Éstat. Sur 
lesquelles, vous oyant souvent discourir, estahliret 
former des maximes que vostre Majesté posoit pour 
infaillibles, je me rendpis tousjotrrs fort soigneux et 
diligent à en retenir quelques particularitez , à pro- 
portion de ce que l'advancement en aage m'èsveilloit 
l'esprit et façon&oit le jugfliw^Iy voire, de. crainte de 
les oublier ,. je ne mau^Juo.isj^^,, si tost quej'estois 
en mon logis , d'en faire 4eç:rfeci*eils et ôîiemoires par 

■ 

escrjt , desquels , sèloa l$s,;tQinps., les oqca^Ops et les 
employs qui m'ont esté dQtii;i)ez ,.je me suis- plusieurs 
fois fort utilement et honofaWQmpnt servy.5 et enallc- 
guois si souvent le$ ipe^meiç teçm^s prononcez par 
vostre Majesté , qu'eUe -s'en- souvenant ' comme de 
choses procédantes de ses belles ^t rares inventions, 
vivacité d'esprit, profondeur de jugement et longues 
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expériences, cela fut cause qu'en fin vostre Majesté 
ne se pût empescher de s'en eâmerveiller, et de me de- 
mander en riant qui m'en avoit tant apris. A quoy , à 
la troisiesme fois , je luy recognus la vérité , dont elle 
s'estonna encore davantage , me disant qu'il falloit 
bien que j'eusse une heureuse mémoire d'en avoir 
ainsi retenu les propres termes et paroles , dont il se 
souvenoit bien (maintenant que je les luy rameute- 
vois) qu'il avoit usé j et lors luy advoiiay-je d'en 
avoir fait des recueils et mémoires par escrit. 

Dequoy tesmofgnânt du contentement , elle me 
commanda aussi tost de rassembler particulièrement 
tous ceux qui concernoient la guerre et les affaires 
d'Estat , de les mettre en bon ordre , et y adjouster 
encor du mien, et de celuy de; quelques autres qui en 
auroient veu, enseigné ou. pratiqué quelque chose : 
ce qui me mit grandement en peine, sçachant la 
grande différence des jug^mens qui se font. sur les 
discours prononcez et ceux qui se voyent rédigez par 
escrit. Et neantmoins , en fin les réitérez commande- 
mens de vostre Majesté m'ayans . réduit à cette ex- 
tremlité que de me voir accuser d'ignorance ou de, 
faute d'obeyssance, et les obligations q^e j'ay à vostre 
Majesté, m'ont fait résoudre à courir plutost le ha- 
zar4 du premier , que le blasme absolu du second \ la 
suppliant très humblement de considérer, ô Roy très- 
généreux, tres-prudent et tres-magnamme,.bref digne 
de l'amour des peuples de la terre et de la. monar- 
chie du monde , de vouloir considierer ^e que vous 
estes et ce que je suis., ce que youB me commandez 
et ce que je puis , afin de ne dénier, point une favo- 
rable indulgence à tous mes deffauts et manquemens j 






4l2 [l6o5] OEGONOMIES ROYALES, 

tenu pour insuffisant ai incapable que pour ingrat et 
désobéissant à nul ides commandemens de vostre Ma- 
jesté-, laquelle je suppUeray tres-humblement encore 
une fois , Sire , de .vouloir user d'indulgence vers tous 
mes deffauts et manquemens , et avoir pour agréable 
ces discours que je vous présente , tous escrits de ma 
main, quelques impar&its et non encor corrigez qu'ils 
soient, ce que j'estois ^pres de faire , et à quoy je ne 
manqueray pas , si tost que vostre Majesté me les 
aura rendus , et dit son. opinion sur les manquemens 
qu'elle y aura trouvez, afin qu'en l'i^npression^ leur 
mettant le sacré nom de vostre Majesté sur l,e front , 
elle en ait le contentement que je désire , et soit 
capable dadjous ter quelque chose à vos perfections 
que l'univers publie , au moins si c'est chose pos- 
sible que de donner accroissement à ce qui est in- 
finy^ suppliant vostre Majesté de trouver boa que 
j'aye fait précéder les méditations et dispositions dé- 
pendantes du seul esprit et jugement , aux emplois, 
exploits et opérations^ corporelles, puis que celles-cy 
courent grande fortune d'un très -mauvais succez, 
n'estant pas preced^es^ et soustenuës de leurs vcays et 
solides fondemens , qui sont les bons conseils et pru- 
dentes ratiocinatipas et conclusions, lesquelles ayant 
tous^ours trouvées très-excellentes en yostre Majesté, 
je prieray Dieu de vouloir imprimer ççtte vérité dans 
l'esprit de tous vos^mis, alliez , çonfe^^rez et sujets, 
et, qu'il me .fasse la grâce de vous tesmoigner que je 
suis et serâiy à jamiajs vostre humble ).tres-obeyssant 
et tres-loy al sujet et^serviteur , j 

MAXJMILIAli DE PeTHUJ^E. 
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Lettre de M. de Rosnjr au Rojr , en forme de 

discours. 

Sire , 

Vostre Majesté m'ayant commande plusieurs fois 
de luy faire un discours par escrit de tout ce que je 
pouvois sçavoir des fortunes des roys , père et mère 
de vostre Majesté, de leur vivant, et des vostres aussi, 
depuis leur mort jusques à présent , premier jour de 
mars 1609, j'ay fait ce que j'ay pu pour en ramasser 
quelque chose , en forme de projet , pour le vous 
présenter; mais, ne me semblant pas assez particulier 
ny relevé pour bien contenter la vivacité de vostre 
esprit, je me suis résolu de parler seulement en gê- 
nerai des choses que je ne puis avoir aprises que par 
la science d'autruy , et de m'estendre un peu d avan- 
tage sur celles qui sont de mon veu et de mon sceu 
particulier. 

Premièrement , Sire , je supplie vostre Majesté de 
se souvenir comme vostre long séjour vers les 
contrées du midy ( à cela réduit par la nécessité des 
temps ) vous faisant jetter les yeux sur ce qui vous 
estoit le plus proche , vous faisoit aussi. plus souvent 
tesmoigner des désirs et des espérances au recouvre- 
ment du royaume de Navarre , à cause des intelli- 
gences et pratiques que vostre Majesté entretenoit 
tousjours avec les maurisques d'Espagne ; dequoy 
parlant quelquesfois à vos serviteurs, quelques-uns 
des plus confidens et familiers , qui avoient les yeux 
tournez vers le septentrion , vous rapportoient tous- 
jours qu'il ne falloit rien prétendre à la Navarre que 
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par une prévention à la propriété de la France , à 
laqaelle parvenant nn jour , il j avoit grande appa- 
rence qne vons méditeriez plntost à amplifier vostre 
domination par la conqneste des régions septen- 
trionales qne des méridionales , comme pins faciles et 
plus fertiles , si tant estoit que Testât des aflâires et la 
disposition des esprits vous donnassent sujet de pen- 
ser à faire des conquestes pour vous ou vos associez. 

Plus , vostre Blajestë se souviendra aussi tousjours 
des desseins et entreprises mal digerëes , dispropor- 
tionnément commencées, et encore pirement condai- 
tes par aucuns des roys vos prédécesseurs, et sur tous 
les sept derniers, à scavoir : Charles YDI, Lonys 'SU, 
François I , Henry II , François II , Charles IX et 
Henry Œ , afin d'éviter leurs défauts et manquemens, 
desquels je vous ay quelquesfois parlé , et vous en 
feray un discours plus ample et mieux raisonné quand 
il plaira à vostre Majesté de me le commander. 

Plus , vostre Majesté se souviendra comme, le len- 
demain de la mort du feu Roy , envoyant un de vos 
confidens serviteurs à Meulan , vers le sieur de Saint 
Mars , qui en estoit gouverneur, pour le disposer , à 
cause de la grande créance qu'il avoit en luy , à de- 
meurer ferme et loyal à vostre service , il vous dit en 
partant : « Voicy un acheminement à la propriété de 
tt France, qui seule vous peut acheminer, non à 
« celle de JVavarre , mais à d'autres meilleures , quoy 
a qu'à mon advis , à cause des diverses opinions en 
« la religion , vous n'y parviendrez pas sans passer 
« par de grands travaux , périls , longueurs et diffi- 
« cultez , lesquelles neantmoins en fin je veux espe- 
<( rer que vous surmonterez par prudence , genero- 
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« site, patience et persévérance, et sur tout l'as- 
c( sis tance et faveur de Dieu. » 

Plus , vous vous souviendrez , s'il vous plaist , Sire, 
que, en vous esloignant de Paris, peu après la mortdu 
feu Roy , sous ce spécieux prétexte de mettre son 
corps en seureté , comme prévoyant bien la grande 
dissipation et dispersion que les malices du temps » 
et les esprits ain^ans le desordre et le trouble , prati* 
queroient dedans Farmée , vous dépeschastes aussi* 
tost personnes de créance vers les dominations es^- 
trangeres , et principalement en Angleterre, Provinces 
Unies et Pays-Bas , Allemagne, Suisse et Venise, pour 
entretenir et affermir vos anciennes alliances , en 
contracter de nouvelle^ , les requérir de faveur et 
assistance en croies , gens de guerre ^t argent , tant 
pour faciliter vostre establissement royal eji une si 
grande et puissante monarchie , pour le$ asseurer 
d'une deuë et ample recognoissance à si grands béné- 
fices , que pour faire après avec eu^ç telles alliances et 
confédérations , et sur tels fond^mens et desseins 
qu'ilg tesiuoigneroi^nt le désirer \ lesquelles dépescbes 
reiissif ent assez heureusement , mais plus largement 
en paroles qu'en effets y à cause des grandes traverses 
qui vous furent données. 

Plus, vostre Majesté se souviendra comme, dis- 
courant un jour avec quelque$-uns de vosancienç et 
fidèles serviteurs , sur la grande obstination et endur^ 
cissement d'esprit que tesmoignoient un certain 
nombre de princes , seigneurs , magistrats , villes , 
communautez, et sur tout les ecclésiastiques de France» 
contre voatre légitime establiçsement à la royauté , çt 
à cela encore excitez , fortifie? et puissamment a*8si$*»^ 
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tez par le Pape , l'Empereur , le roy d*Espagae, leurs 
adherans, et autres de leurs dépendances, desquels le 
prétexte le plus universel et spécieux n^estoit autre 
que la diversité des religions , Tun de ceux ausquels 
vous teniez ce discours , comme par forme de plainte , 
vous dit depuis , estant seul , que pour son regard il 
n'estimoit point que jamais la guerre finist , ny que 
son règne pust estre paisible, qu'il ne s'accommodast, 
au fait de la religion, à la volonté de ses peuples. 
Surquoy vostre Majesté luyrespoudit ces propres pa- 
roles : « Ha ! non , je ne le feray pas ; » mais elles lay ! 
semblèrent prononcées si froidement que dés lors i 
il jugea que ce seroit-là vostre dernier expédient dans ] 
les extremitez , comme il est arrivé. 

Plus , vostre Majesté se souviendra, que tout cela 
eust son effet quelque temps après , lors qu'il fut 
question d'empescher la jonction du tiers party et de 
ceux de la ligue, et de choisir les plus faciles expe- 
diens pour diviser ces deux factions et pour anéantir 
entièrement tous autres semblables desseins. 

Plus , vostre Majesté se souviendra comme , après 
vostre changement de religion, plusieurs sortes de 
personnes se firent de feste , pour se rendre négocia- 
teurs et entremetteurs de paix générale , entre les- 
quels les plus eschauffez , et qui faisoient le plus les 
entendus et accréditez et les plus suffisans en mine , 
proposèrent à vostre majesté de s'accommoder avec 
le roy d'Espagne, ce que, disoient-ils , ils rendroient 
prompt et facile , et sans grands frais ny d^sbourser 
beaucoup de deniers ^ les autres proposoient la mesme 
chose de la part de M. du Maine , lequel se faisoît 
fort d'anjiener tout le party avec luy , et de le main- 
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lenir en devoir , sans vous donner la peine de contenter 
tant de particuliers divers et y consumer des sommes 
indicibles. Sur lesquelles propositions il fut respondu 
par de vos anciens serviteurs , que par ces formes de 
procéder, au lieu d'estouffer les factions qui pan- 
choient dans leur déclin , on leur donneroit nouvelle 
vie, n'y ayant nulle seureté par autre forme que par la 
séparation de ces dangereux corps en plusieurs piecea: 
ce que vostre Majesté approuva, et le pratiqua aussi. 

Plus , vostre Majesté se souviendra comme , ayant 
séparé toutes les testes de cet hydre de rébellion, et 
réduit le roy d'Espagne, à cause des infirmitez de 
sa personne et imbecilitez de son fils , à désirer la 
paix , elle fut traitée et conclue i Vervins , quelques 
persuasions qu'essayassent de vous donner au coh* 
traire la reine d'Angleterre , les Estats des Pays-Bas , 
et autres Roys et princes,* vous promettans merveilles 
si vous vouliez continuer la guerre \ mais vostre re- 
solution demeura ferme, et leurfistes enfin gouster 
que vous aviez besoin de la paix , pour remettre vos 
revenus et ceux de vos sujets, en valeur , avec cette 
resolution d'estre tousjours prest, ayant restably les 
affaires de l'Estat, à joindre vos armées aux leurs, 
lors qu'ils voudroient tous conjointement et à com- 
munes armes et dépences entreprendre Tafibiblisse- 
mént de toute la inaison d'Austriche, et faire tomber 
l'Empire en une autre maison , qui estoit un but le 
plus plausible de tous. 

Plus 9 vostre IVIajesté se souviendra comme les 

serviteurs que vous employastes , entre lesquels 

mesmes il y en avoit de huguenots , pour traiter avec 

les gouverneurs , provinces et villes de la ligue , afin 

T. 6. 27 
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de faciliter leurs réductions en vostre obeyssance, 
leur accordèrent que le seul exercice de la religion 
romaine seroit libre dans leurs estenduës : surquoy 
les malins et brouillons huguenots essayèrent de per- 
suader aux autres que c'étoient des ouvertures à 
pratiquer le semblable par tout : tellement que vostre 
prudence , voyant ces opinions commencer à rouler 
dans les cerveaux des plus sages, elle remédia à ces 
accidens , nonobstant Tadversion de Rome , par le 
restablissement de leurs edits, brisez par les violences 
de la ligue. 

Plus, vostre Majesté se souviendra, s'il luy plais t, 
de ce qui se passa en suite de la paix de Vervins, faite 
Tan 1598, durant les quatre années suivantes, dont 
les choses principales furent savant et depuis vostre 
mariage : le voyage de M. de Savoy e en Cour , la 
conqueste de ses pays de deçà les monts , la paix 
avec luy , la naissance d'un Dauphin et autres enfans , 
les menées descouvertes contre le duc de Biron et 
ses adherans , et autres pratiques du roy d'Espagne , 
par lesquelles vous recognustes , et le distes à un de 
vos serviteurs , qu'il estoit bien difficile que deux 
si grands Roys , et qui ont tantd'interests contrarians, 
demeurassent long^-temps en bonne intelligence; le 
commencement du siège d'Ostande , vostre voyage à 
Calais sur telles occurences, afin d'estre plus proche 
des occasions. 

Plus , vostre Majesté se souviendra de l'arrivée à 
Douvres de la reine d'Angleterre, vostre bonne sœur, 
de la lettre pleine de civilitez, courtoisies, voire 
cajoleries qu'elle votis. escH vist 9 eslevant vos vertus 
et vostre gloire jusques aux estoillQS ; du sujet que 
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VOUS pristes sur icelle , de faire passer la mer à un 
de vos confidens serviteurs, comme si c'eust esté de 
son mouvement et sans charge , pour voir s'il ne se 
presenteroit point occasion de descouvrir ce qu'elle 
vous mandoit avoir à vous dire et qu'elle ne pouvoit 
confier à nul de ses serviteurs ny des vQstres , et 
.comme ce voyage reiissit si heureusement que vous 
appristes les conceptions de cette grande Reine, voire 
les jugeastes si pleines de prudence et de générosité , 
que vous les establistes pour baze et fondement à 
tous vos desseins suivans les plus relevez. 

Plus, vostre Majesté se souviendra du voyage 
qu'elle fist à Mets en Tan i6o3 , afin d'establir dans la 
province et les villes des personnes feables, et dont 
les caprices ne pussent traverser vos desseins , afin 
d'acheminer avec plus de facilité les aflaires concertées 
avec la reine d'Angleterre , et disposer , par voyes 
honnestes et seures , les choses nécessaires pour l'ac- 
croissement des limites de vostre Estât , ce que vostre 
Majesté entend assez, sans que je m'explique d'avan^ 
tage. Mais autant que vostre voyage et prudence 
singulière faisoient des progrez agréables , autant re* 
ceustes-vous, en ce mesme temps, d'ennuis et de 
desplaisirs cuisans , par les nouvelles que vous 
receustes de la mort prématurée de vostre bonne sœur 
la reine d'Angleterre , voyant par icelle vos hauts 
desseins quasi tous anéantis , ou pour le moins fort 
reculez. Et neantmoins, ne faisant pas comme les es- 
prits foibles et lasches , lesquels dans les desastres ne 
remédient à leurs mal-heurs que par plaintes , do-* 
leances et accusations contre les destinées , vous ponr* 
veustes soudain à ce qui se pouvoit faire de mieux , 
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qui fut d'envoyer visiter le nouveau roy d'Angleterre, 
et tascher de luy faire embrasser les desseins de sa 
devancière. Pour laquelle négociation m'ayant choisi, 
je vous en rapportay contentement , sinon parfait , 
au moins beaucoup plus grand que vous ne l'aviez 
espéré j vous ayant acquis le père en grande partie, 
et le prince de Galles son fils , absolument , et con- 
venu des conditions propres à vous convier à une 
fraternité d'armes et poursuite de mesmes desseins. 

Plus, vous vous souviendrez des aspres et opi- 
niastres guerres qui se continuèrent durant trois ou 
quatre ans , entre les forces des Espagnols et des Hol- 
landois , aux demeslemens desquelles ils firent de 
toutes parts de tant excessives consommations d'ar- 
gent , vivres , munitions , armes et soldats , que l'on 
vous . donna pour advis certain que leurs esgales 
nécessitez les contraindroient dans peu de temps à 
faire pai^ ou trefve ensemble , dont vous deviendriez 
infailliblement l'arbitre et le defienseur et conserva- 
teur de leurs promesses faites. 

plus , vostre Majesté se souviendra des défections 
renouvellées par le comte d'Auvergne , auquel s'ad- 
joignirent M. d'Antragues , sa fille la Vemeuil et 
leurs séquelles, et de leurs convictions et condamna- 
tions criminelles , que vous civilisastes par trop grande 
indulgence. 

Plus , vous vous souviendrez des défections d'au- 
cuns nobles Limosins et de Guyenne , de celles de 
Merargues , et aussi des Luquisses , que vous anean- 
tistes par justice et remission. 

Plus , vostre Majesté se souviendra de la continua- 
tion des malices et défections de M. de Bomllon, 
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empirées par la mollesse des poursuites , et de vostre 
encouragement à les recommencer, et de vostre in- 
dulgence trop grande à ne les pas chastier exemplai- 
rement. 

Plus , vostre Majesté se souviendra des lettres 
qu'elle receut du landgrave de Hessen , et du sieur 
de Bongars, par lesquelles, ils vous donnoient pèu^ 
d'espérance de faire entrer le duc de Saxe dans vostre 
association contre la maison d'Austriche ^ mais qu'en 
recompense avoient-ils trouvé le duc deBavieres tout 
résolu de s'y porter absolument , pourveu qu'il re- 
cognut des seuretez suffisantes pour luy faire obtenir 
la royauté des Romains , et en suite l'Empire , lors 
qu'il vacqueroit. 

Plus , vostre Majesté se souviendra , s'il luy plaist , 
d'examiner l'estat que je luy baillay le premier jour 
de l'an présent, 1606, contenant un ample esclaircis- 
sement et justification d'un fonds certain de tant de, 
deniers extraordiaaires , suffisant pour entretenir une. 
guerre guerjoyable durant trois ans , pource que 
vous estes convenu avec tous vos associez d'entre- 
tenir et contribuer pour voistre part des despences à 
faire , laissant celles de l'ordinaire du royaume k con- 
tinuer sur ses deniers ordinaires. 

Plus y, vostre Majesté se souviendra encore , et con- 
sidérera de mesme, lors qu'elle en aura le loisir, 
un autre estât, peut-estre un peu trop abrégé pour 
en prendre encore toute l'intelligence , par lequel me 
sont faites des propositions et donné des avis et in- 
ventions pour faire un nouveau fonds que l'on fait 
monter à cinquante millions , entre lesquels je reco- 
gnois bien qu'il y en a plusieurs qui tourueroient à 
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la foule et oppression de vos peuples , et à la diminu- 
tion de vos revenus ordinaires , ce que je sçay bien 
vous estre en adversion. Et .partant , après avoir le 
tout bien examiné , j'oserois asseurer à vostre IVIajesté 
que les meilleures ouvertures bien choisies et mes- 
nagées de bonne heure, il s'en pourra tousjours retirer 
prés de trente millions , sans beaucoup dé charge sur 
vos peuples , ny de diminution de vos revenus ordi- 
naires. 

Plus , vostre Majesté se souviendra des bonnes es- 
pérances que le Pape vous a fait donner par son 
nonce , de favoriser vos desseins , moyennant qu il 
voye seureté à l'exécution des choses entreprises , et 
que l'on luy entretiendra loyalement toutes les con- 
ditions proposées, dont les principales sont : qu'il ne 
sera jamais esleu d'empereur qui ne soit catholique ; 
que l'on ne prejudiciera en rien aux droicts et libériez 
des ecclésiastiques ; que les princes protestans n'usur- 
peront plus rien sur leurs biens et revenus, outre 
ce qu'ils ont à présent 5 et qu'il verra de la seureté, 
pour luy estre joint la propriété de Naples avec la 
féodalité. 

Plus , vostre Majesté se souviendra de Faôection 
singulière avec laquelle le nouveau roy de Suéde , 
et mesme son fils , quelque jeune qu'il soit, vous 
Ont fait parler de tous vos généreux desseins, et 
comme ils sont résolus d'employer , pour la perfection 
d'icéux , leurs personnes , courages et puissances ^ 
afin d'avoir un si asseuré appuy que le vostre, contre 
les pratiques de son nepveu , le roy de Pologne , 
et faire plus facilement reiissir une proposition qu'il 
vous désire faire , pour le mariage de son fils qui' 
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aflectioane infiniment , et conçoit de hautes espé- 
rances de luy. 

Pins , je sopplie tres-humblement vostre Majesté ^ 
puis que je ia voy en resolution d'eslever son hon- 
neur , sa gloire , ses triomphes et sa renommée , au 
souverain degré de leur mérite , de se souvenir que 
je luy ay tousjours dit que, pour y parvenir heureu- 
sement , il falloit rejetter toutes despences volup- 
tueuses, ne divertir aucuns des deniers diestinez à la 
gloire , et constituer tous ses plaisirs et délices , de 
quelque nature qu'ils puissent estre , es seuls ex- 
ploits militaires , obtentions de victoires , et certains 
establissemens pour la conservation des conquestes , 
départies entre vos associez, la continuation de Tordre 
nécessaire pour la seureté d'un chacun , et prévenir 
tous accidens au contraire. 

Plus, se souviendra tousjours que, pour maintenir 
tous vos confederez dans les respects , defferences 
et révérences à vous deuës , comme à Tautheur et 
conservateur de leur augmentation de biens , hon- 
neurs et dignitez , il n'est nullement à propos d'en- 
treprendre contre la maison d'Âustriche dans les 
Espagnes ( comme aussi la chose recevroit-elle de 
grandes diffîcultez , voire s'y pourroit rencontrer des 
impossibilitez , à cause de leur situation et de Tin- 
fertilité de plusieurs de ses provinces ) , afin que 
cette puissance reste tousjours en suffisant estât pour 
opprimer céluy de vos associez , lequel possédant 
le sien , se seroit , par son mespris , ingratitude et 
desloyauté , privé de vostre secours et assistance. 

Plus , vostre Majesté se souviendra encore , s'il hiy 
plaist, comme, luy mettant es mains Testât abrégé du 
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recouvrement des finances extraordinaires , pour sa-- 
tisfaire à toutes les despences de guerre par elle 
projettëes durant trois ans , je luy donnay , outre 
plus,, asseurance d'avoir estably de tels ordres, 
formes et manières de procéder en Testablissement 
de tant de nouveaux moyens pour faire de nou- 
veaux fonds, que tous les particuliers y recognoissans 
assez d'utilité , s'y embarqueront à Venvy les uns des 
autres , sans grandes plaintes des peuples , ny beau- 
coup de diminution en vos reyenus. 

Lettre de M., de Rosnjr au Rojr^ en forme de 

discours. 
Sire, 

Pour essayer de satisfaire , en quelque sorte , aux 
commandemens que vous me fistes il y a trois jours , 
de vous faire un discours fort abrégé y en forme de 
lettre^ sur les propos qu'il voujs avoit pieu de me 
tenir quelque temps auparavant ( lors qu'une ondée 
de pluye vous fit changer le promenoir de la grande 
allée de vostre jardin de l'Arsenac , à celuy de la 
grande gallerie des armes), et mon opinion sur iceux , 
je diray à vostre Majesté que , ses desseins estans 
donc si hauts et si magnifiques, que de vouloir 
essayer de former, establir çt faire subsister une cer- 
taine espèce de republique universelle dans l'Europe, 
de tous les jEstats , princes et potentats chrestiens 
d'icelle , laquelle pust estre et demeurer tousjours 
pacifique en elle mesme, et tousjours suffisamment 
préparée , pour non seulement defiendre et garantir 
toutes et unes chacunes les dominations d'icelle , de 
tous attaquemens , hostilitez et invasions des infidèles , 
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mais aussi pour eatreprehdre de recouvrer et con- 
server ce qu'ils en ont usurpé sur la chrestienté , il 
m'a tousjours semblé , comme il fait encore, que cette 
entreprise ne pouvoit jamais avoir apparence d'aucun 
bon succez , ny subsistance , si , premièrement, tous 
les différends qui paroissent , ou qui peuvent inter- 
venir entre les princes qui doivent former cette uni- 
verselle republique tres-cbrestienhe , n'estoient au- 
paravant terminez , et un tel ordre establi , qu'ils ne 
peussent récidiver à l'advenir. Et , dautant que cela, 
ainsi dit seulement en gros , paroist comme du tout 
impossible , }'ay estimé que vostre Majesté n'auroit 
point désagréable que j'en fisse un détail ( si abrégé 
neantmoins que la lecture ne luy en fust point fort 
ennuyeuse, sauf à l'amplifier après si elle le désire ) 
des poincts plus importans , et de l'ordre qu'il faut 
observer pour y donner une issue heureuse. Pour à 
quoy parvenir il m'a semblé du tout nécessaire : 

Premièrement , de dresser comme une espèce de 
plan gênerai de tfms les desseins de vostre Majesté, 
auquel les buts principaux et aboutissemens d'icèux 
fussent intelligiblement représentez , afin de confor- 
mer toutes ses procédures à ce qui e^t nécessaire» 
pour la perfection particulière d'un chacun d'iceux » 
se gardant tousjours bien , en chaque temps, de faire 
aucune action contraire à la publication de ses inten- 
tiops, sans grande et préalable circonspection et 
meure consul tatipn des plus sages , expérimentez e t 
ad visez , tant de vos plus îipitim^s alliez, queconfidens 
ministres et serviteurs. 

Plus , d'establir un ordre et forme de prodedèr pour 
la continuation de toutes ses affaires , convenable à 
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la condition des temps et des esprits , pour donner 
communication des desseins de Sa Majesté à tous ses 
amis 9 alliez et associez , avec spécification du plus 
ou du moins qu'il sera jugé à propos de leur en dé- 
clarer , selon que leurs humeurs , dispositions , affec- 
tions , interests et confidences, le pourront requérir, 
sans rien précipiter. 

Plus , se souvenir tousjours de la resolution prise, 
suivant les conventions d'Angleterre , de n'entre- 
prendre aucune guerre , par forme d'aggression , qui 
aye les interests de vostre Majesté pour cause ny pré- 
texte , mais attendre des occasions de ce faire , qai 
regardent le public , ou la defence et protection de 
quelques siens alliez , non engagez en autre faction 
que celle de France. 

Plus , dresser un estât bien particulier de tons les 
roys , princes et potentats de toute la chrestienté d'Eu- 
rope, auquel soit spécifié, autant qu'il se pourra y les 
humeurs, inclinations, désirs et interests d'un chacun 
d'iceux , et ce qui s'en doit espérer touchant l'appro- 
bation des desseins du Roy. 

Plus, il semble aussi bien à propos de rafraîschir , 
Tenouveller , et reconfirmer les anciennes amitiez , 
alliances et confédérations estrangeres , qui ont eu 
ou sont disposez de prendre part aux factions et 
interests de France ; et user des pratiques usitées , 
non pour essayer d'y adjoindre de nouveaux associez, 
mais tousjours,« en tout cas, se garder bien de toutes 
procédures qui pourroient offenser ou scandaliser 
des amis anciens , bien certains , sous espérance d'en 
acquérir de nouveaux ^ non trop asseurez. 

Plus , former un discours bien ample des ordres et 
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manières dont il faudra user , et des conseils qu'il sera 
besoin d'establir pour les prévenir , et , en tout cas , 
terminer toutes contentions et disputes , entre les 
associez de cette générale republique cbrestienne , et 
pour prendre une certaine et finale resolution sur 
les procédures dont il sera besoin d'user , pour en- 
tamer et continuer la guerre Contre les infidelles. 

Plus , dresser un estât de contributions d'hommes 
et d'argent et vaisseaux , ausquelles chacun de ces 
princes seront tenus , et des hommes de commande- 
ment qui se pourront trouver en leurs Estats , pour 
en faire des généraux , chefs et membres d'armëes. 

Or , pour ce qu'entre tous ceux qui ont eu quelque 
cognoissance des desseins de vostre Majesté , les plus 
judicieux et mieux sensez ont tousjours estime qu'il 
y avoit deux poincts principaux sur la détermination 
desquels se rencontreroient les plus grandes diiEcultez: 
le premier, touchant l'establissement de certaines 
bornes et limites , si bien adjustëes pour toutes les 
diverses sortes de dominations qui doivent com- 
poser ce grand corps de republique universelle dans 
l'Europe, que nulle d'icelles n'y eust point trop grande 
aversion ; et le second , touchant les ordres et règle- 
mens nécessaires pour faire cesser toutes aigreurs , 
disputes et contentions sur les diverses professions 
de religion , dont , à cette occasion , il a esté fait de 
si amples projets dans d'autres discours que vousr 
avez veus ou verrez , qu'il me suifBra d'en tirer deë 
extraits des plus abrégez pour vous les faire voir , 
afin de ne vous ennuyer point de bien longues redites , 
lesquels , pour plus facile intelligence , je reduiray 
en deux articles fort sommaires , tels que s'ensuit. 
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Premièrement , présupposant que vostre Majesté 
se souviendra bien de la réduction par moy proposée 
(par vostre commandement) où vous sçavez, de tous 
les Estats de TEurope chrestienne, en quinze diverses 
sortes de dominations souveraines , et que cela ainsi 
fondé , il ne reste plus qu'à remettre toutes les diver- 
sitez des prétentions d'icelles , et sur tout de celles 
qui sont limitrophes, au jugement du conseil gênerai, 
de Festablissement duquel il est amplement parlé dans 
les autres discours présentez à vostre Majesté , ou en 
l'arbitrage de tous les autres potentats , qui ne se 
trouveront nullement intéressez en telles diversitez 
de prétentions -, ce qui , à la vérité , pourroit estre 
trouvé dit trop succinctement pour estre clairement 
entendu , s'il estoit adressé à d'autres qu'à vostre 
Majesté mesme , laquelle , à la représentation des 
moindres particularitez , se ressouvient tousjours 
fort bien de celles qui méritent de n'estre pas ou- 
bliées. 

Et le second poinct consistant en l'establissement 
des ordres et reglemens nécessaires pour empescher 
toutes aigreurs , contentions et disputes , sur les di- 
verses professions de religion , dont il a esté ample- 
ment parlé dans les autres discours présentez à vostre 
Majesté , ausquels renvoyant ceux qui seront de plus 
difficile compréhension , je me contenteray de luy 
.ramentevoir qu'il a esté proposé trois sortes d'eipe- 
.diens pour parvenir à un bien tan)t nécessaire : le 
premier, qui regarde les dominations , dans lesquelles 
il n'y a maintenant qu'une seule religion qui paroisse, 
comme lltalie , l'Espagne et l'Angleterre j le second, 
qui concerne celles ausquelles il y a une et deux et 
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trois diverses sortes de religions qui ont liberté , 
comme la France , l'Allemagne , les Pays-Bas , le 
Dannemarc et la Suéde ; et le troisième , qui regarde 
celles où quasi toutes sortes de religions sont tolérées, 
comme la Pologne, Transilvanie et autres semblables ; 
ce que vostre Majesté comprendra suffisamment sans 
que j'en parle davantage , puis que c'est elle qui en 
a fait faire les premières ouvertures , que les plus 
tendres et douillets en telles matières, non pas mesme 
le Pape , n'ont pas absolument reprouvées , lors que 
l'on les a pressez de chercher de meilleurs expediens. 
Suppliant vostre Majesté de m'excuser si j'ay fait ce 
discours plus long qu'elle n'eust peut-estre désiré , 
estant' impossible de le rendre tant soit peu intelli- 
gible, avec moins de paroles ; k quoy je luy supplieray 
de m'excuser , si j'adjouste encore à iceluy la trans- 
cription d'une lettre qui fait quasi la conclusion de 
tous les autres que je luy ay présentez , estant telle 
que s'ensuit. 

Discours des premières fortunes du Rojr. 

Sire , 

Vostre Majesté pouvant dire comme ce grand Roy 
le bien-aimé de Dieu, et du tout selon son cœur , 
disoit des plus hautes puissances terriennes de son 
temps : Dés ma jeunesse ils m'ont fait mil maux ^ 
mais ils n'ont pu me vaincre njr destruire ; puis 
que durant les quarante premières années de vostre 
aage, vous avez passé par toutes les sortes d'ennuis, 
angoisses, fatigues, peines et travaux ^ qui se peuvent 
imaginer, et couru multiplicité de périls, hazards, 
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dangers et mauvaises fortunes , pour garentir vostre 
personne , et ses ëminentes qualitez de naissance , 
de l'oppression des malins, jusques en Tan 1598, qae, 
par la paix traitée à Vervins , vostre Msgesté corn- 
mença de gouster quelque espèce de repos *, par le 
moyen duquel ayant peu à peu, et par une merveil- 
leuse œconomie, tellement bonifié et amplifié ses re- 
venus , amassé de si grands trésors , si prudemment 
mesnagé Tamour et la bien-veillance de ses peuples 
de toutes qualitez , et fait de si fermes liaisons et 
associations , avec une grande quantité de princes et 
républiques estrangeres, que, n'ayant maintenant à 
craindre aucunes agressions, attaquemens , ny infes- 
tations , soit du dehors , soit du dedans , il semble- 
roit , voire les bien sensez et plus judicieux en dis- 
courent ainsi, que vostre Majesté devroit ne se soucier 
d'autre chose que de continuer à jouir d'une si 
grande gloire et douce félicité bien asseurée , sans se 
travailler davantage l'esprit ny le corps après de nou- 
velles entreprises , sur lesquelles il peut intervenir 
plusieurs sortes d'accidens , et peut-estre ennuyeux. 
Mais puis que le généreux courage de vostre royale 
Majesté, et les vivacitez d'esprit, desquelles Dieuluy 
a esté si libéral , ne peuvent permettre que ses admi- 
rables vertus demeurent oisives , ny elle sans recher- 
cher de nouvelles gloires et triomphes , mais veut 
continuer à perpétuer sa mémoire par le plus es- 
clattant et magnifique dessein qu'ait jamais projette 
roy, empereur, ny monarque, assfez spécifié dans 
les precedens discours que j'ay dressez et présentez 
à vostre Majesté , par son commandement, sans qu'il 
soit besoin d'en faire icy plus de mention , je la sup- 
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plie tres-humblement de me pardonner si je luy dis 
trop librement qu'une tant exquise prudence et si 
longue expérience que la sienne , requiert qu'elle 
n'entreprenne plus rien qui semble pouvoir estre as- 
sujetti aux bizarreries de la fortune , ny au sort dou- 
teux des armes , pour desquels se garantir il ne faut 
rien projetter , puis que rien ne vous presse , sans 
une meure et bien sage préméditation , et avoir posé 
tous les solides fondemens que peut requérir un 
dessein tant admirable , dont les principaux consistent 
à se garder bien de faire paroistre qu'aucun des in- 
térêts particuliers de vostre Majesté la convie en 
iceluy , mais seulement ceux de vos amis et alliez , 
et leurs formelles instances à vous employer pour le 
bien et advantage universel de toute la chrestienté. 
Et afin que nul accident ne traverse vos emplois , il 
est nécessaire de les commencer par l'establissement 
de si suffisans préparatifs , ordres et reglemens , et 
user de méthodes et conduites si bien adjustées , que 
l'on ne soit obligé de faire paroistre qu'un seul de 
vos desseins à la fois , afin que tousjours l'heureux 
succez du premier facilite le second , celuy du second 
le tiers , et du tiers le quart , et ainsi de la suitte 
de tous les autres ^ voire qu'il demeure tousjours en 
la puissance de vostre Majesté de temporiser , super- 
ceder et dilayer , tant qu'il luy plaira , sans aucun 
blasme d'avoir rien entrepris de mal digéré , ou qui 
excède sa puissance , voire de s'en retirer du tout , 
si la poursuite peut empirer l'heureuse subsistance 
présente de son royaume , diminuer ses revenus , 
surcharger et appauvrir ses peuples ; n'oubliant jamais 
cette maxime générale que je luy ay veu poser si 
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souvent , à sçayoir : que jamais conquesfe ne sera 
digne de louange à aucun prince , lequel ne Vaura 
pu obtenir sans la détérioration de son propre Estât, 
et la diminution de sa gloire , et réputation acquise 
et les chevances et aisances de ses peuples. Sup|diaat 
l'Eternel , Sire , etc. 

Nous ayant employé en second tome (0, tout ce que 
nous avions trouvé de mieux mis au net , parmy vos 
papiers et mémoires , mais sur toiit fait des extraits 
du journal que vous aviez esté curieux de ramasser, 
de tout ce qui estoit venu à vostre cognoissance , 
des dits , faits , gestes , actions et fortunes de nostre 
grand Roy , et de ce qui se trouvoit entremeslé des 
vostres parmy icelles , et encore ce que. nous avons 
pu former de la substance de plusieurs lettres et 
broiiillars , tellement raturez que l'on ne les pouvoit 
quasi lire , et désirant de rendre ce second volume 
non moins gros que deux autres de nos compagnons 
(àmesme tasche que nous) avoient fait le premier, 
nous avons encor adjousté à celuy-cy un manuscrit 
de nostre invention , tel qu'il est dit par un discours 
à l'entrée d'iceluy , et en suite d'iceluy , encor quatre 
lettres de vous au Roy , telles que vous les verrez 
et qu'il en sera spécifié quelque chose par le dis- 
cours qui les précède -, nostre dessein estant mainte- 
nant de prendre un peu haleine , et par conséquent 
le loisir de mieux rassembler tous vos autres mémoires 
et manuscrits , et les mettre au net , et de continuer à 
faire des extraits de vostre journal , des dits et actions 

(i) Second tome : c'est-à-dire les tomes 4 7 £» et 6 de la preseoie 
édition. 
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particulières plus mémorables du feu Roy , afin de 
juger comment nous en devrons faire nos particions, 
en y trouvant dequoy en faire encor deux volumes (0 
pareils aux deux premiers , ou , s^il n'y en a pas assez 
et trop aussi pour n'en faire qu'un qui fut égal aux 
autres , partager ëgallement ce que nous aurions , 
en deux volumes égaux entr'eux , le premier pre- 
nant son commencement à celuy des affaires de Tan- 
née 1606 , où se verront la fin des défections de 
messieurs de Biron , comte d'Auvergne , Boiiillon et 
leur séquelle. 

(i) Encor deux volumes: ils formeront les tomes 7, 8 et 9 de cette 
^tion. 
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souvent, à sçavoir : que jamais conqueste ne sera 
digne de louange à aucun prince , lequel ne Taura 
pu obtenir sans la détérioration de son propre Estât , 
et la diminution de sa gloire , et réputation acquise 
et les chevances et aisances de ses peuples. Sup{diant 
l'Eternel , Sire , etc. 

Nous ayant employé en second tome (0, tout ce que 
nous avions trouvé de mieux mis au net , parmy vos 
papiers et mémoires , mais sur tout fait des extraits 
du jourdaal que vous aviez esté curieux de ramasser, 
de tout ce qui estoit venu à vostre cognoissance , 
des dits , faits , gestes , actions et fortunes de nostre 
grand Roy , et de ce qui se trouvoit entremeslé des 
vostres parmy icelles , et encore ce que. nous avons 
pu former de la substance de plusieurs lettres et 
broiiillars , tellement raturez que Ton ne les pouvoit 
quasi lire , et désirant de rendre ce second volume 
non moins gros que deux autres de nos compagnons 
( à mesme tasche que nous ) avoient fait le premier , 
nous avons encor adjousté à celuy^cy un manuscrit 
de nostre invention , tel qu'il est dit par un discours 
à l'entrée d'iceluy , et en suite d'iceluy , encor quatre 
lettres de vous au Roy , telles que vous les verrez 
et qu'il en sera spécifié quelque chose par le dis- 
cours qui les précède -, nostre dessein estant mainte* 
nant de prendre un peu haleine , et par conséquent 
le loisir de mieux rassembler tous vos autres mémoires 
et manuscrits , et les mettre au net , et de continuer à 
faire des extraits de vostre journal , des dits et actions 

(i) Second tome : c'eft-à-dire les tomes 4 9 ^ et 6 de la pr<^sente 
édition.. 
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